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SOUS MEHEMET-ALI. 


POPULATIONS. —GOUVERNEMENT. —INSTITUTIONS PUBLIOUES, 
INDUSTRIE. —AGRICULTURE, — PRINCIPAUX EVENEMENTS 
© DE SYRIE PENDANT L'OCCUPATION EGYPTIENNE. 
— SOUDAN DE MEHEMET-ALI. 


PAR 


Pp. MN. Gamont. 


Ün jour, chacun plaidera sa 
cause et recevra İe prix 
de ses ouvres, 


(Le Coran, chap, xvı.) 
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LK EGYPTE 


UN MEHEMET-ALI.. 


- © LIVRE OUATRIEME 
CBEATONS DE MÜNEMEE-ALİ, 
 CHAPITRE Ee, 


, | : 

Formation de İ'atmee röguliğre,. — Mode de recrutement usit& en 

Egypte; sous le.vice-rol. — Premiers instructeurs. — Difficultes. 
o —Episodes. — Mode de combatıre admis par les Mamelouks. — 
. Les Turcs et les fellahs. — Nourriture. — Völement. — Caser- 

nement. — Appoinlements. — Cavalerie röguliğre. — Chevaux 

de troupes. — Livres traduits, —Premiğre expedition des troupes 
. €gyplilenpes.  -, * 


© Meh&met-Ali-vint en Egypte avec'un detachement 

de 400 hommes gue dut fournir la Cavale, son 

pays, contre Finvasion de Napoleon. | 

o A cette &pogue, I'Orient gtait plein des exploits 

de ce grand capitaine; les Mamelouks avaient &t€ 
u i | 
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dötruits; les Egypliens, soümüs, apres les succös 
inattendus et les marches brillantes des soldats du 
conguğrant İrançais, admirailent, dans la sürprise, 

Vadıministratilon nouyelle et 'le mode de goluverner 
du vaingucur de Mourad-Bey, 

On necomprenait pas encore comment des hom- 
mes imberbes, conduiis par un jewne homme pöâle, 
maigre, avaient pu renverser ces hauts- et terribles 
cavaliers gue commandait un colosse puissant. Les 
Mamelouks, sous İes ordres de. Mourad-Bey, com- 
posalent une troupe formidable ; ils combattaient 
avec couragp, Gi plus d'une fois, Mintrepidite, Uau- 
dace de cette cohorte, excit&rent Vadmiration de 
celui gui venait donner â 1'(rient dautres lois, 
d'autres institutions. 

Lorsgue , par İ”imperitie d'un successeur. de Na- 
pol&on, la France perdit sa conguâte , Tarmde, 
en prenant lâ route de la metropole, laissa derriğre 
elle, sur lesel de PEgypte, des iraces glotienses de 
son passage, Ön se souvint de la bravoure #ran- 
çâise, et PEgyptien, dans la plaine d'Hdiopokis, ra- 
cantait, aux 6trangers, â ses fils-gai grandisanient, 
gue lâ : dix mille soldats de Bonaparte avaient 
detruit une armöe de guatre-vingi-mille. Otto- 
mans. 

Le pom françaiş dtajt proponcâ paplpuk gec 
reşpedt, Et guand un voyageur citait aux indigeneş 
la valeur des soldats dune nation autre gue la 
Françe, les Egyptiens demanşlaient şi çes soldals 
€talent aussi braveş gue des. Français. 


pg 
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Mehdmet-Ali, ayriv& au but gul'il şe proposait,, 
maitre dune riche province de "Empire Ottoman, 
dut songer aux moyens'de la defendreş et d'un 
coup d'ceil, il aperçut les immenses avantages gu'il. 
pouvait espdrer dune organisation militaire â la, 
manjere des legions de Bonaparte. Nous touchjons 
â un de ces cataclysmes politigues gui changent le. 
monde et ses institutions. Les. rois de PEurope' 
avalent vu leurs trönes secrouler. Les croyances 
talent &branldes ; on annonçait d'antres diçuz sur. 
la terre; et dans leş debris des empireş ou sur deş, 
massesde cadavres, chacun attendait, en tremhblant,, 
le dernier rösultat d'un bouleversement devenu gön. 
nöral. Les rois menaces, döchus, formârent une 
coalition terrible ; et le göant gui distribuait de$ 
couronnes, mourut prisonnier sur un rocher de 
VOcdan ! 

Les restes d'une armdg > gul avajent inçendi€ le 
monde, furent dispersös; et alorş on vit les vain- 
gucurs de V Italie, les congu€ranis de VEgypte, de- 
mander â | 6tranger V hospitalit€ gueleur refusaient 
des maitres nouveaux dans leur propre patrie. Des 
Con pağnons.. de Bonaparte vinrent en Feypte 3 le 
vice-roi leur tendit une main secourable ; il reçut 
avec jJoie les hommes de Napoleon; et, dös lors, 
Mehemet-Ali conçut le vaste plan de 
gui mit Vempire des Turcs â deux doigts de sa 
perte. 

A cette &pogue, des soldats Albanais, des Turcs, 
formaient les milices gui existaient en Egypte, et 
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dont le vice-roi se servait. Sans discipline, vivant de 
pillage, cette soldatesguc ctait redoutde des habi- 
tants. Des Albanais , ivres , armes de sabres et de 
pistolets gu'ils placent ordinairemeut dans leur' 
ceinture, couralent les rues;ş insultalent femmes, 
filles et garçons; ils jetalent V&pouvante dans les 
guartiers des chretiens, et violaient les enfants de 
ün etde Pautre sexe. On vit de ces soldats tuer â 
coups de pistolets, des femmes, des hommes, mu- 
sulmans ou autres. La fille d'un consul mourut 
d'un coup de fusil gue lui tira, â bout portant, un 
Turc ou un Albanais dans Vivresse. Tous les jJours, 
cttajent des rixes, et le pacha lui-möme ne fut 
pas toujours en süret€ au milieu de cette multitude 
de'bandits. | 
La tactigue europdenne avait donne Ve&veil... Sa 
superiorite gtait dömontree; la formation des irou- 
pes rögulitres fut resolue. L'apparition du nizam 
farme&e reguliğre) en Egypte, devait faire naitre une 
opposition tres-grande ; elle eut licu, en effet. Les 
Türes n'en voulaient pas, les uldmas la repoussaient 
comme une fondation chrdtienne, et les Orien- 
taux, en göneral, ne comprenaient pas la subordi- 
nation et la discipline âla maniöre des Europdens. 
H faflut dörober sa conduite dux regards des mas- 
cs, c'est ce gue fit Mehemet-Ali, 1! choisit parmi 
ses Mamelouks, ceux gui lui parurent posseder le 
plus d'intelligence, il leur adjoignit son propre fils, 
Ibrahim-Bey, et confia lcur cducation mililaire â 
des Français. MM. Söyes, aujourd'hni Solinan- 
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Pacha, Mary, dit Bekir-Aga, lieutenant-colonel, et 
Cadeau, furent les premiers instructeurs au service 
du vice-roi. Avant ecux , un nomm& Ibrahim-Aga; 
renögat venu de Constantinople, avait essay&, mais 
inutilemeni, d'insiruire guelgues esclaves du grand 
pacha , â Farcbout ( Haute-Egypte). M. Stves (So- 
liman - Pacha ) commença ses operations â As- 
souan, frontiğre de VEgypte. Plus tard, M. Cas 
deau reçut l'ordre d'inspecter le travail de M. St- 
ves. Ce M. Cadeau se trouvait avec Osman-Effendi 
gui devint ensuite amiral de la flotte &gyptierne! 
M. Mary arrivait de la Grece, on lenvoya â As 
souan, ou il fut charge d'exercer un peloton de Ma: 
melouks. 

Tel fut le commencement d'un ordre de choses 
gui donna, â VFgypte, les bataillons rögüliers dont 
les Ottomans &prouverent la valeur. | Ni 

Les Mamelouks de Mehemet-Ali s'initiaient| 
mais â contre ceeut, dans I'art de faire la guerre 
Vinstar des ehretiens ; ils 6'impatientaient desexer! 
cices trop röguliers gui faisatent du soldat un ötre 
sans volont€ , un automate attentif au commande- 
ment. İl y eut des rebellions, on tira sur les ins- 
iructeurs. MM. Söves (Soliman - Pacha) et” Mary 
(Bekir-Aga), faillirent, plus d'une fois, devenir les 
ve 'de ler dövouement;ils durent leur salut 

â la fermete gu'ils montrörent dans des cİrcons- 
tances trös-difficiles. 
- Dans les ârmdes europdennes, Vobtissance "e 
sive cst une des consideralions essentieller de Vor- 
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ganisation; le succts d'une batâille döpend de 
Vbabilet€ du göneral, et de Fexöcütion exacte det 
manoeuvres. İci, l'individualit€ disparait. Chez les 
Mamelouks, aw ceniraire, la force de la milice 
ötait le resultat des forces individuelles ş chacun se 
battait isolâment, mais avec une fougue, une ar- 
deur indicibles. Les brillants cavaliers de Mourad- 
Bey se prdcipitajent, le sabre â la main. surles 
carr&s de Bönaparte, et on les vit, maintes fois, se 
faire un passage â travers des remparts de baion- 
nettes. İls mouraient en demandant si les soldats 
gu'ils n'avaient pu vaincre, n'dtaient pas enlaces les 
uns avec les autres, comme les grains d'un chape- 
let. On conçoit donc gue les jeunes Circassiens ou 
les Gtorgiens de Mehemet-Ali aient eu de Vaversion 
pour un exercice güi enlevait 'â İhomme sa spon- 
tandit€ et ne İui permettait pas de disposer de 
toutes ses facuhtes, en se livrant âson impetuesit€ 
paturelle. Mais la bataille des Pyramides, en plaçant 
face â face deux dtats si diffdrents, avait prononcâ 
Varr&t.de mort des milices irreguliğres, et procla- 
maji, â jamais, İavantage de la tactigue des na- 
tlons guropdennes. i 
Toutefois, Minstruction alla progressivemeni, et 
bientöt, le vice-roi compta parmi les siens, de$ 
hommes capables d'enseigner aux autres ; ce fut 
le premier noyau du nizam ögyptien (armee rögu- 
licre).Ce rösultat €tait Uceuvre indirecte de Napo- 
leon; et les opdrations ultdrieures de Varmde nou- 
velle furent la continuation d'un systeme gul 
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dörnâ VEgypte â Ja France,'et de la cöldbritf â 
Mehemet-Ali. Onadit,et avec raison, guğ ii 
gldire du vicelr6i e tombde des fourgons fran- 
çajs, 

“Ce premier SUCCES obtenu', le gouverheinent dü 
pachâ poürsuiVit son travail avec önergie; İİ fit en- 
röler des Tütcs, des Albanais , sous les drapeâux 
du xizam (armse reguliğre). Mais la majorite des 
soldats irreğullers, İes chefs Ottömans ne voulaient 
point entöndte parler d'armde rdgulitre, et oh 
condamthit, de to'utes patts, en Egipte, la crdalion 
de 'Möhâinet -Ali. Plus'les obstacles devenaient 
dom breux , et plüs tenace semblait ötre'Te chef dit 
paekalik. Il offrait des avahtağes d cent gut bra 
Hajent dü sökvice dans les troupes rögulidres; et Gi 
tbut'poür ihspiref aux opposants, des sentimehts 
plus conforines â sâ imanire de voir. L'opposition 
fhblit peu â Peli et le le des Dee ag: 
all 
le chef d'une i6gion ln aussi le chef de Vadımi- 
hiistration ; il falsait figurer sur İes röles beâticoup 
plus: 'dhotitmes gu'il.n'en avait rcellement, et ob- 
tetihit ainsi de grande bönefices. Tl ötait doric nai 
turel gire 'les Tures' 'n 'adoptassent pas sans 'peine; 
üre drgamriddliön gul lcur ewlevait les avantages de 
Ja premitre. Les Homibretix dötracteürs du nizam 
(&rmee regulitre)'parlaicnit âvec itonie des derniers 
soldats gul'ils disailent fâonnös sur un patröh chre- 
tlen,et iB excitaient les habitanis les plüs ihfluents 
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çontre une inslitution gui, selon eux, devait en- 
trainer la ruine de lislamisme. Toutefois, Mehe- 
met-Ali fut souvent heureux dans Iexccution de 
ses projeis. Lorsgue la lutte s'engagea entre I'an- 
cien ordre de choses et le nouveau, le vice-roi cut 
pour premier aide de camp, un home d'une vo-. 
lonic ferme, et dont la fidelite fut citde comme 
exemple. Cet homme, c'est Meh&met-Bey-Lazoglou:, 
ll entra pleinement dans les vues de son maitrç, 
şe constitua lc defenscur des idees nouvelles, &touffa . 
des revoltes, punit les insurgös et Mebemet-Âli 
dut peut-âtre â la vigilance et â la grande severite 
de son ami, de n'dtre point mort sous les coups.de 
şeş anlagonistes. La guerre avait €clat& au loin... 
Dans les mentagnes de IAssir, au-delâ de la Mecgue 
et de Medine, s'dtait forme une religion gui mena- 
çait de detruire İç mahometisme. Waah &tait son 
fondateur, et ses adhcrents se nommaient Waha- 
bites ; ils professalent lunit& de Dieu, mais n'ad- 
meitalent point de prophetes, et Mahomet, â leurs 
yeux,n'etajt gu'unimposteur. Les Wahabites avaicnt 
pille les lieux saints, et meditaient une irruption 
dans les. contrces habitdes par les Mahomğgtans. 
Pour prevenir le döbordement de ces hordes gug 
les Turçs dösignaient sous le nom de barbares,le 
sijçe-roi expedia dans V'Hedjaz, la majeure parti 
des soldats ipdisciplines ; > il en çonserva un petjt 
nombre auprös de lui,.et, töt ou tard, ces sel- 
dats acceptereni de faire lexercice comme des mi- 
litaireş français, Mais le nombre des Turcs m'dtait 
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point suffisant, et çelui des insiructeurs aygmen- 
tait ehague jour. İl fut arrât& gu'on formerait des 
regimenis avec des Egyptiens. Nouvelle opposition, 
elle est plusgrande gue la premiğre. Les Tures sont 
indign&s; ils gualifient de fou lI'auteur d'une pa- 
reille proposition. Donner des armes aux fellahs, 
cetait, disalent-ils, ravaler la profession.de soldat, 
et mettre dans les mains des vaincus, les moyens 
de chasser les vaingucurs. Ön publiait dans les 
lieux les plus freguent&s, gue Mehemet-Ali dtait 
daccord avec les chretiens pour expulser les 
Ottomans de VEgypte, et abattre la vraie religion. 
D'autres riaient du plan conçu par le pacha, et 
pronostiguaijent une fin malheureuse trts prom 
chaine gue le vice-roi ne pouvait &viter, assuraieni 
ils, en instituant avec des fellahs, ses legions de 
troupes rögulitres. Un Turc avec un fouet ou ei 
montrant sa canne â pomme d'argent, faiğait fuir 
une multitude de fellahs, comme un pasteur chasset 
devantlui, des troupeaux de boufs ou de nıontons 
Jl gvait donc guelgue raison de rire du projet gu'on 
prötait au pacha, etil se prometliait bien d'agir 
encore sur les Egyptiens, çomme il Navait fait juse 
gu'alors. La victoire n'dtait pas pour Jui chose 
douteuse, etil voyait dans un avenir peu gloignâ, 
renajire un systeme gue le visir de la Porte s'dtaii 
trop hâtg decondamner. 
. Tandis gue, les descendants d'Othman Tağt 
$pnpalent ainsi, les Egyptiens relâguğs dans. les 
çamşpagneş, plonges dans le dernier degre d'abais» 
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sement, entöndâient parler d'üne : Tevde #hom- 
mes, mais İls n 'adiettajent pas gue le grand pa- 
cha püt meconfaitre ses intördöts aü point de 
faire du fellah, Minstrument de sa gloire, en Wop- 
pdsant'â ses oem: ls consideraient comme une 
fable inventde pour les humilier, les annonces gul 
leuf &tajent faites. Cependant, les avis futeht re- 
pötös, etles fellahs, accroupis sür des döcombres, 
se demândaient en plaisaiitant, s'il pouvalent ötre 
Uratısformös en vaillant güerriers ? 

-Tout â coüp un bruit etrange se fait citendii; 
et fxe Vattention dü fellah ; il &coute — $a stıprise 
dugmente; el dans İ'inguidtude dü il est, PEgyptietı 
ne sait sil dojt d&meurer ou prendre lâ Fuite. Tl 
distingue les cris des femmes, le hennisseietit des 
ehevaukx, un son conlus de 'voix d' hommes; et, tari- 
dis gue sâisi , agite, H pröte Vorejlle â ce murmure 
inattendü , un villagdois arrive en toute hâte, et 
haletarıt , pâle, efferE€, regardaüt autour de hai 4 il 
« Sative —toi! 'dit-il â son compatriote, sauvohsi 
a novs |: Des astaris ('rnilitaires ) nis â 'des Bet 
« döins- 8'emparent forcöment' des homes pou 
«en faire'des söldats dw nizamı.» Tous deux, unis 
par la drdirte, marcllent vers İa plâine; mais des 
homes du, göuvernement leb sâisissent lorağü'Yİs 
bor'tent du village. Mdhemet-kli'avait pehise güe le$ 
Egyptiens, musulmans coffime Tui , se pröteralent 
facilement'âtr systöme d'ddudatiom militaire recem- 
meni importe dahs ses Etals; öt dette idde Vavalt 
emehd.â döğrüter le tiblut'ğui jetd'le donsterhdi$on 
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dans les fâmilles des fellahs. La dösolation fut 
grande. Les premitres impositions du sâng humaiti 
dahs les cantons divers de la vallde du Nil, produi- 
sirent des sinistres, dont plus d'un voyâgeur fut le 
tömoin. Les Egypliens ne connaissaleht point İa 
vie des camps. Aucun gouverneur, aü nom du sul: 
tân, n'avâit songöâ composer des rögiments avc€ 
les enfants des feltahs. Les conguğrants &lrangers ; 
depuis les Grecs jusgu'aux Français, n'avajent'point 
incorpord dans leurs l&gions des hommes de VE- 
eypte. Et, sous les üns comme sous les autres , 
Phabitant des bords du Nil vivait dans Vappauvris- 
sement , il est vrai, mais au milieu de ses enfants, 
dâhs 16 #eiri de sa farhille, exdcutant les travaux de 
la terre. VEgyption ne cemprettait pas la guerre, 
et datıs le trduble gu'avait fait haitre, en lui, Dir- 
rüption subite des '€missaires du pouvoir, il se crut 
üne viotime dösiznde par le chief du pachalik. o “ 
“ İL&'vise-roli avait prescrit â ses liecutenants d'cx- 
pedier dans les communes rövoltdes, des öompa- 
gnies de Bedouins et de Turcs armes. Les envoy&$ 
de Vautorit€ se jetörent dans les villâges , Forcörent 
les habitations, insultörent les femmes , et voulu? 
rönt 56 rendre majtres des hommes. İl y eüt ütü 
affrex tumulte, Les femmes excitörent'les iâtis. 
Nuös, eghrdes , elles couraient 'dans les rttes , pötiğt 
satent descris horribles ş et en tenant İeuts enfântâ 
sur İes öpaules, elles se rdunissalent, forma'ent'de$ 
groupes., el altağguaient ceux güli s'ttalent edipardi 
des hommes. Les antorites locales furânt mecohl 
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nuües; les paysans se revoltörent et assonımerent, 
les agents du pacha ou les cheiks-el-belads gui 
osalent pröter main forle â ces derniers. Des fem- 
mes ögorgerent, dechirerent des militaires; et dans 
plus d'un village, la conscription fit couler des 
ruisseaux de sang!!! Des habitants, gue de pareilleş 
innovations &pouvantdrent â extreme, prirent la 
route de la Syrie, emmenant avec eux, femmes, 
enfants et troupeaux. D'autres abandonnâdrent Icurş 
maisons, et allörent demander aux Bedouins de 
vivre parmi eux. İl s'opdra une &migration consi- 
derable. 

, Cependant, le gouvernement de Mehe&met-Ali ne 
pouvait laisser les rebelles impunis, il fit un cxem- 
ple gui causa la terreur. Des hommes coupables 
ou innocents furent saisis et mis â mort sous les 
yeux de leurs compagnes ou ceux de leurs enfants 
gui demandaient du pain. On fit des soldats, et 
de loin en loin seulement, on entendit dire gu'un 
cheik-el-belad avait €t€ massacre par les gens de 
sa commune. 

, Dans limpossibilite de rösister aux exigences 
du pacha, les Egyptieus gue la force armce sou- 
metigil, inventörent un moyen extraordinaire pour 
s€ soustraire aux enrölements. İls s'excisalent avec 
une hache, le doigt indicateur de la main droite, 
ou s'introduisaient dans !'ceildroit, un peu de chaux 
vive; le fellalıdevenait borgae; et, dans Fun ou dans 
Jaytre. cas, il se rendait impropre au service mili- 
laire. Des Egyptiens allöreni habiter des localitde 
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doignces des leurs, et d'autres demanderent aUx 
Europdens de les admettre chez eux en gualile de 
domestigues. Les levdes d'hommes se râpetörent, 
et bientöt le maitre du pachalik ne fut plus con— 
traint de faire cerner les communes avec des corps' 
de troupes. Mais les fellahs recoururent â la fraude, 
c'dtait â gui öchapperait â la conscription, et pour 
atteindre ce but, il n'est point de ruses gue les 
habitants n'aient employdes. Les chefs de villages, 
obligös de fournir les contingenis demandöâs, ust- 
rent d'artifices, et le recrutement de Parmde se 
pratiguait de la maniöre suivante : 

Le gouvernement expediait aux administraleurs 
des provinces, Vordre de presenter, dans un delai 
determin&, un nombre d'hommes gu'il precisait. 
Les gouverneurs rdunissaient les chefs d'arrondis— 
sement , İcs chefs des cantons, zeux des commu- 
nes, et on lisait devant cux les firmans gue les ad- 
ministrateurs avalent reçus. « Vous nous livrerez 
ici, irts promptemeni, vos recrues , » disajent les 
gouverneurs â leurs subalternes. — Nous n' ayons 
pas de bras pour les labours, » röpondalient les 
subordonnes. Et les gouverncurs n 'adınettaicnt 
point d'excuşes , aucune raison. — Allez adresser 
vos observations au pacha, repliguaient-ils; rguant 
â nous, il nous faut des hommes,et si un de 
vous ose apporter du retard dans İex&cution de 
nos commandementis, point de grâce, il. mourra 
sous le bâton. Les manımours, les cheiks-el-belad 
“en allalent, et un colonel, assisl& d'un m& 


14 RECRUTEMENT, 


decin, les attendait au chef-lieu de la provinceç., 

De retour dans leurs communes, les subordon» 
nes des gouverneurs avaient â mönager leurs pa- 
rents, des amis intimes et des recommandes, Pujs, 
un homme offrait mille piastres, un autre promet-, 
tait de donner son buffle. Comment faire? Les chef3, 
ordonnaient alors gu'on prit les indiyidus les plus. 
pauvres du canton ; ils postaient des valets şur la 
route, et faisaieni arröter les passants. Des barbierş. 
coupaieni | la barbe des vieux, rasaient Ja töte aux, 
uns, appropriaient les aulres, et les premier 
comme les seconds dtalent jets dans une prison 
en attendant le jour du depart. Chague matin , un 
serviteur apportait du pain de mais auş prisop- 
niers gui priaieni Dieu et son prophete de les de- 
livrer des mains de leurs oppresseurs. Ouand le 
principal d'une commune avait ainsi rassemble la 
guantite d'hommes gui lui dtait impos€e , il mon- 
tait â cheval, precdde de deux sais ( palefreniers 
coureurs), armes de long bâtons. Derriğrele cheik- 
el-belad , marchaient les conscrits ; ils &taient en 
file, attach€s un â Iautre par des cordes gui pas- 
sajent autour du cou, et un seul homme, porteur 
d'un fouet, çonduisait le troupeau. 

“De pauvres femmes cheminaient sur les cötEs, 
elles 'accompagnalent le convoi, et dans une couffe 
(panier), elles portaient eli morceaux d'un 
pain de mais trös sec pour leurs fils, ou des &poux 
captifs. Arrive&s au lieu de destination, un oflicicr 
de sant€ procedait â la visite des hommeş. Ceux 
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guc Ton trouyait bows çlaieni, inçarcdrea de mor 
venu, gt on remvoyait cenx gul pofiraeni point 
une grganisation asşez vigonrense. Les fellahs gue 
les cheiks-el-belad avaient fait arrdter: sur la yoie 
publigue, acguşajent, leyxş ravisşeurs, ef ces deri 
niers riaientde audacetuös grande gup montraient 
des hommes gu'ils assuraienf ötre de layrs cop 
munes. Aprös un temps dont la duree variait, leş 
Tecrues açcepides. sortajent de prison et, liğeş 
comme la premiğre foiş, elles gtaient dirigdes. soup 
escorte, sur .un çorps dont Teffectif n'dtait, pas 
complet. On prengit les Eeyptiens depuiş Vâge de 
seize ans Jusgu: â celui de cingyante ans. d 
Ouand les medecins. refusalent up, cerigin 
nombre de conscrits amends, leş conducteurs faj 
salent offrir aux visiteurş des. sommes d'argent plus 
ou moins considörables, et si les ofireş &taient rejer 
tes, alors. les chefs deployaient toutes les resr 
Sources de leur imagination ppur. şe. tirer d'emr- 
'barras, 1s se plaçaient. sur les cehemjus, saisişsalend 
les voyageurs , et .venalent les. pr€senter aux ofir 
ciers de sani€, sane suş jamais. les reclamatiöns, 
les instapces des prisonniers, pussent les en afliranr 
chir. On les gualifiait de mentçurs, et on imputaji 
gu mauyais vouloir, les plaintes yp Pe ei 
conire leurs şupçrigurs.., i 
Si des medecins refusaient deş Egyptiens, paroer- 
gue la barbe blanche gu grise dont çeş derniers 
ötailent porteurs, indiguait un âge trop avance, İes 
ehefs ne gişaignt mot. İls zaimnnicni leurs admi” 
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niströs, etâguelgue distance, dans un village, surla 
route, ils les faisaient raser, et lelendemain ils re- 
tournalent aux officiers de sante gui admettaient 
pourleservice actif, les hommes gu'ils avaientrejet&s 
la veille. Le cheik Matrude, chef des Bedouins de la 
province du Behere, reçut Vordre de fournir imme- 
diatement six cents Bedouins gue le vice-roi devait 
expedieren Syrie; et sur Vinvitationde Mehemet-Ali, 
on lui consigna six cents bourses pour frais d'egui- 
pement et achats de montures. Soit gue les B€- 
douins ajent refus& de marcher, soit gu'ils aient 
&e en nombre insuffisant, Matrude ne les enyoya 
pas, et pour supplder au mangue des premicers , il 
1 saisir des fellahs partout oü il les rencontrait. 
1İ les döguisait avec un costume de Bedouin, re- 
mettâit â chacun d'eux un cheval etilles faisait con- 
duird & Alexandrie. Le vol des İgyptiens ne se fit 
pas sans accidents, toutefois ; il y eut des rixes 
violentes dans les villages ; des fellahs se râvolt- 
kent, et sept ou huit hommes furent tues. Les Be- 
dowins prirent, ainsi, cing cent cinguanle fellahs, 
et le contingent demande fut complât€ avec des 
ewfanis des nomades. Cependant, des Egyptiens 
aameri&s: devant les commandants turcs declare- 
zent la fraude et furent relâches. Ils vinrent dans 
les communes, et ceux gui succedaient aux pre- 
-mlers s6: proposaient d'agir de möme en arrivant 
â Alexandrie. Mais Matrude et les siens prövinrent 
Heffetattendu, en faisant observer gue les hommes 
stalent. â eux, mais gu'aacun d'cux ne voulait 
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aller en Syrie. Ön crut Matrude, et lorsgu'un 
nouvel arrivant se plaignait, pour le punir, 


on İenrölait dans la marine. Cette nouvelle 


. se röpandit aussitöt et fit taire les hommes cap- 


tures. 

Les Egyptiens incorpor&s dans les rögiments 
dinfanteric (il n'existait pas encore de cavalerie 
reguliğre) röpondirent â Hattente du vice-roi. ls 
oubliğrent leur premier tat, et d'humbles, avilis 
gu'ils ötatent dans les communes, ils prirent, sous 
les drapeaux, une attitude tout-â-fait oppos€e â celle 
gu'ils avaient dans leurs villages. Ils se disaient sol- 
dats de Mehemet-Âli, et cette gualification dtait, â 
leurs yeux, un titre âla consideration. Si des Turcs, 


pour les insulter , rappelaient leur origine, en les 


nommant /e/lahs, ils repliguaient avec &nergie , et 
rendaient insulte pour insulte. Les Egyptiens ob- 
tinrent un decret gui defendait aux Ottomans de 
se servir du mot felah; et les Arabes declaraient 
gu'ils dtaient, comme les Turcs, serviteurs d'un 
meme maitre. 

Dans le principe du nizam (avmee reguliğre) il y 
eut des desertions en assez grand nombre, mais 
les chefs des communes dtaient responsables des 
deserteurs. Aussitöt gu'un homme manguait â 
Vappel, onprenait, dans les registres du corps, les 


noms, le lieu de la naissance du soldat, et deux 


sous-offhiciers se rendaient aupre&s du chef de la 
commune gui devait, ou restituer le döserteur, ou 


-donner un remplaçant. 
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1$ LE SOLDAT EGYPTIEN 


L'Egyptien enröle, jeune ou vicux, mari& ou cö- 
libataire, pere de famille ou sans enfants, sert 
- Jusgu'â ce gu'il ait atteint un âge trös-dvanc€, â 
moins de blessutes graves du de maladies gui n& 
cessitent la reforme. 

En general, les soldats Arabes ne peuvent vivre 
sans femmies; ils se marient, et İe mariage, dit-on, 
empöche la dâsertion. Mehemet-ÂAli a autoris€ le 
mariage. Les militaires Romains dtalent maries. 
Voltaire a e€crit, dans son Dictionnaire Philoso- 
phigue , gue plus il y avait d'hoömmes mari&s dans 
un pays, moins de crimes on y comptait. Toutefois, 
si le vice-roi n'a point empöche les Egyptiens, au 
service militaire, de prendre femme, il n'a rien 
fait pour les hommes gui avalent guitte le cdlibat, 
etle soldat, dans union conjugale, s'est trouv€ 
dans une position faüsse et trös-fâcheuse. A peu 
de distance des camps, les fellahs enrölds bâtis- 
saient avec de la boue ou des morceaux de pierres, 
des masures gu'ils adossaient İ'une contre Hautre, 
et dans ces demeures dtroites, trös-basses, souvent 
humides et toujours sales, ils logeaient leurs 
femmes , leurs enfants, le ptre, la mere, infir- 
mes, trop vieux, et incapables dösormais de sub- 
venir â leur entretien. Aprös İexercice, te fellah 
accourait dans sa barague, et restait aupres de sa 
femime, au milieu de sa famille , Jusgu'â İ'annohce 
d'un âppel du d'un nouveau travail. Mais les 
femmes, mais les enfants, le pöre, la möre, ne 
poss€daient rien ; ct le soldat de Mehemet-Ali etait 
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contraiht de partager sa râtion ddjâ mddigue, avee 
deux, trois, guatre ou six persorines. La noütritüte | 
ötajt insuffisante, le militüire affaibli ne pduvait 
süpporter la vie des camps, et des maladies ent 
apparu. Le militaire mourait â 1'hdpital,et sacome 
pagne , ses file, ses filles, sans appui, dans ie de- 
nument le plug complet, retournatent au has 
meau, oü ils demandaient lb morceaa de pain pe 
ne point mourir! 

Si des militaires avaiğnt guelgu' gali; ietirs 
femmes vendaient des fruits, des ligumbş, tenaisni 
un cafâ dans le vdisinage du camp, et ie gain 
gu'elles retiralent de cecommerce, venait en ade 
al meânage. Majs dans İunetl'autrecas, ld ma 
riage a eu des inconvâönients gravös , gu'il est utile 
de signaler. Les Egyptiennes, naturelicment malpro- 
pres, fİrdguentatent isurs voisines, eller ailaieni 
Journellement dans les viHages environnants, osa- 
munigualent avec ce gui y avait de plus sale 
parmi les fellahs, et conizaciseni la gale su la 
syphilis, Les maris gagnaisnt ces sdections , don 
naljentla gale â leurs compagnons darmes, et par- 
fols on a vu un tiers, la moitit d'un rögiment; fire 
obligd de suspendre ses opöratlons ppbur se âbailer 
d'un mal gu'une adıninistratian plus expdrimenide 
ayrait pu prövenir. Lorsgue les corps Öölniemt cos 
mandes par des colonels vigilants, soigneux, ds 
suites du marlage n ötalent point aussi nedoutakles; 
les chefs visitaleni les habitations des sailitaines, 
exolgaient les Egyptiennes malades me les mede- 
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cins avajent ordre de visiter, se hâlaient d'en- 
voyer aux infirmeries, ceux des maris gui prösen- 
taient des signes de maladies, et contraignaient les 
femmes â tenir leurs cabanes dans un &tat de 
propret€ convenable. i 

Maisle nombre de ces colonels dtait extrömement 
restreint, et les affections v&ndriennes et les mala- 
dies de la peau ont toujours &t€ trts röpan- 
dues. 

Ouand un rögiment changeait de garnison, le 
militaire plaçait sur un baudet, chetif heritage de 
son pere, ou le produit d'un larcin, le plus jeune 
de ses enfants, Jes hardes gu'il poss€dait, et la mere 
faisait cheminer devant elle, â pas lents, tout 
Tavoir du soldat. Si âne manguait, la femme se 
chargeait de porter â Ja residence nouvelle, les 
chiffons du menage. Elle les deposait dans un pa- 
nier gu'elle mettait sur sa töte, s'attacbait un sac 
sur le dos, y logeait Iun de ses enfants, en tenait 
un second sur une &paule, et souventelle en trainait 
un troisiğme pâr la main. Elle arrivait aulieu dela 
garnisou, guelgues jours aprts son mari, se blottis- 
saitle soir, avec ses enfants, dansun licu &carte, et 
pendant le jour elle tonstruisait sur un terrain 
choisi, la chötive maisonnette gui allait encore 
-wne fois reunir le soldat, sa femme et ses en- 
fants. 

Si Vexistence des Egyptiens, dans la condition 
ou les avait places le vice-roi, etait extrömement 
penible , cette existence devenait horrible, guand 
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un ordre &man€ du pacha, annonçâit le protchain 
envoi d'un rögiment,. dans des contrdes ötrangöres 
ou lointaines. Toutes les femmes voulaient suivre 
leurs maris, mais toutes ne le pouvaient pas; il 
fallait rester en Egypte , et Havenir gui s'offrait'â 
celles gui avaient acguis le nom de mâr$,- Gişit 
affireux! Point de vivres! Pas d'argent! Le göttvet- 
nement n'avait pas pay& depuis un an, etil faisait 
defendre la vente des appointements. La femme 
allaitait un garçon, elevait une petite fille, et son 
pere, sa mere &taient morts! Elle n'avait ni freres ni 
securs , gue devait-elle faire»... Elle attendait en 
versant des larmes , dans la miserable enceinte oü 
elle gtait relegude, gue le roulement du tambour 
lui fit perdre tout espoir! 

Ün bomme, du haut d'un minaret, venait d'n- 
noncer Iheure, cetait celle du döpart; le regiment 
avait pris İlesarmes, etâ guelgue distance du camp, 
une multitude de femmes tlevaient en Vair des en- 
fants tous nus et jetalent des cris de desespoir! 
Les troupes partaient, et les möres delaissdes se 
İrappaient le visage, sanglotaient, ou, dans le d&- 
lire, elles se livraient aux mouvements les plus d&s- 
ordonnâs! Personne! Aucun agent du gouvernement 
de Mehg&met-Ali ne venait offrir aux veuves des mi- 
litaires, la faible ration de pain gu'elles avaient 
perdue. Abandoündes de tout, elles prenaient la 
route d'une ville, d'un village, mais aucune delles 
ne delaissait İ'enfant gui, plus tard, s'il öchappait 
aux maladies, compagnes de la misere, devenait 
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ençere, par les seyis soins d'une femme , İinatru- 
ment de çi du grand pacha! Les Fgyptlens,-en 
guittani la metropole, laissaieni â leurs familleş, 
les appolntameniş en argent, et se râseryalent seu- 
“lement les rations. Mais de guelle maniğre payaljt- 
an ? Apr&s. un an, toys les deux ans ou plus tard 
eneope, Tadministration donnait un moiş, deux 
mois de solde, c'est-â-dire, guatre ou çing İrancs! 
Et pour toucher cetie mistre, combien de psines! 
combien de courses! Les femmes faisajent dix, 
vingi voyages, elles demeuraient des journdes en- 
Heres surle şeuil de marbre d'un divan d'oü le Turc 
et "Arabe les chassaient, parfois, â coups de 6ros86 
de fasil. Sans seccurs , elles se livraientâ la prosti- 
tution pour tlever les safa du soldat. 

 Jusgu'alors, auçun Turc, pas un des membres 
du. çonseil prive du viceroi, chretigus au musuj- 
mans, si press&s de s'enriçhir, n'avait song ayx 
enfants de troupes. İl dtait reserve â un Français, 
M. le marechal Marmont, de proposer â Meh&met- 
AliTadoptipn d'une mesure gui a sauve de la morf 
deş milliers d'enfants... L'illusire voyageur avait 
reçu da viçe-roi, Üinvitation expreşse de visiter en 
detail, Uarmde, les diablissements divers , et de ui 
faire connaiire, sans ydserve, Pctat veritable de 
çes ötablissemenis. 

- M. ie mardchal Marmont passa Tinspectiep de 
toutes les fondations du viçe-roi et en exami- 

nant Vorganisation de İarmde, voyant avec peine 
Tabandon deş fils de ilitaires il insista fortement 
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sur 69 point auprâs de Mehemet-Ali,et on arrtla 
gue chague enfant mâle de soldat aurait des ra- 
tionş et une haute paie. 

Les Arabes sont bons soldats, sobres, tenaces, 
patients, courageux et rns&s, Aprös le dernier as- 
sayt gui livra Saint-Jean-d'Acre aux Egyptiena, un. 
soldat du 8* rögiment d'infanterie de Jigne entra 
danş une caserne avec l'intenlion de piller deş 
bless&s gul savait s'y ötre rdfugiss. Mais, â son 
grand dötonnement, ij yit chacun des malades arme 
de sabres et de pistolets. ue fit "Egyptien ? il Jen 
aborda poliment, leur parla avec douceur, les 
plaignit, et, en affectant beaucoup d'intördt â Ja 
position de ces hommes, il leur dit en confidence : 
« Vous ötes perdus! Ibrahim-Pacha vient de faire 
publier guc tout militaire de Ja garnison gui serait 
trouv€ avec des armes, aurait İa töte tranchee. » 
Les bless&s furent &pouyantes, et !'Egyptien offril 
şes services. Les malades le priğrent de prendre et 
de cacher sabres, fusils et pistolets, Le conteur 
şempara de tout, et sortit en emportant les re- 
merciments et les benedictions de chacun. Il dis- 
tribua les armes â ses amiset peu d'instants aprös, 
il rentra dans Ja salle. Nouvelles felicitations de la 
part des Turcs. Maisle soldat Arabe couchant en 
youe l'un d'eux : Choisissez, lui cria-t-il , Ja bourse 
ou la vie! Le malade teop confiant detacha sa 
ceinlure. U'İgyptien râpeta cette manceuvre devant 
tous leş Turcs, et dans Vespace d'un guart d'heure, 
il avait ramaşs€ une somme de vingt mille francs! 
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Le fatalisme des Mahometans estfavorable âl'armee, 
les soldats se jettent au milieu des masses ennemies, 
neredoutentpointles balles, car dans lcur croyance, 
Diecu seul dispose de la vie des hommes. L'Kgyptiğn 
sous les armes est bravec , susceptible d'emulation , 
etl'on peut avancer sans crainte d'ötre tax€ d'exa- 
geration, gu'il est prefcrable au Turc gui le com- 
mande. Mais â des gualites incontestables , il unit 
de grands defauts. Si "Arabe n'est pas constamment 
conduit avec beaucoup de severite, il neöglige ses 
devoirs, devient imperieux et dösobeissant. L'Arabe 
ne salt pas commander, et dans une position 
€levce, il perd ies avantages gu'il possede dans une 
condition d'inferiorite. Aprâs les campagnes de 
Morce, celle de "Hedjaz, et apr&s la prise de Saint- 
Jean-d'Acre et la balaille de Koniah, surtout, Ibra- 
him-Pacha admit au grade d'officiers subalternes, 
.un grand nombre d'Arabes. Les nouveaux €lus trai- 
terent lcurs compatrioles avec une arrogance peu 
ordinaire, ils les insultajlent continuellement, se 
montralent envers gux sans misâricorde et leur 
prodiguaient les &pithötes les plus avilissantes. Ün 
sous-licutenant &gyptien exigeait gu'un soldat de 
sa nation le servit, en tout et partout: il voulait 
gue ce dernier lui baisât les mains, et füt toujours 
d'une soumission trös respectucuse. Des Egyptiens 
ae purent se soumettre â tant d'exigences, et en ter- 
mes pcu polis, ils rappelerent â leurs chefs imme- 
diats, leur extraction premitre et commune. 

Les officiers &gyptiens n'ont pas de dignite, ils 
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passent des journces dans les caf&s avec les domes- 
tigues , les palefreniers de leur nation. 

Content des Egyptiens au sige de Saint-Jean- 
d'Acre et â Koniah, le general en chef cut un mo- 
ment la penste de crder des ofliciers supedrieurs 
parmi les Arabes. De müres reflexions le firent 
changer d'avis, et il leur tömoigna autrement sa 
satisfaction. İl fut decrete gu'â İavenir, aucun co- 
lonel ne pourrait infliger de punitions sans la for- 
. mation d'un conseil de guerre, et le m&ıne ordre 
portait gue les soldats dliralent leurs soüs-officiers. 
De Vinsubordination et un grand relâchement dans 
la discipline, furent les premiers effets gui suivi- 
rent Ja promulgation du decret d'ibrahim-Pacha. 
Les Egyptiens n'obeissaient plus aux chefs, ils fai- 
salent la police des licux, s'absentalent â volonte, 
se plaçalent sur les chemins publics, et rançon- 
naijent les voyageurs. En 1835, MM. de Bois le 
Comte et de La Noue furent insultes par des mili- 
taires ögyptiens en Syric. Le mal faisait des pro- 
grös rapides, et si on ne s'etâit hâlc d'y apporter 
remtde, cen ttait fait de l'armede du vice-roli 
d'Egypte. 

Sous les drapeaux , de möme gue dans les cam- 
pagnes, 'Egyptien a prouve gu'il dtait imprudent 
de placer subitement , dans des positions elevces, 
des hommes mainlenus pendant trop longtemps 
dans Iabaissement. Dans les bivouacs, â la gucrre, 
"Arabe rösiste aux privations de toute nature; les 
habillements manguent , la nourriture est insuffi- 
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sanie, il n'accuse jamais ses ohefs. Dicu Je veyi 
ainsi, dit-il, soumettons-nous â sa volonte! 

En göneral , le soldat ögyptien est un insirument 
avgügleş Mebemet-Ali le commande, le soldat 
mangele pain de son maitre, et cette conşidâration 
Vemporte sur toute autre. Charge d'une missjon, illa 
remplif sans aucun &gard, et tuerait, je crois , son 
pere, si lordre dele faive mourir lui en &tait donng. 
- NOURRITURE DU sonar. — Elle şe compose de 
pain, de lentilles, de riz, de feves, de beurre et 
de viandeş les rations sont suflişantes pour un 
bomme seul. Le pain, ordinairement de ble, est 
sonveni mauvaiş ; si des cergales se deteriorent dans 
les magasins de VEtat, on les donne â larımde, aux 
empleye&s des diyerses administrations. Ön avait 
arröi€ gue des diştributionş de viande seraient faj» 
t68 touş les deux jours, maisles bestiaux mangent 
geniinuellemeni, et il arrive gue les militaires ne 
reçoiveni de viande gu'â de grands intervalles. Le 
plus ordinairement cefte viaude provient d'ani- 
naux malades gue deş bouchers ögorgent peu d'in- 
şlantş ayapt la mort. O)uand par des circonstances 
parliculiğres , communes en Egypte, il ya disette 
de beyrre, on le remplace par del'huile de şezame 
ey de lin. La fourniture des vivres se faif tous les 
mis, mais rarement le nombre des denrdes pres 
“ce eşt exact. Üne fois, on ne voit point de riz, yne 
aaMre ivis on atlend des föves , et dans les mojs şuij- 
yapta les adıministratenrs considörent, comıme £co- 
neİşş pour le çeyapte du gouvernemeni, İeş win 
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vres gu'ils n'ont pas livrcs. Si Ja distributien et la 
nature des alimentssont susceptibles de varier dans 
les garnisons, en Egypte, cette disiribution et la 
gualit€ des rations deviennent irös-irrdguliğres av 
fur et â mesure gue les iroupeş 8'dloignent de la 
metropole; les colonels speculent sur les feurni- 
tures. Dans 'Hedjaz, on a vu du pain de soldet 
ölre d'une puanteur telle, gu'on ne powvait lap 
procher de la bouche, Pendant plusieurs jours com 
secutifs, des rögiments entiers ne recevalent paş 
pnmorceau de biscuit, les hommes se nourrissalent 
avec un peu de farine de doura (mais), eton n$ 
pouvaii accuser de cette absence de nourrilure gue 
la negligence ou I'avidite des commandants. Eu 
öyrie, des chefs de corps out vendu les rations de 
bonne gualite, etlivrajent un pain de ires-mauvaise 
nature. Plus d'une aflection &pidemigue a dü ire 
aliribuğeâ la cupiditö des çolonels; tel a öt€le şcor- 
but de VHedjaz gui a fait ge yu grand nombre 
d'Egyptiens. 

VETEMENIS. —En hiver : gilet â mancheş el panlar 
lon trös-large au-dessus du genou,, fajts avec ung 
&loffe de laine rouge. Le pantalon serra İa jamba 
dans toute sa longucur, il est agrafd âlapartie po$şı 
terieure. En ct& : möâme forme d'habilleme pt ep 
toile blanche decoton. Ün bonnet rouge appeldiarr 
bouche; une çeintureen laine pour İhiver; de tile 
blancheen &tg; şouliers de peau rouge, un manleay 
ou bournous en Jlaine, La çoiffure sans visiğre , dans 
un pays tres-chaud, olire de grande inconwönijenis. 
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Les militaires couchent sur la terre. Tous les de- 
taijls concernant la composilion , la durde et le re- 
nouvellement des vetements, literie, etc., ont &t€ 
consignes dans plusieurs publications recentes; je 
ne crois pas utile de les röpeter. 

CASERNEMENT. — Dans les premiers temps della 
ereation du nizam (armte röguliğre), il n'existait 
point de casernes en Egypte. Les rögiments cam- 
paient dans la plaine, sous des tentes. Plus tard, on 
a construit de vastes bâtiments dans les provinces, 
et aujourd'hui chacune des grandes villes de la 
Haute ou de Ja Basse-Egypte , possöde une caserne; 
cest un avantage incontestable. Tous les officiers 
supcdrieurs de "armee ögyptienne sont des Turcs ou 
des Mamelouks du vice-roi et des princes. On 
compte encore, parmi les officiers , un assez grand 
nombre de renögats. Âinsi gue nous l'avons dit, 
ces hommes d'origine et de race diverses sont con- 
fondus sous la dönomination generale de Turcs. 
lis n'aiment point le tellah, et guand les troüpes 
sont en marche, hors de IEgypte, il est trös-peu 
d'officiers superieurs gui aient pour le soldat., I'at- 
tention, les soins dont les chefs, en Europe, se 
montrent jaloux. Afin de donner une idee de Hin- 
difidrence, et du peu d'intelligence des comman- 
dants des corps , en Egypte, je rapporterai le fait 
suivant : « Des soldats, du 7* rögiment de ligne, 
reçoivent İ'ördre de partir de Confodah, pour 
aller â Gedda. Le medecin , M. Devaux, &tablit des 
embarcatlons pour deux cents hommes, et place 
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dans chacune des bargues, les provisions, et sur- 
tout İ'cau nöcessaire â cette guantit€ de militaires. 
Le colonel Cherin-Bey survient, il trouve ces dis- 
positions trop coütcuses, et pour diminuer, dit-il, 
les frais de transport, il fait entrer guatre cent cin- 
guante hommes , aulicu de deux cent cinguante 
gue renferme chague embarcation; mais sans 
toutefois augmenter la masse des aliments. Ou'a- 
rive-t-il )le voyage est ralenti; les soldats demeurent 
longtemps sur mer, les provisions sont consommees 
avant gu'on arrive â Gedda; beaucoup d'hommes 
meurent en route, et d'autres aprös leur debarguc- 
ment. ll est dansla statistigue de İarmde, une sin- 
gularite dont je n'ai jamais pu me rendre compte. 
Les Egyptiens battent les Turcs; les prisonniers 
amen&s au Caire deviennent les officiers des vain- 
guçurs, et les fellahs se taisent! J'ignore les motifs 
d'une pareille conduite. Ön a dit, et Hauteur de 
VAperçu göneral sur "Egyple, M. Clot-Bey, a rö- 
pete gue les succös militaires rehabilitailent un 
peuple. Ce n'est pas toujours vrai, et les Egyptiens 
fournissent la preuve de ce gue J'avance. En effet, 
voyez-lİes retires dans les provinces : ils sont hüm- 
bles, soumis devant le plus petit des Turcs. Les 
fellahs ont battu les Ottomans, parcegue le chef 
supröme le voulait ainsi ; maintenant , ils sont les 
tres-humbles serviteurs des vaincus , parceguc le 
maitre İe veut cncore. L'Arabe gui a guitte les dra- 
pcaux redevient absolument ce gu'il dtait avant de 
prendre les armes. 
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Nous avons fait connaitre comment le vice-ro 
avait post les premiğres bases de son armcde rö- 
gulitre , nous avons dit guel dtait le mode de fe- 
crutement adopte; examinons de guelle maniğre 
s'opörent les röformes. Lorsgu'uu regiment est 
design& pour partir, lautorit& superieure le fâit 
inspecter avec attention; on met âpartles höm- 
mes gui sont trop vievx, les invalides, les estro- 
pis, et, apres İ'inspection des corps, les uns &t 
İeâ autrecs sont renvoyes dans un depdt central. Lâ, 
nouvelld visite , on en expedie un certain nombre 
dans les vetdrdns, et ceux gui ne peuvent porter ie 
fusil, vontsurveiller, dans les prov nces, les travauk 
des ohamps. On les nomme saccates ( reformös), et 
İadministration accorde â& chacun de ces derniers$, 
guinze piastres par mois ( trois francs soixante- 
düinre centimes ) ; on les pale si raremeht guc İes 
saccates se voleht dans la nöcessite de vendre 
Teurs Emoluments â viagi-cing por cent de perte. 

APPOINTRMENTS. — Depuis la crdation des toupes 

reguülitres jüdgu'â V'epogue des sinistres de Syrie,. 
les eficiers supöricurs dans Hinfanterie comme 
dans İa cavalerie, jouissalent d'un trailement in- 
<colnparablement plus fort gue celui gui est aftecit 
en Eutope, aux grades correspondants. Les appöin- 
tements de. chacun, indöpendamment des vivres et 
des vötements, avalent öte d'abord &tablis ain$i 
bil sut: © 
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“Genâral de division. ......... 3j,ooofr. 
Gendralde brigade. ......... 31,500 Ni 
GOLOMEN 5 e in ii emi 24,000 


Hieutenaniçalönel. Gal hd e o 70,000 
Chef de bataillon ou d'eseadron. ... YEvo. 


Adjudant-major. ür öm a ikiden O Ja 
Câpitaine. ............ ..  1,Soo 
Lieutenant. .............. , 960 
Sous-lieutenant. ......... e “ho 
Adjudants-soüs-officiers. a. 

Sergett-major.....,....... 120 
DEDE EMİ ei e sr li a go 
Caporal. ..... Pe ee 6o 
Soldat.......... Ad 46 


Le general en chef, Ibrahim-Pacha, avait, en 
comprenant les vivres et alıtres fournitures, pres 
de 200,000 francs par an. 

li existait, comme bu le veit, une dispropbrtion 
trös-grande entre İes appointements d'un colonel 
et ceux dun İleütenant-colonel. A diffârentes &pd- 
gues, İ'adıministration a fait des suppressidns. Un 
jour elle a diminu€la ration de cafe, puis ellea 
Bupprime tout â'fait cette ration ; les habillements 
ont &t€ retir&s en totalite, et châcun de$ oflicicre a 
dü.achdter son uniforme. 

“Ona souvent reproche â Mehemet-âli, d'avoitr 
assigne€ aux oflitiers superieurs de son ar'ınde, des 
ömolüments trös-considörables, et de benuceup 
au-dessus de ceux des mömes fonatiditmaires dane 
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la mdiropole de Empire. Mais le vice-roi s'est 
trouve dans une position tout â fait exceptionnelle, 
etil ne pouvait, sans s'exposer â de trös-graves in- 
convenlenis, suivre â la lettre ce gui se pratiguait 
â Constantinople. Meh&met-Ali dtait vassal du grand 
seigneur; mais ses desseins le forçaient â la crda- 
tion d'un nouvel ordre de choses, sans leguel il 
ne pouvait espeörer d'arriver â son but. Ambi- 
tieux , avide de gloire, projetant la fondation 
d'une dynaslie nouvelle, en Egypte, Mehemet-Ali 
seniait le besoin d'hommes devouğs, cre&s par lui, 
et dont les interâts seraient les siens. İl a nomme 
göneraux de divisions, göndraux de brigades, colo- 
nels, etc. , ses propres Mamelouks et ceux des 
Turcs gu consentaient â suivre sa destinde. D'un 
autre çötü, le xizam (armde rögulitre) venait de 
naitre; il trouvait une foule de detracteurs; les par- 
tisans de İancienne organisation militaire poursui- 
- vaient, avec acharnemenit, cette crdation du vice-roi 
gui,pourdâtruire,en particulier,İ'opposition, com- 
-blait d'honneurs et de richesses, les commandants 
de ses troupes rögulitres; c'etait s'assurer desdefen- 
seurs. Âutre consideration. En Egypte, les hom- 
mes choisis par le vice-roi dtalent &trangers, sans 
fortune; et guand ils parvenaient aux plus hautes 
dignites militaires, n'dtait-il pas indispensable gu'a- 
lorsles colonels et les göndraux eussent des maisons 
dont la tenue correspondit aux charges des pro- 
prictaires? Sans des &moluments considerables pou- 
vaient-ils obtenir ce resullat? Non. Les tlus de 
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Mehemet-Ali achetaient des esclaves, hommes et 
femmes, noirs ou blancs; ils faisalent Vacguisition 
de palais superbes et devenaient ainsi partie inte- 
grante de la famille nouvelle gui selevait sur les 
bords dü Nil. 

Le vice-roi a donn& des esclaves de son serailâ | 
des officiers superieurs; et, dans ce cas, la femme 
apportait â son mari, des avantages plus ou moin$ 
grands. Ön crdait des ri â Vesclave maride, 
et le pacha lui faisait don dune maison avec tous 
ses meubles. 

Si, lorsgue Mehemet-Ali jeta les orlmiğres K bases 
de son €difice politigue, il dut &tre prodiguc de 
bienfaits, cette condition devenait cependant de 
moins en moins ndcessaire, et depuis long- 
temps, dğjâ, le vice-roi aurait dü songer â diminuer 
la paie des hauts fonctionnaires , pour alleger les 
charges exhorbitantes gui pesaient sur le malhew- 
reux İaboüreur. Des propositions furent adresstes 
ımaintes fois au pacha;ş on annonça souveht une 
reöfotme dans la solde des employes İDİL et 
jamais la modification desirde n'arriva. 

Afin de diminuer les döpenses et de grever le 
'moins possible, le trösor du pachalik, le gouverne- 
ment de Me&hemet-Ali pre&fdöra recourir â lemplci 
d'une mesure injuste, parcimonieuse, et güi mit â 
nu İignorance .de .son auteur en matiğre d'admi- 
nistration. Ön refusa Fadoption d'un projet de 
solde conforme â la situation generale du pays, 
et Vautorit€ crut avoir trouve un moyen fort inge- 
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nieux pour supplder â ce gui rösultait de la con: 
servation des anciens appointements, Ön retint suş 
la pale des colonels, deş lieutenants-colonels , deş 
commandaniş, et jusgue sur celle des pauvres sol- 
dats, les pertesen materiel. Et dans la catalerie, 
les officiers et soldats durent payer les cbevaux 
morts, Ainsi,guand dans un combat, lerdgiment 
perdait fusils , gibernes, tentes, ete., etc...ş ainsi, 
lorsgue Turcs et Egyptiens avaignt donne leur sang 
pour lacause du grand pacha, ladministration #ta- 
blissait ses comptes, et confisguait, â son profit, 
les sommes dues â ceux gui avaient expos6 İpur vie 
sur le champ de bataille. Les militaires ne rece- 
valent point d'argent depuis deux ans, et il ârrivdit 
gu'aprts verification du dâficit &prouve , is talent 
debiteurs d'une somane gui &guivâlait oü deöpassait 
celle ge'ils esperaient toncher. La deception fut 
grande, surtout dans les corps de cavaleriç. On re- 
tenait ordinairement la moitie, les deux tiers des 
&molumenis arri€res, 

Des colonels en 'campagne ne permettaisnt pa8 
aux sentinelles de charger leurs armes, potir ne pas 
dtve çontrainis, plus tard, de payet led cattouches. 
A ceke mensiruositö, joignons les aütres dösavan” 
tages gui rdsultajent de'la forme gouyernementale 
, admise. 

Jamaisen Eçypte, il m'a öte postible de selder les 
fonetionnajres, mois pâr mois; on:donnait trente 
jours, deux mois de paie, tous les ans, aprdös dix 
lıuit mois, et seuveni on diflörait pla Tongteipe 
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encore, Üeux gui postedaient guelgy'avance pou- 
vateht atbendne, mais Ie plus grand nombre des 
employds mandusit de ressourceş, et poyr nourrip 
$#eminei et enfents, ils vendaient, en perdant un 
gwert, un tiers de ce gui leur diait dü. Des mi- 
mistroz, des göndrax de division ont vendu leurş 
arri€res. 

Les harems des officiers absenis de 1'Egypte 
üvaient ordinairemeni İa jouişsance de lamoitj€ deş 
appoiatenents de leurs maris; les femmes cödaient 
#curs tevenus â un marchand du pays gui, moyem- 
nani une cençessioh de vingi cing ou de trente pour 
cent, votleit bien achöter leurs çrtances. Mais 
ikes harems ne pouvaient toujowrs suflire â leurs 
besoihs avec ce gui resiait, ils faisaient metire â 
İencan desdiamants et les biğoux gu'ils posstdaient; 
Ppüis, guand les femmes n'avalent plus rien, elles se 
prostitualent... Les exemples d'une pareille prosti- 
twtion ont €tö communs en Egypte. O - 

Guc le gouvernemeni, dans limpossibilite de 
payer röguliğremeni les gens â son service, ait laiss€ 
â:chacün Jafaculte de vendresa solde â voleonte, cela 
se conçoil; mais on ne conçoli pas gue ce:möme 
getvernemeni ait ddfendu la vente des arricrös 
guand, İi-söme, ne pouvait pas şolder. Cela a 
©u lien, cependani, et Meheâmet-Ali n'ignorait pas 
-gwe des femmes, de petits enfants, des vicillards 
attenduient âla porte des casernes, la paje du sol- 
dat pour-acheter du pain. 

Desmeddecins ontdie attachesaux differents corps 
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de İlazmee ; d'abord, ils sont venus d'Europe; plus 
tard, on a institu€ une cole de medecine, et des 
Egyptiens exerçaient. avec les premiers, art si dif- 
ficile de traiter les maladies de nos semblables, 
Nous parlerons des officiers de sante, lorsgue nous 
arriverons â İexamen des institutions medicales en 
Egypte. | | 
Lauteur de VAperçu general sur PEgypte a 
döclar&, dans son oyvrage, gue le fellah troüvait 
dans les rögimenis un bien-ötre dont il diait loin 
de jouir chez lui, et il a ajoute: « La mortalite est 
moins grande parmi les soldats gue parmi les 
paysans. » İl serait difficile, pour ne pas dire im- 
possible, gu'il en füt autrement. Les militaires sont 
choisis dans la population ; ils forment Velite des 
habitants, et sous les drapeaux, dans les camps, en 
Egypte, ils trouvent un vötement et des aliments 
'gue lesvillageois ne peuvent pas toujoursse procurer 
dans les cloagues gu'ils habitent. Mais nous prions 
Tauteur du livre gue nous venons de citer, de vou- 
loirbien nous dire pourguoilamortalit€ est sigrande 
'parmi les paysans? İl &crit au chapitre iotitule: 
Population de VEgypte, ces paroles: « Le vice-rei 
a ouvert des canaux gui ont porte "abondance dans 
les campagnes..... Pour eloigner les causes des 
maladies, il a appel€ des medecins &trangers, crd€ 
des &coles de medecine et des höpitaux. » La mor- 
talit&, plus grande parmi les paysans gue parmi les 
soldats, provient-elle donc de Vabondance appor- 
tee par İcs canaux et les nombreux meâdecins gue 
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le vice-roi a fait venir des contrdes diverses de |'Eu- 
rope? Nous nous permettrons cncore une gues- 
ton : Pourguoi Mehemet-Ali , gui rend la morta- 
lit& moins grande dans Uarmde , ne produit-il pas 
le möme bienfait dans la population dont il tire 
ses soldats, ses artisans et ses laboureurs? » 

Lacrdation du nizam (arm&eregulitre), et Vexten- 
sjon gue le pacha a donnde â son armcde, a necessit& 
Ja prösence d'un grand nombre d'instructeurs ; il en 
est venu de tous les pays; c'dtalent d'anciens mili- 
taires, et Üinstruction des troupes a &te longtemps 
dirigge par'des offciers supdrieurs français. Un 
general, M. Boyer, a demeure guelgue temps en 
Egypte , avec plusieurs. officiers gui composalent 
son &tat-major. Un autre Français, M. le colonel 
Godin, a succ€de au premier. | 
Dans les rögiments, les instructeurs n'avaient 
point de commandement , ils &tajent, en göndral, 
pcu consider&s, et les colonels ne pratiguaient pas 
toujours ce guc leur conseillajent les hommes 
charges de l'instruction. De tous les employ&s 
admis au service du vice-roi , les instructeurs 
&talent les moins payös; ils ne portaijent point d'u- 
niforme , et lorsgue les chefs Français sont partis, 
'P instruction n'a plus t€ la möme, elle est devenue 
mixte. 

L'organisation de İinfanterie &tait assise e depuis 
assez longtemps dâjâ, guc Me&hemet-Ali n'avait point 
encore songe â former Ja cavaleric reguliğre. Le 
pacha comprcnait Navantage de la tactigue euro- 
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pöerine dans les traüpes â pid, mais il la niait 
pour celles â cheval. 

CAVALERIE. — La röforme, dans cette pertie de 
Patmcde, fut Vouvrage d'lbrahim-Pacha ; elle com 
mena aprâs son retour de More oü la vug deşr& 
giments français lui avait fait reconnaitre İa sup- 
ridritg des maneceuvres çuroptennes sur celles des 
aslatigues. Un offioier français, M. Paulin de Tarlet, 
veiu aveo M. le göndral Boyer, fut un puissant 
aüxilisire du göneralissime; ilcontribua, pour beau- 
 opwp, â İa formation des eşcadrens €gyptiens. Afin 
de cunıpasar ses premiers rögiments, Mehemet- 
Ali vbligea towales hauts fontionnaires â son serviçe, 
de İui fournir des chevaux; il obtint, de cette ma- 
niöre, une cavaleriç fort bien montfe. Elle fut 
belle pendant guelgues annes; mais guand les 
majsons desa riches eurent fourni ce gu'on kur 
avait demandö, le vice-roi fut contraint de prendre 
des chevaux grecs, dengolahş, deş Egyptiens, 
etil envoya un colonel en Syrie, pour y operer ses 
remoentes. Les secondes fournitures dtalent infe- 
reures auk pfemiğreş. Lorsgue Mehemet-Ali fut 
mâitre de la Syrie, iltrouva, sous sa main, le moyen 
de monter, &ncore une foia, trös convenahlement, 
ses eseadrons. Son lieutenant , Ibrahim-Pacha , fit 
prendre İes chevaux des Anezis dont les hommes 
ötalent constamınent opposes â la dominetion 
ögyptienne. Centraint de retirer ses troupeş de ce 
dernier pays , ke viçe-roi ne pourra entretenir sa 
cavalerie sil ne donne, en Egypte, un grand döve- 
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leppemeniâ "induatriç chevaline. Nousrowlendrons 
sur ce chapitre en trajtani des haras. 
. Les chevaux destin&s â İş guerre spat plaedş 
dens un depât situ gu Caire, soys la directinn d'un 
Ture, charge d'opdrer Jes açhata. Les marçbande 
se rendent ayx &curies du döpöt; des employaş 
yisiteni les cheyaux, et fous cepx gu'ile jugesi 
propres gu serviçe , reçoiyeni iyamediatement ung 
margue particuliğre şup la çyiase droije. Poimi de 
röfarmeş röguliğres. Les çbevaux şervent jusgu'â 
un âge trts-avançf , â moins gue des maladieş 
graves , des accidents n'aient profondâmeni ajtâne 
dayr organisalien. Oyand un zögimeni dait pattir, 
un oflicier general, le directeur du depdi, et ui 
amedecin velörinaire, ge rendept au Hey de la gar- 
mâson, iaspecieni |e râgimeni el exelueni, desrangı, 
Joys leş ehevaux impotente, irop vigix, 94 yap 
debiles. Ceux-ci rentrent dans un autre rögimeni 
pour |4duçcation deş reçrues , ou vent ieyrner les 
moulins gyi appartienmeni â Uadminisiratlon de 
da guerre. 

En göheral , il n'est point d'uniformite dans Ja 
compesitiom deş corps de cavalerie. On irouve, 
dans les rögimenis d'arjillerie, des chevaux de 
selle, et dans les escadrons de chasseurs, de gros 
çheyayx propreş au itrgit, 

.. Pour repaplacer les animayx röformes ou moris, 
1şs oficiers d'un rögimeni se repndeni au depöl, 
entrent dans les divisions, et peuvent eşmmener les 


chevaya gu'ils epi çhoisiş. İlş prennent çe-gui leur 
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semble &trele meilleur , et comme ces officiers ont 
gendralement peu de connaissance en hippiatriguc, 
H arrive trös souvent guele cheval le plus pesant va 
servir dans une compagnie de cavalerie l€gtre, etle 
plus svelte dans un escadron du train. Le direc- 
- teur du depöt a aussi ses amis, des preferences, et 
“tel rögiment gui ale moins besoin de remonte, se 
trouve ötre parfaitement monte, guand son voisin 
n'a gue de trös-mauvals chevaux. 

Longtemps, les corps de cavaleric ontcampe dans 
la plaine au milieu des sables. İl existe maintenant 
des caserhne$ 

On n'a point &iabli de cours d'hippiatrigue dans 
ies rögiments. 

Les premiers colonels et les officiers subalternes 
ont ete pris, solt parmi les Mamelouks, soit parmi 
des Turcs gui n'avaient aucune notion de I'art mi- 
Htaire. 

“Avant la fondation des ecoles de medecine vet&- 
rinaire, İes chevaux malades &tajent traitcs par des 
mar€chaux turcs. Aujourd'hui, chague rögiment 
possede des ölöves d'une ccole speciale , et il existe 
“des höpitaux oü les animaux atteints de maladies, 
reçoivent les soins gue leur gtat exige. 

” Dans les ecuries, les chevaux de troupes sont te- 
nus â İaide de plusieurs cordes , deux âla tâte, et 
guüatre aux pieds. Cet usage estextrömement preju- 
diciable â la sant€ des animaux, puisgu'il les oblige 
â unc position forcöe. 
* Les chevaux de Uarm€e sont entiers; guelgues- 
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uns sent İlongres. Ön'n'admet point de Jumenits 
dans les corps. Lors 'de la formation; Ibrahim-Pa- 
cha a eu İ'iddedecomposer ses rögiments avec des 
chevaux hongres; il a ordonne guelgues essais, 
mais bientöt il les a fajt cesser. La ferrure orien- 
tale se fait â froid. J'en parlerai plus loin. 

Nous avons dit, en commençant ce chapitrc, gue 
les Egyptiens se cdupaient un doigt de la main 
droite ou se crevaient un «il pour se soustraire â la 
conscription. Le pacha rendait cette pratigue inu- 
tile, en prenant les borgnes et les fellahs sans ddigt 
indicateur gu'il faisait entrer dans ses ateliers. Et 
lorsgue les hommes ont mangu& en Egypte , Mehe- 
ınet-Âli a crc& des rögiments avec des borgnes et 
des enfants de guatorze ou de guinze ans gui pou- 
valent â peine porter le fusil de munition. 

Les lev&es d'hommes furent grandes en gypte ; 
elles se succöderent â des intervalles peu &loignes. 
Les guerres de la More, les expdditions dans I'Hed- 
jaz, les combats reitöres guc les Egyptiens durent 
livrer ou soutenir en Syrie, occasionnörent des pertes 
#mmenses gu'il &tait urgent de r&parer. Le nom de 
Meh&met-Ali devenait celâbre , et VEgypte , depeu- 
plise dejâ par des maladies, vit ses campagnes per- 
dre le reste de sa population pour aller au loin de- 
fendre Phonneur compromis dü drapeau national! 

Depuis Vorigine du nizam (armde regulitre ) 
(1822 on 1823 ) Jusgu'en Vannde 1833 seulement, 
le pays fournit â Varm&e deux cent cinguante mille 
hommes. Âprös cetle &pogue, le nombre des soldats 
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sugmenta considdrablement. Le vice-soi. demesit â 
son armde un ddveloppement extraordinaire , et il 
avait â peine obfenu le gouvernement de la Syrie, 
gril voulait dâjâ former vingt re gimenâs de Syriens. 
De grands dignitaires appecuvdreht Vinteniion du 
maitre et İengagörept â persister dans sa rdselur 
ion. Ün ancien Mamelouk de Mehemet Ali, Kour- 
ehidrPacha du Nejd, gui , dans toutes es çircon» 
stançes de sa vie, monira un devauerent sans 
beznes â İa personne du vice-rai, s'opposa senil â 
Hez6entien de ce projet. « Aprös peu de temps, dit 
âson maiire, nos çdgnenis syrienş deviendront 
camme les Egypticas, et vous aurez rüin& İs popur 
Jation de la Syrie, cemme on dötruisit celle de 
VEgypte. Tout, çhez nous, çonçeuri â faire meiir 
rirle soldat. |'oficier supdrieur, les offiçiers sub- 
alterneş ne foni rjen poyrlui ; le soldat est meprise. 
Dans les höpitanx, Je service est mal fasit; les mer 
deçins manguent d'inşiruction et des meyens nd- 
cessaireş pour soulager leş maladeş. Ayeons moins 
de troupep, et soignons-leş. Formons des effçiers 
çapables de commander ; obtenens une bonne ad- 
minişfratilan, et alors les soldats seront vigaureyi , 
şt vas rögimenis poprront galrer en çarapagn6. » 
On ne tint aucun compta de ces ohsarvatione tstsr 
pydicieyseş, et Ja yrie dut Jivrer ses enfanis aux 
congudranla &gyptiaps. 

Pour jasirnire des troupes â la maniğre des Hu- 
zaptens , İl fallait des Jivres, des /hfnries; le gow- 
. veraçmenti şaltaçha deş iraduçteurs, et les prin- 
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cipes adıhis dans les armdes de !'Decident passötent 
dans celles des Mahometans. 

En Eşypte, lescommandements se font en idiöme 
“turc. 

Çuicehgue a suivi les phases diverses du niğam 
(armde rdgulitre), en Egypte, a pu faire cajte re. 
maygue : (ue plus on s'eloignait de son origine, et 
ıhoins İ'organisation de İarmde paraissait aflermie. 
Les Tures, les indigânes ont fait eette rdflexion ş et 
âl semble gu'en Egypte aucune institution ne puisse 
avok de durde. L'instruction des troupes &tait 
MMOİRS avancde en 18/0 gu'en 1825. 

On a traduit du français en ture, pour I'in» 
fanterie , la TAsorie ( service intörieur, discipline 
et policej;; une esptce de Code pânal, veritable 
dödale tire d'ouvrages français, anglais, tupos et 
ögyptiens. Ce code m'a pas exclu les ooups de bâ- 
ton. Riön na dtö traduit concernant la petite 
guerre, les grandes övolutions et la tapjigue. Au- 
cun göneral, sojt de brigade, soit de division, 
-excopt&€ Soliman-Pacha, n'ost capable de faire €x6- 
“cuter leş manöeuvres d'une brigade ou d'unn divi- 
sion. Point d'dtat.major. Soliman-Pacha, seulement, 
.tient aupres de lui, guelgues officiers gui ne feni 
-risn. İl n'existe pas d'inspecteurs-göndraux. Le 
ministöre envdia dana l'arınde, le premier oficler 
venu , guand il a besoin de prendre des rensgigne- 
menis ou de s'assurer de Udtat des cheses. İl .Çait 
inspecter un colonel par un licutenant-cedonel , ei 
uh gönersl par un €olonej, 
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Dans un corps dinfanterie ou de cavalerie, on 
trouve â peine deux ofliciers gui sachent lire et 
öcrire. Pour cesemplois, on ramasse des Turcs, des 
Grecs renegats; on les place dans un depöt sp€- 
cial ou ils apprennent Uexercice, et, de lâ, on les 
incorpore dans Iarmcde au fur et â mesure gue le 
besoin s'en fait sentir. Les officiers de cavalerie pas- 
sent dans Finfanterie, et vice versâ. Le göndral de 
divislon Roumeli-Akmet-Pacha servait dans la ca- 
valerie depuislongtemps; en 1841, ilfut place dans 
Jinfanterie. Cette mutation est prejudiciable. De 
toutes les armes, en Egypte, lartillerie est la meil- 
Jleüre; elle compte des officiers instruits. 

Depuis sa crdation dans la Haute-Egypte, jus- 
gu'âla retraite de Syrieen 1841, Varmce reguliğre de 
Mehemet-Ali a &t& comınandee par l'aine de ses fils, 
iIbrahim-Pacha,guil'aconduiteenMoree,danal'Hed- 
jaz,et contreles Turcs,â Koniah, â Homs et â Nezib. 

- Les Egyptiens, sous les ordres du prince, par- 
couralent des contröes diverses; ils annonçalent 
â des hommes deraces et de maurs &trangöres, ha- 

-bitant sous des climats opposös au leur, gue, dans 
.Jla valide du Nil, il existait un homme dont le ge- 
'nie avait frappe d'dtonnement I'Europe entitre. 
»Meh&met-Ali se glorifiait du succös de ses armes, 
et vantail la bravoure de ses soldats. Alors, on 
-comptait dans le monde une armöe de plus; et 
.Darmde nouvelle prdparait, dit-on, fa fondation 
id'un empire nouveau. 

Mehemet-Ali, guoigue simple gouverneur de ! E- 
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gypte, au nom du grand-scigneur, voulut des con- 
guâtes. İl'envoya ses lögions au loin, ct les peu- 
ples luttörent contre lui pour lesır indöpendance. 
L'homme gui commandait en Egypte avait soif 
dillustration. L'ambition le tourmentait au-delâ de 
toute expression , et, pour acguörir de la gloire, 
il ddclara ia guerre, il fit couler du sang hu: 
main. Sur des monceaux de câdavres, dans les 
ruines fumantes des villes incendites , les soldats 
du grand pacha publiaient la puissance de Mehe- 
'met-Ali. Des familles entiğres disparaissaient du 
monde; les bulletins de larımce triomphante ame- 
naient aux pieds du congudrant les hommages 
des hommes. Üne aureole de gloire ceignait la 
töte du reformateur ; et ces exploits presageaient 
d'autres invasions, de nouvelles calamites, et des 
honneurs nouveaux! Mehemet- Ali mesurait sa 
grandeur sur le nombre des desastres dont il aftti- 
geait des peuplades lointaines; VEgypte elle-m&me, 
gui demandait place parmi les puissances de I'uni- 
vers, &tait languissante; elle offrait â l'ceil du voya- 
gcur une population maladive et rare. De grandes 
ötendues de terre demeuraient sans culture; la fa- 
mine, la peste parcouraient les villes , les campa- 
gnes, et Je silence de la mort regnait dans le pays 
des merveilles. gi 
Ce fut contre les chreitiens de la Grece gue İc 
nizam du vice-roi fit ses premitres preuves. En 
juillet 1824, Ibrahim-Pacha partit d'Alexandrie 
avec seize mille hommes d'infanterie röguliöre, 
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deux mille hommes de cavalerie irröguliğre, deux 
com pagnies du gönie (sapeurs et pontoorjers) , et 
guelgues centaines de canonniers tures. Les Gres, 
fatiguds du joug des Ottomans, avaient arbor& Ve 
tendard de la rövolte, et se pröparaient â une lutte 
impetucuse contre ceux gu'ils disaient âtve leurs 
oppresseurs. La presgu'ile du Peloponnâse connue, 
“de nos jours, sous le nonı de Morde devintle thdâtre 
de sanglanis combats entre le despotisme et la li- 
bertö. Par une fatalit€ bizarre, les soldats façon- 
mes â İa mancuvre des nations chretienness, vin- 
remt, guidds par des chrdtiens, combattre Idlan 
göndreux de tout un peuple. Il sembla guc le 
niaim ne devâit naitre en Egypte, gue pour ap- 
potter des enirâves â İ'dmancipalion des habitanis 
de la Gröce. La difförence des opinions religisuses 
ft mettre le glaiveâla main; la terre fut wro- 
st& dö sang, et de part et d'autre, en recevant ou 
em donnant la mört, ehacun des comabatiante in- 
sogüait son Dicu el son prophâte. Dans les rangs 
-des Musulmüns , un iman pröchait aux döfenseure 
da Croissant, Vinfaillibilite du Coran, et.un papas 
-affirinait aux valeureux Pellicaris, la divine ori- 
gine de I'Evangile. Mahomet et J6sus-Christ, le sa- 
bre et la croik, ötaient leş moitsde ralliement, et 
l'on s'egorgeait, parcegue, sur la terre,, la philoso- 
ghie n'apdint ehodreeflacdla diversit€ des croyances 
religiensea. 

Les cit$s , les villages, les hameaux , assi€g&s par 
İes trovpes ögyptienmes , devinrent la proie des 
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flantmes. On massacra les vicillards caplifs; les 
filles, leş garçons des Grees furent emevös par les 
vaingugürs et erivoyös en Egypte pour ptupler let 
söraila; Ebrahim-Pacha faisait inimoler, sbus se 
yeuk, les chretietis âgts; et les jennes femmes erile: 
vdes detaient; wn jour, donner üiaissarec &des Mus 
sulntans. Dans les pldines de Calamata et de Nissia, 
ia hâcbe des İzgyptiens abattit güktre-vingt- dix-hült 
maille plants d'oliviers trös-anciens etteht vitigt mile 
figuierâ. korigue la Merde fut döptüplide, guand 
Misselonghi tomba âvec ses habitants, VFürope 
irtervint et chassa led mizums , gül prirent Tâ troutt 
de VEgypte. Tek fut 16 rösultat des premiğres ekcur- 
siöns de Tarmde du vice-roi. 

Avant de terininer te cbepitre , İ'essalerai de 
retrabet le caractire du göndtalissime des armdes 
ögyptienhes. Ibrahim-Pacha, le fils aine de Mâhe- 
met-Ali, aime bezucdup la vie des cârtip. Tİ est 
ires oouragetix , brava, impötücut datis latfağue. 

Ne graignant, point Je danget, on l'a vu 80 
vent 56 presenter seul â la face de l'ehmemi, et at: 
tendre lâ, gue les diehs arrivassent, 

İl söpperte les vevers avec üre grattdö ediigüni 
lion. Trâös soumis au volontd8 de soti pöre, ilâ 
toujours su doriner dans les diverses cirdohslances 
de savie politigue, İ'exemipie de İ'obdissance. 

Ji est ögeiste, jâlcwux du möitte des autres. 

L'aahence d'ume actlön d'dölat faite sans sa pâr- 
ticipation, irrite. Ce defaut la conduit â des acteâ 
, İajmetes. İl est accsisible ö ba dölatien. 


/ 
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Ibrahim-Pacha est irascible, emportö, et dans 
ses accös de colere, il estextr&mement dangereux. 
Âgissant parfvis sur İimpression borne ou mau“ 
vaise, produit d'une accusation yraie ou fausse. 
Les imperfections dans le caractöre de ce prince 
ont defavorablement influ€ sur Vesprit de larmee. 
Des ofliciers superieurs ont &t€ contraints d'aban- 
donner leurs drapeaux. Hussein-Bey, colonel de 
cavalerie , Dyrisse-Bey, commandant d'un rögi- 
ment d'infanterie, Selim-Bey, göndral , ancien ma- 
melouk du grand pacha, etc., etc, fatigu&s des 
mauvais procedes du general en chef, ont pris du 
service dans Ja metropole de empire turc. 

Dans sa premiğre jeunesse , İbrahim-Pacha fut 
d'un orgueil dâmesure. Ce vice de son caractöre 
augmenta pendant laguerre gu'ilfit aux Wahabites. 
lâ, il obtint guelgues succes, et.des-lors il se 
crut-'un grand congu€rant. İl estcruel, on laccuse 
de plusieurs meurtres accompagnes de circonstan- 
ces horribles. On raconte, par exemple, gu'â Da- 
mas, avant le döpart des iroupes pour |Egypte, 
il fit &trangler son mamelouk favori, Osman, gul 
s'dtait rendu au bain sans sa permission. Puis, il 
ordonna, dit-on, gu'on enterrât Osman de ma- 
niere â ce gue ses pieds sortissent de terre, afin 
guc bientöt son cadavre füt devore par İes chiens: 
Plus d'une fois, Ibrahim-Pacha decapita lui-me&me 
ou tua â coups de pistolet, des gens de sa maison ou 
des. €trangers. 


On rapporte gu'â Damas, il fit assassiner Akmet- 
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Aga, son ami, son compagnon de table depuis 
vingt ans. Une persönne digne de föi:me raconta 

le fait suivant' : Un enfant d'lbrahim-Pacha 9'etait 
trouve mal apr&s avoir bu du lait. Sa mere &plo- 
röe accusa guatre femmes d'avoir empoisonne Ven- 
fant. Ibrahim -Pacha fit jeter les a femmes 
dans le Nil. i 

“ Tbrahim-Pâcha est avare. Son avarice est si 
grande, gu'en Syrie ih refusa mille piastres (deux 
. cent cinguante francs) â un göneral de division güi 
le priait instamment de les lui prâter. En Syrie, 
Ibrahim-Pacha avait en caisse de trös fortes som- 
mes, et cependant , il Jaissait les soldats sans ar- 
gent, sans pain, sans vötemenis, i e) 

Gette âvarice lui deviendra “trös-prdjudiciable , 
si, un jour,le prince succtde â sön pere, dans 
le gouvernement de I'Feypte. Ila, pour I'agri- 
culture, un goüt trös-decide ; mais, comme le 
vice-roi, il aime passionnâment les monopoles. İl 
fait travailler les champs, defricher, creuser des 
canaux ; mais les honrmes, dans ses domaines, sort 
des ötres salari6s. Ibrahim - Pacha sempare des 
villages'de VEgypte gu'il s'appropie sous le nom de 
chiflikes. L'avarice n'est point son seul defaut. 
1l a öt de tout temps ivrogne, etil İest encore ; il 
s'enivre, et dans Livresse, il est â craindre. Il aime 
beaucoup les femmes, et, comme tous les Turcs, 
il est adonng au vice hohteux, dont nous avons iii 
en trailant des moeurs des Egyptiens, 

Ibrahim-Pacha est d'une activije rare ; il est ac- 
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çessihle aux grandş comme aux petits ş il parletres; 
bien Harabe, et peut-ötre de prdfdrençe au Turc. 

Ibrahim-Pacha esi pere de famille; il gime ses 
enfantş, 

İl est d'une çonstitution vigoureuse , mais çette 
vigucur ne, se sputient güne parlaciion : le repos Iyi, 
est nuisible. İl est dune taille au- “dessouş de 
la moyennç; sa töte est grossec, son cou trçş»coyrt. 
İH a un cenp-d'ceil ires-pendtrant, un regard en 
dessous. Les grands detl'Egpte lc detestent. 

Aupreş d'lbrahim- Paçha, se place tout naturelley 
ment Solimgan-Pacha, d'origine française. Solman 
Parha n'a pojnt guitte le fils de Mehemet-Ali de- 
puis la formation du gizam;. İl est göneralde di- 
vision, ila aşsisteayx cembats gu'alivreş ou gu'a dü 
soylenir Vaçmfe dont il est Pun deş crfateurs. Sa 
“grande açtivite, şon dövouement â Meh&met-Ali, ei 
la seijence de la guerre gul'il possede â fond,le 
rendent indişpensable au gouvernement actuçl. e 
göndral a donn& les plans des grandes bajgilleş 
dont la Şyripa te le thdâtre. Soliman-Pacha est â 
la foiş soldat eğ administrağçur. Dans les divanş, 
au milieu des Tures, lint€ret du viçe-roi, celui de 
la cause gil a Epouste, sont $çs guides unigues. 
Toute antre conaşideration eşt nylle deyant celle-1â, 
Saliman-Papha n'est point coyrlisan , il aime la 
İrenchise, Il est dou& d'un tact trös-fin, et soy 
Vapparençe d'un caractöre İ€ger, insouciant, il 
cache beaucoup de discernement, et de perspica- 
-oitâ. #endeni la paix, le vire-roj la nomm$ inşpec- 
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teur gendral des €coles. Dans Pune comme dans 
Vautre charge , Soliman-Pacha a deploye un Juge- 
ment superieur, et il ate le defenseur zele des ins- 
titutlons utiles gue son souverain a iniroduites en 
Fgypte. Ouoigue Mahpmdtan , il recherche la 
socidte des Euröpcdens sans s'inguiğter de lopinion 
gue peuvent'avoir de lui les Musulmans de second 
ordre. Uu Turc se plaignait un jour â Mehemet- 
Ali, devant Soliman-Pacha, de ce gue leur ami (ce 
sont ces expressions) , freguentaik plus leş Francs 
gue les Osmanlis : — Ç'est gu'aveç les Frances, 
il y a plus â gagner gu'avec vous, EE pon dit Soliman- 
Pacha. o 

La prösence d'une armde a necessite la salah 
d'une foule d'institutions gue nous examinerons 
Vune apres Vautre. Toules onl &t€ placdes souŞ 
Vautoril€ d'un divan, gue leş Europdens ont 
nomme Ministöre de la guerre ; en arabe : Diyane- 
el-Göhadiyeh. Voyons ses attributions et son mode 
de proceder. i 


CHAPITRE LI, 


DU MIENISIRRE DE LA GUERRE 
(Diwane-el-Gdhadiyeh) 


Resullats fournis parla formation d'un centre ou divan dela güerre, 
— Premier ministre. — İl sauve Mehcmet-Ali. — Deuxiğme mi- 
nisire. — Commission militaire âdemeure. — Les öcrivains copteş. 

” — Akmet-Pacha. — Depart du ministre. — Kourchid-Pacha. 


“ğe 


İl n'a jamais existe, â proprement parler, de 
ministöres ou de ministres en İÜgypte. Les Euro- 
pcens, seuls, ont donn& ce nom aux administra- 
tions et aux chefs gui les dirigent. Mehe&met-Ali est 
le maitre uniguc, suprâme du paysş il reçoit les 
avis, les opinions, les propositions; il ordonne, 
accepte cu refusc. Nous conservevons, ndanmoins, 
les gualifications gue usage a consacrdes. Ghague 
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assemblee ou divan a un directeur gui porte le nom 
de nazir. Ce met vient de Varabe, il veut dire 
vue, voir. Âinsi, on dit nazir el Gehadiyeh, cest- 
â-dire surveillant, inspecteur des aflaires de la 
guerre. Ge gue Von homme ministres dans les ötats 
dupacha, nesontici gue des secretaires, des deldâgu€s 
du vice-roi, representant son autorit& ou chargös 
d'ex€cuter ses ordres. Aucun d'eux ne peut prendre 
Vinitiative. La crdation de larınde röguliğre a &tö 
İannonce d'une &re nouvelle; innovation essen- 
telle , elle a amene sur le sol de !'Egypte, d'autres 
innovations importantes , et des institutions'utiles . 
ont surgi en grand nombre dans la valide du Nil. 
Oue ces institutions aient &l€ fonddes dans le but 
unigue de servir ambition du vice-roi en assu- 
rant Vexistence de armce , peu importe ; elles ont 
&t€. crdles , nous examinerons ce güu'elles ont 
produit, et si VEgypte en a retire des avantages 
reels. | 

Sous İancien rögime, les soldais des iroupes 
irregulidres recevajent İeurs appointements , et 
chacun d'eux devait se pourvoir de ce gu'il avait 
besoin. Üne arımcde regulitre demandait 'd'au- 
ires dispositions ; 'vivres , habillements , &guipe- 
ments, etc., elc., tout âmanait du göuvernement; 
et pour conserver les hommes dönt il faisait des 
instrumenis de guerre, le chef du pachalik a dü 
songer aux medecins et â Verection d'höpitaux. Il 
a fait venir les uns, etil a institu€ les autres. Les 
chevaux appartenaient au pacha; pour prevenir, 
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combaltre tes iwaladies dont 'ces ehevatx Pouvafent 
öve atteints , on a demande 4 |'Esrope des mede- 
eins vâtörinaires. Afi de rendre uniforme İ'ins- 
truclon dan les regiments d'infahterie et de cava 
kerte , des dcoles ont ett €tablics. On a fonde des 
mrapasiris pour İlatmde, des 'üsitres, des fabrigücs 
d'armes, des fonderies de canons, eto., et töüles 
ces crdalier3 , tou& des novatetirs 'daıs la hoüvelle 
Eğypte, ©nt travaill et ont öt en contact Evec 
Hhemme e€xtraordinaire autenr de ces change- 
mehts. Châcun, dans sa spdcialite. a marehe vers 
ni but cotamın : fa förmation d'une nationalite, 
d'üh eimpite noüveau rt etablisseryent d'utie dynasi 
te dont Mehmet: Ali devemait te ehef. 

Üne certralisâtion Etait tdispensable , le pacha 
a forme le divan de la guerre. L'armde, les €cotes 
tessortssetent 'â cette administration ; elte a repr&> 
sente la rdfeotme eta &t€ Vimüge de la vie nouvetle 
donnee â VEgypte. Coutumes anciennes, usages des. 
Ottemans , ptöjüges, antipathies de Y#ettes reli- 
gicusts , ögmerance des masbes, toüS Ces VÖLÖMEN!8 
din mörle 'mahometan devaieat tombet devant fa 
rduaioh “des fondtionnaİresauxgüels le gönie actucl 
de Vfgypte avait confie son mot dordre. | 

.Mehmet-Ali prenaitâ | Europe ses principes d'ad- 
ministraon ; il appefait gupres de Işi, dans sön 
> pays, tes civilis&s instraits et il disait aux exdcu-. 
İcurs de «6s Volontös: Leb premiersseront vos guides, 
el vons €couterez İes secönds. On commença 10u- 
tage, vİ İe vice-röi, seul, au milicu de ce remue- 
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melit göndral, B'etdit reserved la haute direction des 
affaire$ , il imprimait le mouv&ment gul devsit le 
cöndüuire A Vaccömplissement de son travail gigah- 
tesgue , la fegöndratisn de W'Egypte. Alors dex 
grandes familles de İ'espöce humain& , müsulman$ 
&t chretiens etropdens, furent ed prösönce , olles 
vEcureht de la meme vie, se communiğutreni ler 
pensces , et sous İ'inflüence du regime de cette €p0- 
gue , üüe foüle de pröjuges disparut. Partisans dü 
Christ, ou sectateurs de Mahömet, se dirent &n- 
fants d'ün meme Dicu et les serviteurs d'ün möme 
maltre. Ce rapprochement fut Iteüvrtö de Mehdmeti 
Ali. | m 
Le premier iministre du vice-roi, ou blutöt 4 
ptemier chef du divan de la guerre, fut Mâölhömet- 
Bey-Laxoglou. Nous erd a4vons dejâ parle. > 
- he ceommencement du niğüm ( armede röğüliğre ) 
avait fait naitre des obstacles de toute nature. L8 
VİCE-TOI , parvenu depuis peu au göuvernement du 
pâchalik , avait tout â craindre des indigines , de& 
Tures en Egypte, et du cabinet Ottoman. Oh'en 
votlait â ses jours; la discotde n'ttait pâs €teinte; 
des castes craignaient pour leurs privilöges; &e 
nombre des ambitieux &tait grand, et des hommet 
soudoyds par des ennemMis puissants, caliaient sut 
dux un& arme homicide. Mehemet-Bey obtint ia 
confiânce dü pacha, il veilla sür $es jours, et donma 
â ses İnstitutions une'impülsion tonvenable. Chrö- 
tions , Mahomttans , indigönes , exoliğues, tous tep 
serviteturs de Mehemet-Ali #oüverent dans a 
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personne du vice-roj, un protecteur zel&, un sou- 
tien impartial; Ce gui se fit, â cetle &pogue, por- 
tait İle cachet d'une organisation vigoureuse et 
sannonçait sous des auspices tr&s-favorables. Me- 
hömet-Bey &tait redoute, il imposait le respect. 
Ce'ministre comprit la position de son maitre, la 
sienne, etil accepta, sansarritre pensce,le systeme 
de reformes dont il devint le defenseur ardent. 
İl avait un jugement sain, et gucigue sans ius» 
tçuçction , &tranger aux Europcdens , il çomprit leur 
" saperiorite, et.leur accorda son appui. Mehemet- 
Beymourut trop töt pour VEgypte et pour Mehemet- 
Ali. 1 fut regrette des Turcs, des Egyptiens et des 
Francs. Le vice-roi, ses enfants pleurârent sa fin, et 
aujourd'hui , dans toutel'Egypte, on regrette encore 
le temps du premier ministre, mort il y a seize ans. 

Mammouth-Bey, ancien kiaya (lieutenant) du 
grand pacha, succede â Meh&:mnet-Bey-Lazoglou. 
H s'etablit un nouvel ordre de choses. Lenteur 
dans les travaux, partialite. Les Europeens obtien- 
nent peu de credit. La conception,, le jugement 
de ce ministre sont moindres guc chezle pre- 
swier İieulenant du vice-roi. Mammouth-Bey ne 
iermine rien şpontandmenit, il temporise sans cesse. 
Les 'fondations de Mehcmet-Ali rencontrent de 
grandes difhicultös; des embarras surviennent. Le 
pacha inform& du peu de dispositions favorables 
“de son delöguğ, lui adresse des reproches etil le 
mengace de sa disgrâce. Aux demandes Gderiles, 
Merbales , gu'ou lui soumet, le successeur de 
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Mehemet-Bey, r&pond : bakaloume (nous verrons). 
Ila repâe tant de foisce mot, et on etait si cer- 
tain de cette re&ponse, gue tous les employ&s l'appe- 
lailent M. Bakaloume. Mammouth-Bey n'a point 
Vaclivite et la fermete indispensables â un chef de 
divan, surtout â la naissance d'un Etat. Illesine 
sur iout, refusc les choses les plus necessaires et 
apporte. principalement du retard daws le paie- 
mert de la solde des fonctionnaires. Souvent 
“on a vu de malheureux infirmiers, dont les ap- 
pointements dtalent tr&s faibles , ne pouvoir rien 
obtenir 'malgre douze ou guinze mois d'arri€- 
res; ils vendaient ces appointements â des mar- 
chands favoris&s par le ministre, et la perte gue les 
o employes faisalent, constitualent, dit-on, âttant 
de profits dont Mammouth-Bey recevait une part. 
Des femmes de soldats, m&res de plusieurs enfants 
en tres-bas âge, assidgealent constâmment la porte 
du ministöre , en attendant gu'il plüt â Vagent de 
Mehemet-Ali de leur donner un mois, guinze jours 
de la paie de İcurs maris absents. Le ministre ren- 
voyait toujours, et İcs Egyptiennes crialentâ tue- 
ite contrele mauvais vouloir de Mammouth-Bey. . 

Possesscur de grandes richesses, il est d'une 
avarice extröme ; ses revenus reprösentent un ca- 
pital considerable, et le chef du divan reçoit chague 
annee , guatre vingt ou cent mille francs de traite- 
ment. İl faut des ordres plusieurs fois râiter&s pour 
le döterminer â payer ses subalternes ; mais Tui, 
h'oublie pas, â la fin du mois, de puiser dans le 
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ttösor, les sommes gui lui sont dues. İl ne sollicite 
jamais, pour personne , la göntrosit& du vice-roj, 
et ne sait -point ehcourager ni r&compenser İes 
hommes gui montrent de lempressement et du. 
sâvoir dans les fonctions dont ils sont rev&tus. Un 
jour, un colonel demande pour Iinstructeur de 
son rögiment, aricien offcier napblitain, une aug- 
mentation de traitement. Mammouth-Bey, apres 
avoir löhgtemps debattu avantage sollicit& par le 
ehef du corps , ose offrir douze francs cinguante 
cevtimes par an ! 

Sous Mammouth - Bey ,les &coles de  medesirie 
humaind, de mddecine veterinaire, de cavdleriğ, 
d'artillerie , des fonderics , des fabrigues d'armea 
s'organisent, etlbrahim-Pacha fonde la cavalerie re 
guliere. Les directeurs de ces &tablissemeni& adres- 
sent tousles jours des deimandes, des reclamations; 
ils present lautorite dont ils relövent, et le mi- 
nİsire r&pond aprös deux, trois mois, ou se fâche 
centre les solliciteurs.: İl gualifie d'importuns ceux 
gui veulent le succes de Jeurs entreprises, et, ğ 
Voceasion , il ne mangue pas de les signaler au 
pacha commme des employös turbulents, inutiles ou 
dangereux. Lorsgu'un cheval mcurt dans un regi- 
ment, guand du materiel se deteriore , il ordonne 
engudle sur enguğte, et sil ne lui est pas bien 
prouv€ gue la deötdrioration de ce matâriel ou Ja 
mortdu chevaln'a pas eteleresultatd'une negligence, 
il en faii retenir la valeur sur Ja paie des officiers. 

Point de prövoyance. Les geitraux commaudant 
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les 'corps d'armde dans I'Hedjaz, âü Senhaar dü 
ailleurs, expedient lettres sur lettres; leurs troupek 
n'ont point d'habits ; lcs chaussures manguent, les 
provisiöns dö tous genres sont &puisdes , et le mi: 
nistre de fa guerre ne röpond pas. 

En Feypte, les Europdens dont le vice-roi attend 
İes travaux, ne cessent pas un instant de faire des 
demarches, et les hommes gui approchent Mai 
mouth-Bey İeur disent: « Mangez, buvez, prenez 
Hargent gu'on voüs done, et ne voüs inguietez pas 
du succös de vos 6tablissements. Si vous travailleğ, 
personüe ne vous saura grö de vos efforts; voü8 
perdrez la satte, vous vous örceröz des ennemis, €t 
sans İe moindre doute, il vous ârrivera un jour de 
regretter les peines gu vous aurez prises. Les mi- 
nisires vous savent mauvais gre des tracasserie3 
gue vous leur suscitez, et les Egyptiens ne conset 
veront pas le souvenir de ce yue volüs fajtes aw- 
şourd'hui pour leur ötre agrable. Ce guc ewde Re 
vice-roi n'a point d'avenir, les Turcs feigneht To: 
bissance , mais la pluralite ne veut pas de vos ins- 
tütlons cutopdennes, cela les fatigue, les irrite, 
et tous sobt enneliis de İordre, de la rögtlarit& 
'gui caractdrisent vos atlministratcurs. » En effet, 
Mammuouth-Bey entoure de papicrs Tures , Avabes 
et Francs, demeüre impassible au milieü de İa 
tourmente et des Europtens dans Vagitation. #l 
füme dans une longue pipe, et dicte nohncbalati- 
ment par monosyilabes une lettre gu'ün seribe de 
race copte tcritdenterinentâ ses pieds. Le mensongâ, 
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la dissimulation, İ'hypocrisie sont le propre du se- 
cond chef du divan dela guerre. 

Le mal va croissant, des plaintes sont adresstes 
de toutes parts au chef du pachalik, et Mehemet- 
Ali, d'autres disent Ibrahim-Pacha, adjointau mi- 
nisire, un conseil forme de göndraux , de colonels 
ct d'autres dignitaires. Ön nomme cette reunion, 
conmissinn militaire (maglisse el gehadidyh ). 

« Rien ne se fait plusau nom du ministre; toutes 
les demandes, tous les rapports doivent ötre exa- 
mines parcette commission dontles râuniohs sont 
fixdes par un arröte du grand pacha. Et cette com- 
mission fonctionne de la maniöre suivante : les 
membres gui la composent se rdunissent aux 
hcures prescrites. Le directeur du divan remet au 
secretaire de !assembilee, les paguets, ordres, rap- 
ports , petitions arrives depuis la dernitre sdance , 
et le secretairc en fait İecturc. S'agit-il d'une affairç 
“concernant linfanteric ) un officicr supedricur de 
cettearme, membre de la conmissiou, s'empare de 
Ja demande et redige uncreponse. De mtıne pour la 
cavalerie, Portillerie, le depöt de remonte, etc., 
etc, Le rapporicur lit la demande â haute voix, et 
cehacun emet, â ce sujet, les observalions gu'il croit 
opportunes. Des discussions s'€levent dans le sein 
de Vassemblce, on est tenu d'€crire les refutations, 
et le secretaire rösume le travail de la sdance, les 
.ppinions de chacun dans un exposc general gu'on 
expedie au conseil priv& du vice-roi, apr&s avoir &t€ 
.signe de tonus les membrus composant la conımis- 
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sion. Le president du conscil ptive prend connais- 
sance de Venvoi, discute en assemblee, et place le 
tout sous İes yeux du grand pacha gui peut juger, 
par les observations tcrites, de la capacitc de ses: 
creatures. Meh&met-Ali approuve , accepte ou con- 
damnc : il” fait apostiller les pitces du divan de la 
guerre, signe |apostille, et le secretaire du conscil 
prive renvoic les dossiers au point de depart. 

La commission militaire rödige une delibedration 
gui prend le nom de Kolassa, et elle la fait trans- 
metire â "autorite subalterne, dans la specialite de 
laguelle rentre Vobjet de la deliberation. Ce co- 
miten'est pas Sansinconvenient. Son personneln'est 
pas constamment İle m&me , il change souvent, et 
Vassemblde militaire n'est composte gue de Turcs. 
Parfois, mais rarement, on consulte les Kuropdens, 
ct leurs avis ne sont pas ordinairement dcoutös. On 
yadmet des jeunes gens röcemment cleves â des 
emplois importants, on nomme membres du con- 
seil, des colonels, des göncdraux pleins d'orgucil 
et gui n'ont connu aucun des degrös de la hi€rar- 
chie militaire; d'autres y sont ii. parcegu'ils 
sont les fils des favoris du grand pacha. Ceux-ci 
ont longtemps porte la pipe d'un haut fonction- 
naire, et celui-lâ fait partie des mamelouks d'lbra- 
him-Pacha. Et cette assembide doit conduire les 
afYaires de Varmce, elle doit diriger , inspecter les 
ccoles , et statuer sur des guestions scientifigues 
dont, peut-ötre, ses membres n'ont jamais entendu 
parler. Avant elle, les commandants des corps, les 
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diçecteurs des &tablissements nouvellement fondfs, 
poursuivaient, aupres du ministre, les çesseins 
gu'ils avaient conçus. Âlors, un homme seul avait 
la responsabilite des crdations de Mehemet-Ali, il 
devait rendre compte de seş actions au vice-roi, et 
â force d'instances, de dömarches, de pridreş , en 
laissant entrevoir la possibilit€ d'une accusalion , 
on oblenait çncore de lui guelgues secours, de 
Vassistance. Avec la commission militaire, il faut 
&tudier un autre mode daction. Si Von vient dire 
au ministre : « L'dtablissement dont J'ai la direç- 
tion mangue du strict necessaire. » İl röpond j 
« Âdressez-vous au liman » et le conseil? çe 
. şont vingt, irente personnes! Etgue font-elleş? Le 
directeur du depöt desremontes accorde sa V9İx â 
celui des tailleurs; le chef des ateliers deş cordon- 
piers s'entend avec le fonctionnaire charg& d'o- 
perer les achatş divers et vice versd. Puis, lorsgue 
le comite doit ştatugr sur un projet gui ressort de 
Hadministration des reniontes, par exemple, un 
cpup d'ceil donne& â chacun deş membres inte- 
yesses, exprime le vouloir du directeur, et Ion 
prend une decision telle gue la desire le chef des 
remontes. Et çelui-ci, le chef des cordonniers, le 
direcleur des magasins sont appel&s â prpnoncer 
sur des points fort delicats, sur deş propoşitlonş 
relatives âla mödecine, â Vhygiene ou âla physigue 
et â la chimie. L'homme le plus competent se 
trouve contredit par un ignorant, mais çe dernier 
est general, çolonel, et par alliance il se troywve 
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parent du grand pacha. Ceatitres le rendent. tont 
puissant, et cet igmorani se cröe un par, il de- 
vieni influent. 

D'aprâş çela, on doit penser guelle doit Şire, 
parfoiş, la nature des discussionş; elle est bur 
lesgue. Des Tures, sans la moindre notion d'hişr; 
toire nalurelle parlent zoologie, mingdralogie. L'un. 
gssnre gu'un marchand de'drogues et un çhimiste. 
est çhose idenligye ; celui-lâ, repopdant ğ une de- 
mande sur la m€decine, soutient la vertu des talis- 
ınans; un troisicme pretend avoir vu le produit çe, 
Vacçouplement d'un homme avec yne çhövre, ge. 

Les deliberations de la commission mentiponpeni 
soyvent toute gutre chose gue çedontil aurait fallu 
$'oçcuper. Les interçtş du yice-roi se troyveni köşda, 
parcegue dans Je comite, chague membre appar- 
lepani ğ.un parli, deit defendre leş siens avant 
d'examiner la chose çoramune. La rdussite dese 
trepriseş du vice-roi lui est indiffdrente ; il ne s'en 
İkigyiğte pas. Si des, reproches sont adreşses , ils 
portent şur la maşse, leş individualitdse dişpar 
rajsşent. İl y a des abus, des clubs şedeşsinent, €$ 
tout est â Darbitrajre. 

Des jeunes gens sans ekperience prenmant plaisir 
â contredire des hommes âgös , insiruits, et verş€ş 
dans la gestion des affaires. Ils provoguent , Oz 
iennent yne dişcussion sur des. sujets gu'ils ne 
connaissent pas. ll röşmlte de lâ, gue les experiş 
en administration se lassent et donnent souvenf 
gain de çayse aux ayine. 


6/4 CONMISSION MILİTATRE. 


Sous la direction d'une pareille antorite, il est 
difficile -d'atleindre le but desire ; il faut chercher 
â se faire des amis. On s'adresse aux membres les 
plus influents ; les administres reclament leur pro- 
tection, etune fois celle-ci promise , accordee, les 
intördts des protegös sont pris en consideration , 
leurs popositions, bonnes ou mauvaises , reçoivent 
Vapprobation du comit&. Mais aussi, malheur â 
celui gui ne compte point d'amis dans le sein 
de la commission! Ses reclamations ne sont point 
€coutees; il dcrit au vice-roi, signale les dispo- 
sittons peu favorables du conseil, et Meheömet- 
Ali renvoie au divan la suppligue du plaignant. 
Üne coterie prend â tâche de repousser constam- 
ment les rapports de ceux gui lembarrassent , gui 
contrarient ses intentions . et le club s'efface de- 
vant le comite. Un homme zele, d&vou€ âla cause 
du pacha, est mis â Vindex ş la comımission &carte 
ses .rapports sans les lire,et les instances d'un 
subalterne la fatiguent. Un des membres les pfus 
accrediteös du conseil, me disajt unjour: « Le di- 
van de la guerre ne peut vous ötre agrdable si vous 
demandez toujours, si vous voulez absolument 
Yissue prospöre de vos fondations ; car alors, il 
faudrait gul travaillât, et c'est precisâment ce 
gu'il ne veüt pas faire. » İ 

En ce temps-lâ, deux hommes ont surtout rendu 
de grands services en luttant continuellement con- 
tre les dispositions hosti'es du comite de la guerre; 
ce sont MM. les gönedraux Soliman-Pacha et Ethen- 
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Bey: ; ils ont defendu avec courage et benucoup de 
persevdrance , les intörâts du goüvernement gue 
leurs antagonistes ne comprenalent nullement. 
Mais .le personnel composantle conseil n'dtait point 
inamovible , il variait, et les mâmes abus, les me- 
mes inconvenienits reparaissaient. Parmi cesincon- 
venients, leplus grand, leplus constant, celui gu'on 
ne pouvait prövenir ou supprimer , c'dtaitune perte 
de temps considerable. a 
Les discussions du divan &taient insçrites sur un 
registre, et on jetait dans des sacs, les mömoi- 
res, les papiers gui lui dtalent adress€s. Point 
d'ordre. Aucune -rgularit& dans le service. Si un. 
employe venait demander un rensejignement sur 
une affaire dont le comite s'dtait occupe huit jours, 
auparavant, les secrötaires ne pouvaient le fournir. 
Des Homınes mouraient â Üarmee, et le divan igno- 
rajit ces decös. İl n'avait pas songö â la ndcessit& 
d'avoir des certificats mortuaires, et si ces hom- | 
mes avaieut &t€ mari&s, İeursfemmes ne pouvaleni | 
former d'autres alliances. Elles venaient reclamer; 
et des soldats les renvoyaient sur Vinjonction de, 
leurs chefs. ! e» 
Au ministere de la guerre, comme dans toutes, 
les autres administratlons, en Egypte , des €cri- 
vains Coptes , des Egyptiens, en grand nombre ; 
tennent les registres dela comptabilite, font la 
correspondance en langue arabe et composent les 
burcaux du personnel , du materiel ou autres. Ces 
€crivajns occupent de petites chambres basses, or-. 
II, o 
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dinâirement. trös sales. Lis s'asseoientsur des debris 
dö miatelas , de tapis cu de couvertures rongts .par 
168 irisedtös , et gu'ils parsöment de tâcbes d'enere, 
- Ee sotibes guittent leurs maisöns entre sdpi &t 
hüit heures dü matin, inontent sur des âhes, et, 
süivis 'd'ün döntedtigue musulman ou ohretien, 
pörteub de l& pipe obligde, ils prennent le cheinin 
du divan. Artıvds â leur destination , ils font rem- 
plir la pipe, et fument. Ün serviteur apporte uns 
tasse de cafe gue le Copte ou le Mahomöâtan boit 
trös-lentement, en alternant üne boufite de tabac 
avec une aspirâlidt de la ligugur tant aimte deş 
Otientaux. Si, sür.ces entrefaites, arrive un Bolli- 
citeur, Yi un fönctloniaire apporte un papier, en 
exiğe ün &utre, PEcrivain ne sait pas coniretenir â 
Yhabitüude prise de ne jamals se presser. Le de- 
mandeur attend done güe la tasse soit mise â sec, 
Cette ptefdiğre optralion termihde,, İe prdposâ 
. ptend te dössier gui lui est prösenle, ou deoute co 
güelui ditle râelamant. Rarement iltermine seul; âl 
ren vole le demâfıdeur â un autre bureau, d'ici on 
Pâdresie â ün troisitme ş les commis apdstillent, et 
designent encore un dernier lieu, oü Vhomme est 
tetiti de se rendre. Si la dömarchd auprös du pre- 
miier employ& höcdssite une ttponse derite , ie sol“ 
liciteür cit pri de B'assedir un ihstant. Le Gopte du 
I'Heypfien tire du üroir de son püpitre une fenille 
de papierş il la considere avec attentidn, puis il 
dıhtne de sa deirtüre une İongüe €eritoire en cuivre,. 
fait sâüter üne charniğre, et, d'ine extremite dö odite, 
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€critoite, -il: exirait une pâire de disdanx , des DİN- 
M8 en roseau et uncânif, Tout en agissant algsi, 14 
seribe a di€ bonversation aveb bon vojsim. İl İintöte 
Fogö sur les #e€nbmehts arrivds depuii leş detmişrek 
vingt-guatre heutes; il rik , plaisante ; PUİS, atıığ 
de ses İongs ciseaux constantinopolitaink , 43 Beykemi 
â son paper, en dgalise les bords sü dreite; â gas 
eh; rietranche-les eKİLEİMHĞS , çi; duan: Ba tuiğig 
hi pdrait'sefhsamment apprdide , il haot İlder 
pres de İni, Vowvre, et; avec RS: YOSeRU Tağİle öy 
Hug bae; imargue, sur sa deville şıJacdi dans Sa 
- medmp ghbelze;: des catadiğruş avbbes , eli allant ded 
drdite: & .gabche. Upits guciyucs mois , V'deriksilee 
Pestaisit sa pipe, haume denx, trois: fois,'st repromd 
la plusme. fn letire dorite aprdb and om deun heneeb 
daiiente, celi guida debire s'eri Va en jhrantcdie 
leb İbngueyrs interminables değ €0108n34$ da dissup 
Mais guand. un emyiloye obtlens dıs miri ire dese 
İaire payer une pantie dd ses appeinteendi , dest 
alors gue les vices de I'adminisiratien ant ami S :ğ 
dödolıvent! ne journde snflit a pdine ax Kiditde 
dans les bureauk, Le porteur'de Tordre va .du trei- 
sorler; oğluici İaontre, du bout sin deigt, ah 6cki- 
vain «lans-fe #oiamage. Desi homes. .des :#önimbs 
encombreni une pitce obscure, ll fast attendeb 
sön tour. Le suboiidonnüt du trdsoriet aşpise tın 
parâphe-ei irdiğue' une chambre yoisne > Bİ esi 
indispiensülle de .#ire yiser les desimente. On. y 
comri, 4 visa est mis. Oue fautil Sane actadiler 
meet P. denkamde-iron. “— Aller an ehef du büteay 
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des compties. Celui-ci lit Vordre, confronte avec 
les registres , &crit un mot, et invitele suppliant â 
aller ttouver un chef de bureau, sans la signature 
duguel il est impossible, dit-il, de recevoir d'ar- 
gent, On se hâte de se rendre â İ'invitation fâiteş 
le chef de bureau examine avec une attention mi- 
nmtieuse les diverses notes gue contient Hordre de. 
payer, et aprös un guart-d'heure d'esxamen , le plus 
ordinairement, il annonce â İhomme muhi de T'€- 
grit, gue des erreurs ont &t& commises. El faut 
yetrograder, parcourir de nouveau toutes les chamr- 
bres döğoütantes des buralistes, et guand le pror 
prietaire de İ'ordre arrive â lauteur de la faute, 
celui-ci nie le fait, et accuse ses collaborateurs 
d'igaorance ou d'inadvertance. Mais toutes les for- 
malit&s n'ont pas öte remplies. Des signatures maan- 
guent, etle commis signal comme auteur de İa 
meprise, declare, soutientgue le compte est exaci, 
et il refüsede le modifier. L'employe se rend auprös 
du ministre , se plaint des comptables, et prie le 
ehef du divan de faire mettre un terme aux delais 
dont ila tant raison de se plaindre. şiş 

Le divan de la guerre correspond avec les autres 
administrations, pour les fournitures ii tout ce 
dont il a besoin. 

». Ouelgue temps aprös İMinstallation du öö de 
ha güerre, Mamınouth-Bey fat destitue et remplacğ 
par 'Akıhet-Pacha, neveu de Mehemet-Âli. Akmet- 
Pacha resta peu de temps au poste gue lui confia 
le. vice-roi ;. les interminables guerres de VHedjas 
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exiğötent sa pr&sence.â la Mecgue, et les fonctions 
de ministre furent remplies par des göncraux oü 
d'autres “officiers superieurs. Parmi eux, ön dis- 
tingua Kourchid-Pacha , Mamelouk de Möhemet- 
Ali , gui, avec moins de guatte mille soldats , fit, 
plu$'tard, la conguâte du pays de Nejd. Dou& d'une 
intelligence tres grande, d'une conception vive, 
Kourchid-Pacha , admirateur de son maitre gü'il 
ödelâtrait, aide de guelgues hommes dövoues, tels 
— gue Soliman-Pacha, sut diriger le divan, et'dönna 
ad Uarşmde, aux €coles, aux €tablissements places 
s0us'son:inspection , une impulsion des plus kiğtı- 
reuses. Sa prösence âla direction de fa guerte'fit 
&pogue ; des abus farent detruits ; et Vadministra- 
tion reçut' une organisation plus simple et plus 
solüde epae la premitre. el 
- Köurehid-Pacha, unissantâ beaucoup de fermet& 
une perspicacit€ rare, domina le constit'de la 
gubrre et fit disparaitre les meneurs dont cette 
assembile dtait formde. Le nouveau ministre se fit 
des: ennemis , parcegue les considârations pet- 
sohnelles n'avaiönt point accös auprös de lai. Ce 
gu'il vowlait , cetait la prosperit& desiinstitutidns 
erdtes.par son maitre. Pendant sa gestion , les'Bu- 
iyapdens, dont ii estimait le savoir , ötatent appel&s 
aux stances du comit&; ils prenaient part aux d&- 
bats , dmettaient par €orit Icurs opinions, et com- 
battaient, sans crainte , les dispositions peu favo- 
rabie :des Turcs. Kourchid-Pacha fut toujours lewr 
defenseur. Il guitta VEğypte pour reprendre İes 
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hastiliteş çenize leş Bödetins vebelles-de rlddjan, 
şi sex des plainçs du Nejd. 

Le minişitre .de la guerre Crde., ii. e pour 
Sonatiemmer, #'gntayner de gulelgiubi ötablidsemenis 
sans Joiguels. ik İyi ölait inipoaşible de fonrgir aux 
ayigenone: dd Tarmde.. Mehömetrili annexh' atı ,mpi- 
.niştöra, une fonderiç de csnens , une 'poudrerie, 
(ipe manufaçlay'e d'armes, un döpât de tamomtes, 
&til öğahalik sne #anadrie afla, diavbit las oüirs demi 
Hadıbinistratimm de la gaerre avait bosoin. © >; | 

FONDERIE ŞE .ÇANON$. —— Les dâlails. gue je:cbu- 
sigMe ici, m'opt &t8. donnâaş par. âli in .ancien 
İngönicur au şeyxiçe du pacha.. , ”. 

Ouand M, Bpreani arpivaen ipi, öüisaripmalı 
les pitces'de.çanonp avac'du çuiyre, du zine etdal'er- 
tain. Le colonel Rey, Françala, avait dtâ bhargö de.la 
.directinn de Varsenal et des manufactuirea.. Apirds 
de döpartdu colonel Rey, M. Barâani le yemplaça: 
Les ganons obtenus â İ'aide de Halliage dont 
ens de parler, presentaidni des fotınes irnegülitres. 
Appös gaselatbi çoups, TEvasement de lauvâme dtslt 
#6l, igüe,.res: caRon46 ne pnluvaicmt plus. serkim;: (dn 
adopta Jas:methödes frangaisea, mais Jaazlale oh Işe 
püt #hlenir de rösuhteis, teta .satisfaisaniş, vu İz 
sanguç de majdriaux ek lm d'uk pezsonnel 
.sufişanyment inkinakka  : ri ez Sis 
- Pour fondra les çanpna,: on çmpkiie: ordinaire 
-ment:.Jeş teurtpaux des huileries de kin;'ee.enmt 
buştible. e dll bü aim oi a 
halel. çe eş er İİ a. 
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. enslyeddeş pitoes n'a jamalı fourni, le pluagör 
ndralbmeni, a moins, les titres prescrila par leş 
röglerenita. Ceci previent, : probablemeni,.de İş 
itep grande chaleür.du fowrneau gül; consamaşif 
une:partig delisin, cu bien, Valliage ae iyourant 
trop #uide pendant la'fonte, |diain se porapit ça 
plus grande partie dans la mesşelote ved fa 
mMitne.: ©. 
“Avant les Kbapdeni;, on faişgit les canona ğ 
| Yaide d'une-foneria verticale en bais. | | 
 ROUDAHRIK.. — La fabriçation da la ppudse esk 
ame opdration tfrop impertante, poyr gue naus 96 
plaoicns pas seus les yeux de noslectesra, İes.pro 
cödes datit on se sert gn Esyple, gi, les resioyrres 
gu'oline ne pays, . 
, le salpdine'se irouve'ep nalura, danş. les. de: 
oembres gui abnndent aux pnvirons du Gaira, On 
lessive iea terres ; les sels gue es terves renfernlent 
sönt de Hhydrocehlerate de soude, de Hkydrochjo- 
rate de magngâsie, du nitrate de chaux, et.duy 
mitrale. da polakse. La lessiye. esi empos$e 'danş'de 
grande reaertoird, au, sdleii, et des gue la majeure 
partis dr | hydrochleraie de sonda s'eşt prenipitde, 
on decante, puis İsa gui surhage &tani vers66 
dans d'amiros neservoira, la petite pontion 'de nitrate 
de palasıe:gıvelle :cbptieni , 59 eriştalkise,. Ön ob: 
tdendrşjt beawooup plus .de de dernien sel, si las 
pr€paratenfs mâlaicnt aux #erres, uve eeriaine 
guantitö de otndres gui conyertinhieni İ6. nitrate. 
de chaux, en nitrate: de potasse. Cetie methode 
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conseillde parles Europdensest presgu'abaşidonnde. 
Les Egyptiens jettent seulement un peu de ces 
cendres noires gu'on ramasse dans les bains de la 
tapitale , et'gui proviennent della combustion de la 
paille. Cette negligence occasionne une perte con- 
siderable de salpetre; le titre obtenu par ce pro- 
cede, est de 75 pour 100. 

Avant la venue des Eiilab m on raflinait le 
salpötre d'apres les methodes anciennes. M. Bo- 
rcani, dontj'ai dâjâ parle, proposa au gouverne- 
nement, le mode de raffiner prescrit par le comit& 
de salut public. Le pacha fit venir aussitöt, des 
chauditres en cuivre battu, et un atelier fut monte. 

Ouoigue ce procede soit le plus exptditif, il n'a 
jamais &t€ possible d'obtenir des Egyptiens, du sal- 
pötre pur; ils nögligent le lavage et la cuite â tel 
pöint, gu'il reste toujours une guantite plus ou 
moins considerable de sels ötrangers et nuisibles. 
- Le soufre vient de Marseille; on le reçoit en 
cannes, * 

Le mürier et le saule sont les deux arbres gui 
servent â la fabrication dela poudre. Dans ces der- 
niers terips, comme la guerre continuait depuis 
des annees, le saule n'a pas suffi. 

Le charben de bois fin est mis en reserve pour la fa- 
brication de la poudre fine; celui provenant du mür- 
Gi sert â la confection de la poudre de guerre, 

La pulv&risation du soufre et du charbon se fait, | 
â'Taide de meules verticales,'en granit, gui rouleni 
sur des pierres de möme nature. 
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“Les Bgyptiens battent la bei — HEME & önze 
ni seülement. 

©  Legrenagese fait comme en PA eülisi 
en Egypte, operation est plus longue gue dans 
Vautre pays ; la masse se dess&che vite ; il se'forme 
du pouwssier et le dosage se trouve modifie. 

On fait s€cher, sous des hangards vitres exposös 
au: soleil; le sechage, par une chaleur i adi, 
devient pröjudiciable. 

On assure gue les &preuves faites sur.la gönül 
confeciionnde pendant Tete, ont dömonlrö gue 
'cette poudre avait moins de force: ge celle Tai döt 
fabriguce pendant Vhiver. 

Durant les derniğres guerres, on obtehait cha- 
gue jour, au Caire, guatre-vingt guintavx de 
poudre ; les ouvriers travaillaient jour et nuit. ba 
poudre gtait battue pendant neuf heures. 

En Egypte, on enferme la poudre'dans des ton- 
neaux d'un guintal de capacitd, et on note ha date 
de la fabrication. Le magasin central est place sur 
le mokuttam. İl peut contenir cent cinguanhte'mille 
güintaux de poudre dans des barrigues engerböes; 
Lorsgu'il existe cing cenis liği ei POMEM on 
proc&de â İ'd&preuve. 

Les &preuves se font comme en France. Pendant 
longtemps, la poudrerie du .Caire a &t& dirigde par 
des Europeens. La poudre, alors, &tait recherchee; 
en la vantait, elle avâit de la valewr. Plus tard, on 
a substitu& des Turcs, deş indigönes ax Euro: 
peens, et İa gualitd-de la.poudte a dimihuc. 
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“- MANUPSOTURE B'ARMBA, — Ce güe nduş-avons dit 
de la fonderie de canons, de la powdrette, s'appli» 
gue -âla ayagığağğiğ d'armes. Möme itina 
ilam 

 Bepuis leur. edinin jJusgu'en 1834, 068: ötablisi 
sements ont did canduiis avec erdre; la direction 
en öait benne , İestrawâux s'exdeutaient d'aprös les 
pwirntipes de; Vaht,. antant au moins, gue le pays.et 
les hommes pouvaient le permâtire. Ghagye atelier 
avsit poür çhef, un oflicier d'artillerie gui &ir- 
yejilakt:une:spdeialit& dont il:atait la oannâissinee 
İmlime, #sous les ordres: d'un inspectaör. habile, 
M. le göndral Ethen-Bey. Ce nojm rappelle de 
grdude travkux. Ethen -Bey est up de ces; homes 
tbes ras em İgyptes il ndunit â des talents biep 
cdnnlıa un esprit d'ordrs, d'öconomle gue ve pos: 
stdent pas. bes. Turos en gönesal. 1 a en İ'henransş 
idte de former aveo les maitres d'atelier, un tamlite 
partieşler gulesamiaait, discütait ioutesles propen 
şillons faites, 'et gei anrölaii, :en asserablde; ce gu'i 
stat wide d adopter. Malhewrensemini. cp gul. esi 
ben , ne'penk awioir de dünde en, Hgypte; il:semhle 
gu'uned forçe oceulte oonduise la main du çhef.da 
VEtat, et lui fasse detruire pen â poy de, ai ksairı 
mömea €difia, 

, Aproş Taninde. 34, m m a a #lisnind 
EihasrBey, illa destitud, et une direction diğör 
yanle. de İn premibre di öt donndp au dablisser 
meni doni jevieas de psrler,. Touslas ofücierb, les 
chefs d'aieliers, ont parlagi ie sent deletir inspeex 


NABMES. İ gö 
soup, ek opt.âi4 ramplaefs par. des oumridrs Eğyi- 
tiens san çonmaisşances specialeş, et anxguels on a 
igpu devpin conförer le grade de, ehef de bataillon. 
.Pluşieurs ne savaient ni İire Ri gcrire, etil çat'arr 
.RİV8 ee gwe deş esprits Gçlpirds avalept prddit : es 
armes et les instrumenis guj soriaient deş mains 
/Jp ces nouyçayz promus , fyrenf moins bons'gue 
Jes pregedentş, Üne tres grande diflrence ezistajt 
ana la gualit& des uns et des ayires. Les objels 
genfectianneş ötajleni yeçus sans un contröle 'rir 
gonzeyz. La cemite d'artillerje inatitug par Etben- 
Bey ayait ceme g'ezister. . * 

, Sa fanderie de canops, la diode bri 
font partie integrante de Vartillerie; cependant, op 
Jes a fit entrer glans une adminiştration â part. 

1. On çroira diffiçilkment gu'una çrdation şem* 
hlahle,.assis9, dirigde par un offiejer special, plein 
ede mâyile ,, gü; seul, a fait son dducation aveç leş 
Egraptens dont.il reaherehait la $oçidid, ait 6 
desayganişep . aveo une prösipitation dopt on nç 
#engontra pas d'exemple. Etl'gtonnement sşragrand 
#paand on appröndra gue. oçtte. dösorganişaliçu 4 
g4 le-r6sultat-de miserabiles. ipirigues. Üs hemme 
&ui peyi-dize, n'avait jamaais xu fondre un canon 
ou fabriguer un fusil, le saçedtaipe iatime du vicpr 
x9i, un/Copip renfght,. €tait papvenu â çorgodapre 
sie esiyriere el â porter Je döşerdre dans cette bale 
gpstilntipn, ,poyr İni substituçn une adminişiration 
anfirans€, şans röglesi Elle ş 4i6 conduite par un 
jemne hemme, dlavo.danş le seyail dun paça dont 
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İl dtait le secrdtaire; ce jeune homme : sans expö- 
Tience, avait obtenu un brevet de colonel! 

Pour donner üne idde de la capacit€ de'ceux gui 
-entourent celui gül dirige le gouvernement de 
Tr Feypte, ) je rapporterai un fait gu sest abi au 
Caire, tandis gue j'y demeurais. | 

TI existaitt dans la manufacture d'ârmes, des 
'lames â canons güi n'avalent pu servir faute de 
lougucur suffisante. Le directeur , pour.ce motif, 
refusait de les employer. On porta plâinte, et les 
superieurs parlaient de retenir Ja valeur des lames 
â canons , sur les appointements du directeur. Ce- 
lui-ci se defendit et prouva gue ses , prddöcesseurs 
Tes avaient comımandees. 

Le secrdtaire dont j'ai parle plus Kavi , afın de 
tever les difficultes, proposa au vice-roi d'ordönner 
gu'on les utilisât, en - faisant observer gue deux 
pouces'de plus ou de moins, dans la longucur d'un 
füsil, nc devaient point empöcher İemploi des 
tames achetdes. Cette proposition fut &coutde et 
Vordre transmis. Heureusement, le chef du divan 
de la güerre dtait un homme intelligent; il s'opposa 
â la mise â exöcütisn'de Vordre du grand pacha; 
fit valoiv des raisons dont on apprecia: -la yy 
et les.lames furent abandonndes. iş GE 
” DİPÖT DES REMONTES, —'dJ'ai dit, dans un elta- 
pitre pröcedent, guelles ötaient les attributiöns de 
cette döpendance du ministöre de la guerre; Je 
complâte ce travail gue je n'ai fait gu'cbaucher. 

Le depöt des rbmontes est confie â un directeür. 
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Ce dizeçteur esi un Tyrç gui ne sait rien en hippia- 
trigue. İl achöte des cheyaux sur la placede Roy- 
melie , au Caire, et il les place dans les licux de- 
pendanjs du divan de hk guerre. Une confusion. et 
des irregularitös nombreuses existent dans cet 
gtablissement. On reçoit, pour larmce, des chevaux 
trop jJeunes , İrop vieux, et souvent on en expğdie 
dans les corps, guand ces chevaüx sent atteinis de 
maladieş plus ou moins graves. 

On envoie de grandsş chevaux Irâs-forts, danla | 
â la cavalerie igtre, et de petits chevaux 5velles, 
peu, deyeloppâs , â Vartillerie. M. le lieutenani-g&- 
nçyal ŞolimanPacha et: moi, en. iaspectant. les 
rögimenis , mOUS avons vu arriver, pour .İe-servicg 
actif, des chevaux neufs, couverts de gale, Morveux 
gt:trop faibles. 

Des chevaux röforme&s par nous  sont renirâs au 
depöt, et plus tard, ils ont dte adress&s cene trös 
bons, dans des lieux.antves gue ceux d'aü ils pro 
venhajeni... ro gi 

, Des plaintes ont diğ portdes â â sed repnisea, 
et, cependant, aucun changementn'a ete opdre. 
- Dans les, ecuries du depöt,aucune division n'est 
etablie; les.chevaux:sent pele-möle. Ouand un aflir 
cier de cavalerie legöre vient en remonte, il eşi 
oblige, pourehoisir dix ou douze iğtes; parexemple; 
de paroourir tous les rangs, toutes. es €ourios.. | 
.iGn achğte pour le service des corps, &t an y en» 
bedie .des dhevaux de deüx aris. Ârrivös aux licuk 
de destinatien ,,on na .Jeur denne aucun soin;il 


8 © bEvor' 
soht, en'tout, traitâs come İes chevaânk adültes / 
oi Fes chevaukx trâ8 vitux. Cette ii ii ist etirei 
mement prğudiciable. | 

“Dans les-dcüries construites sur lâ place de Row 
“imdlie, en bas de la citadelle, les ölevaux âgös, , 
jeunes , neufs ou refor'inds. ent ou hağini ği ; 
ve et orge. © © a 

mi lili Lesddte- 

rieselles-mâmessontdtrcites,ımal 4ördes, İrop babies 

- Ouand tün 'cheval 'ne peut seryir deme uh Sübi- 
asa; de velonki obtient dd le renveyet a 'döpit; 
il est reforınt, tiais powr le röğiment pü Hi Viehitj 
on lwisde ce chsval au repos peiidint. pluslete 
jJonts, et âlapremitre mi . skimmer yi 
4ttie rÖğimeni... SM 

Trois fois par semaine, on öelilde des eketateddi 
Ja place de Rounrdlin. Le.direoteur'du d&pöt est &dsis 
sar em bamc de piorre vü ila fait &temdi'e dh tepsi, 
et sansa leber,'en famant va pipe, tatoure ee güel 
gues serviteurs , il examine un cbeval gü'dm. fd 
t#otter. Un mavöchal türe atguci ie vede a 
promis un rögal, owvre. la bouche'du chbrui pt dâ“ 
dare towjoürs gu'il a.bing ou.siX ass, İahiinalien 
suraitil vingt Le döretisur demirde guölyneteli 
#i'la.bâte en vente m'4 pas sur elle desbişaes'gui'la 
rehşdeni imgpopts'am sehvice ct guz fabsent eraiydte 
pour la nie du ömtalitr. Le vendenr: fait' wer sipnl 
au martthal; ce signe veut ire : witigt piasttes 
de plus. poür tei situ sais'te taire. Et'le mhrtohaj 
d'un ton greve röpenü :.x bpepmea'sördüüela Uh 
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homme appligue lâ margue dü depöt. Ghevaux 
- panaryda, chevatış cagnetik, chevaux avec. exostosed, 
â memhres difformes, â aplömbe fâuss€s, tous sont 
reçus et prenpeni pic dats'lös doüries de. Kdta- 
blissementi. 

Pour remedier â'cet &tat.de dü et PEN 
le mal, j'ai propose ladopilon de guslgues mesüres 
gue je croyais avantagenses, Ces meğures oni did uv 
ceptedes. J'aj affecte â ehague arme dont se compoi 
sait Ja çavalerie, une division du deöpöt & awdessus 
de chadnge 'delles, un €critindiguait la speoialite 
du service des chevaux gud estte division tenlfet 
mait.ll n'dtait pbint permis atıx efiiciers decavaldrie 
ldgöre, par exemple, d'entrez dânsles öduries desti! 
nes aux chevaux propres â İartillerie, et vize vers£. 

Ghacun des officiers prenait de suite, sans. po 
dre de temps, ce gui lüi convenait. O. j 

Des medecins veterinaires de Ftcole & Abozabel 
attaches au depöt assistatent â'la .reception des 
chevaux. İls inscrivalent sur un prooğös-verbal d'ai 
chat, les observâtions. auxguelles. le cheval acilete 
pouvat donner ley , tant sous le rapport de sa 
conformation et de soh &tât de ante, gut selas ves 
lui de Varme â laguelle ils le eroyâlent propre. |! 

Ün sommaire des observations gönirales sur İes 
chevaux reçus pür le dâöpöt, accompagnait les raph 
poris des medecins vetörinaides ahix İaspecteurs: 

Aucun çheval au debspus de guaize ans et au 
dessus de dix, ne polivait âile adress€ pour de 
service artif de larmde, » :;! ;:.. Gi tir 
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Tous les ans, il &tait pass& une revue generale 
des chevaux de troupes. Elle dtait faite par ün gö- 
nâral et un medecin vöterinaire inspecteur. 

Les medecins vâterinaires des corps donnalient 
aux chevaux nouvellement arrive&s, tous les soins 
“e par les reglements adoptes. 

- bers des revaes, les chevaux jugös incapables de 
servir &taient signales sur un registre special, et on 
leur appliguait de suite, sur İdpaule droite, une 
margue güi indiguait gue animal dtait hors de 
service. Ces chevaux dtaijent vendus â Uenchöre ou 
€talent employes dans les moulins de la guerre. 

.. Au contraire, tous les chevaux defaits, maigres, 
fatignes , atteints de maladies anciennes, et guc 
dans un röğiment on ne pouvâit soigner dune 
manliere convenabile , &taient envoye&s dans un hö- 
pital, et lâ, ils recevaient les soins gue leur dtat 
röclamait. Tous ces chevaux rentralent au depöt 
pour. servir encore aussitöt gu'ils avajent recouvre 
gur premier dtat. — 

Dix-hmit mois aprts, ces modifications ont &t€ 
#bandonnees, etil est arriv& gue le gouvernement, 
ne sacbant plus ou prendre de GE admettait 
tous ceux gulil trouvait. İ 
. En 184ı, borsgue.le vice-roi craignait İinvasion 
des troupes &trangöres, on a comyplâte "effectif des 
rögimentş avec des chevaux de trös peu de valeur.. 
Le gouvernement faisait acheter des chevâux bor- 
gnes ,'aveugles , €clop&s; il enlevait aux moulins 
ceux gui tournalent la meule, et de miserables- 
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chevaux reformes devcnaient les montures des ca- 
valiers turcs ou &gyptiens gui devaient repousser 
les ötrangers vaingucurs â Beyrouth ou â Saint- 
Jean-d'Acre! ! 

TANNERIE. — Meh&met-Ali a fait glever â Rosette, 
en 1826 ou 18297, une tannerie modele. Il ena 
confi€ la direction â un homme d'origine grecgue, 
M. Rossi, et des ouvriers français sont venus pour 
pröparer les, cuirs. La tannerie organisde d'une 
manicre satisfaisante, a bien fonctionnc pendant 
dix ou douze ans. Elle fournissait des pcaux conve- 
nablement pr&parces, et des Egyptiens apprenaient, 
sous les maitres europdens, lart du tanncur. 

Ensuite, le gouvernement a renvoyt les Français; 
il a destitu€le directeur, M. Rossi, apres lavoir cons- 
titu€ döbiteur de fortes sommes gu'il ne devait pas. 
Les öleves indigönes ont remplace İeurs majtres. 
Un arcien militare Turc a pris la place de 
M. Rossi; celui-ci s'est retire avec des deties, et Ve- 
tablissement est all& se dösorganisant tous les jours 

Üne tannerie est certainement un &tablissement 
fort utile en Egypte ; mais la pr&paration des pcaux 
ne peut, dans aucun cas, fournir des râsultats com- 
parables â ceux de Europe, parcegue dans le 
premier pays , İes animaux sont mal nourris , peu 
soignes et couverts d'insectes gui perccnt le cuir; 
cela fait gue Üenveloppe cutande , recevant peu de 
nourriture , n'acguiert pas la force , U&paisseur et 
Velasticit& necessaires. 
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Considerations prdliminaires, — L'Egyptien de vicille roçhe et VE- 
gyplen de Melömet-Ali. L'officier de sant€ europden dans les 
rangs du nizam. —Proposition de crder une &cole de medecine. — 
Öpposition des Tures. — Fondation dune &cole de medecine. — 
Phases diverses de cetie insiitution. — Officiers de sani€ indi- 
günes. — Conseil de sant&. — Reflexions, 


L'Egypte a desormais deux faces, LUune pre» 
sente des habitants abrutis, sans instruction, atta» 
chs aux iravaux de la terre, entourds de prâjugöş, 
rcitant guelgues pr€ceptes du Coran , priant â deş 
heures determinces, et vivant au jour le jour, sous 
Vemwpire des Turcs et Vinfluence des ul&dmas, Lan 
tre presente une göneration nouvelle composte des 
jeunes gens gue le gouverneur de IEgypte fait 
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ölever, â ses İraiş, dan$ des ctablissemeni: de, 
crtation rdcente. Ces jekneş gens Sbnt revdiys d'un. 
uniforme et portent des insignes gui indiğvent da. 
spfcialite dont ilş s'occupent. ls allaisnt sucod- 
der â leurs pöres, pariager leur existente , höritet- 
des usages, çoutumes, penades du Egyptisha, ters 
gag İe vice-voi vintles enleyer de keurs chhaumitres 
Payr les confier â dep hommeş d'ane auire nation, 
et dont le savoir, les principes , et hes Opinions re 
ligieuses ötajent jusgu'alora opjosd3 â otuz des ih- 
digönes. vE e a > 
Le canon de Mehömet-Ali retentisşait au Isin... 
Le pays possddait un maiire ambitienx, aetif; 
etle Bddouin du döşert, au ımikeu des #vompealık. 
de. ses agilaş drosadajres, crajgnaft pour s4 libertd, 
En guittant les plüges afrizaines, Bönaparte avdit. 
İaişs€ dans la vallde du Nil, le gecret de sa iactigue, 
“detiructlen des Mamelouks ft la fortüme de 
Mehiwet-Ali. 11 cheisit Napolon Pour medele, et 
batit ses ennemis avec Jarme du göand Gapi- 
isine. Sa gloire aygmenin avec s€ş ekploit$; 4'armde 
formde par iui px la, cddebrite, de SAR-.nem ç ek. 
guand les voyagears venalent saluer le vala gaayı 
de Kpniah , de vice-roi, en souriani, prödisajt diatıy; 
tres victoires plus gloriguses gug la premiğre : il 
faisait aMusion ç la conguğte de intelligence deş, 
Egyptiens, declşres imapropres aux travanx de Üege 
. Pritş par les Tyrça ses prddeceşşenrs'ou ses çonten, 
porains. Meh&met-Ali fonda un grand nembrç 
üecoleş; il voufut le döveleppement des Gçyltde 
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intelleciwelles des Arabes, ses sujets, et rendre par 
cux , disait-il, VBgypte savante , industrielle et 
püissante. | 

- C'dtait alors un contraste bien frappant gue les 
Fgyptiens de souche ancienne, humbles, ignorants, 
saperstiticux, visitant İeurs enfants &lögamment 
vetus , gui expliguajent â des condisciples places 
autour d'une machine &lecirigue, la nature du. 
fluide gui produit le tonnerre ! 
- La premiöre fondation du vice-roi, c'est Pecole 
de medecine. Elle fut &tablie, en 1826, â Abouza- 
bel , village â güatre tieues du Caire. Des medecins 
demandes par le vice-roi &taient arrives d'Europe , 
et le gouvernement attendait d'eux une organisa- 
üon medicale â linstar de celle des armtes fran- 
çaises. Alors PEgypte ne possedait point d'efficiers 
de sante indigönes. La medecine et la'chirurgie , 
enseigndes avec beaucoup de distinction sous les 
califes arabes, avaient perdu toute leur splendeur. 
les rövolutions diverses dont la contrce des Pha- 
raons avait ct& le thdâtre; le passage successif des 
peuples congudrants , Vinvasion, İempire des 
'Tures, avalent ancanti la nâtionalije€ dgyptienne, et 
les sciences et les arts, fuyant les Barbares, aban- 
dorinörent leur patrie ; ils allârent habiter d'autres 
terres, illustrer des nalions nouvelles, et leur sor- 
tie de 'Egypte annonça le rögne de Vignorance! 
Alors les Egyptiens dont les ancötres instruisalent 
les peuples , dont lds Gtrangers recherchaient les 
conseils, comme aujourdhui les Europcens sont 
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.consultes en Orient, ces Egyptiens furednt entour&s 
de pröjugös, et des maux affreux les accabltrent! 
Le. pays, autrefois le plus salubre du globe, enfanta 
ce gue le monde eut'de plus terrible, la peste! Nöe 
en Egypte, elle passa les mers, parcourut VEurope, 
.empoisonna des milliers d'hommes, et I'Orient et 
.POccident furent desol&s. Mille ans apres la pre- 
ieağğinvasion de la peste, Europe mit entre elle 
et Levant une barriğre gue I'on'a appel€ La- 
.zaret. Et les gouvernants des peuples exigerent 
.gue les voyageurs, avant de toucher lâ terre de 
PÖccident, demeurassent guarante jours loin 
-de leurs semblables, dans une prison &troite , sous 
,Ja surveillance tracassiğre d'un agent sp€cial. Cet 
.agent semblait avoir pour mission de rappeler aux 
detenus le danger de leur contact, etle pöison 
.meurtrier dont peut-ötre ils ötaient porteurs! L'es- 
.ptce humaine tont entiğre souffrit d'un pareil 
.ordre de choses; les relations avec FOrient ne 
furent point ce gu'elles devaient ötre, et İc com- 
,.merce, İindustrie , le progres, trouvğrent des ob- 
.stacles â leur developpement. 

Un soldat commande â VEgypte; il dompte, il 
chasse les pröjugös, et dans la region du globe 
.soumise â ses lois, la medecine prend place âvec 
Jes sciences et les arts gue ce soldat vient de rap- 
peler dans ses Etats. Un avenir nouveau se pröpare. 
.Les fiğaux dont nous avons parle doivent-ils dis- 
.paraitre ? Pour röpondre â css guestions, suivons 
la marche des evenemenis. 
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Lob mödecihs vömas des pays chirdtiens revâterit 
Thabit des Musulman», et se placent dans les rangs 
de İarmde dont ils ötonnent le seldat. Le service 
de des midtoihs est rdele, L'Europe expddie â VE- 
şypte , les mödieaments, les instruments ndces- 
.salres, el Vİ gyptien blesse sur le champ de batâille 
mest plus abandenne, il regoit les soins dun 
homme de Hart. Mais VEgypte doit-eHle ötre cons- 
tammenpt tsibutaire de Europe? Ses enfants ne 
peouvent-ik remplacer les ölrançers? Telles sont les 
demandes gue'tout naturellement on s'adresse. Rt, 
un Franeais, le ehirurgien en chef'des armdes de 
terre , M. le docteur Clot, propose aw grand pa- 
eba ,, d'ötablir une €cole pour Henseignement de ha 
.mddetine aux naterels dü pays. Cette proposition 
.semkje tirange, etle sutprend, elle dtorne, et 
Biinlağe de fellah eşui, dans ce moment, s€ prdsente 
i& Vesprit du Turc, provogüe lörire. Le Turc mad- 
'mdi pisgüe PHayptien puisse devenirdoctewrenme- 
-decine, pareogud les Eüreoptens eux-mömtes disent 
guc. pour erercer İ'apt geddical , des connaissances 
premiğres sont indispensables... etle feHah est un 
'ignorşmt, le serviteyr trös sowumis de |'Ottoman, un 
Göre asili ,,son valet, ot un labouretir routinier. 
48'ik ente â İs rikeseptile El-Azare; Vuniğue Geole pu- 
big ue des Musülmans, au Cajte, e'est pour apprem 
dre İe cotan, İk gtammaire, Hvres obseurs, diffi- 
ciles, dent la conmaissance ves rend Fobjet de 
Yadmiratinn des. Musulmans. Des Fgyptleis frâ- 

© guentent le grand collâğe pendamt vingt ân, et 
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acguisition dont ils #'enorgueillissent, est un com- 
pos€ de preceptes incomprehensibles, de principes 
errongs sur la Jurisprudence , Ja göographie ou sur 
Pastronomie. En general, la science de ces savants 
est une grande erreur, leur esprit est fauss&, et 
dans leurş interminables €crits, dont la lecture 
fatigue â Vexces, on ne trouve gue röpetitions, 
surcharge, un style emphatigue , ampoule, et une 
diction sans logigue. Les fellahs, ronges par la ver- 
mine, exhalent de toutes les parties de leurs corps, 
une odeur repoussante gui indigue leur mode 
d'existence. Ils ont des enfants gui vivent dans 
Tordure, et les enfants, le pere, la mere, sont 
couveris d'eruptions cutances. Leur intelligence 
est brute, elle ne produit rien, et sur mille habi- 
tants, on en rencontre dix peut-dtre, gui lisent, 
€crivent un peu. Pas d'imprimerie chez eux. Les 
İivres sont des manuscrits peniblement travailles. 

Ü'est â de pareilles cröatures , dans de sembla- 
bles conditions, gue notre compatriote offre d'en- 
seigner les sciences medicales !... Afin d'aplanir 
les difficultes gue ses prötentions soulevent, il s'a- 
dresse aux hommes les plus influents de Pe&pogue, 
il parle â Mehemet-Bey-Lazoglou et â Osman-Nour- 
reddin-Bey, gui tous deux possedent la confiance 
du vice-roi, Ün plan de fondation est mis souş les 
yeüx du grand pacha, il se rösume â çes para- 
graphes : « Üexperience a, depuis İongtemps, cons- 
lat€ gue les maladies exercent plus de ravages dans 
les armces gue le feu de Üennemi. Des officiers de 
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sante des diverses parties de "Europe ont &t€ ap- 
pel&s, des höpitaux militaires ont ele ctablis, et 
Jes heureux effets d'une civilisalion naissante n'ont 
pas tarde â se faire sentir aux habitants de cette 
belle contrde.... Mais ce nouvel ordre de choses, 
en pourvoyant aux besoins actuels de VEgypte, ne 
lui assure pas, dans İavenir, les progrös, je dirai 
meme, İla continuationu d'un tel ouvrage.... Les 
institutions utiles, pour ötre durables, ont besoin 
d'âire nationales et indöpendanles d'un concours 
d'etrangers , guc leurs interöis, leurs caprices, ou 
mille circonstances diverses peuvent contraindre â 
retourner dans leur patrie. 

» C'est donc parmiles nationaux gu'il faut irou- 
ver des medecins; c'est d'ailleurs le moyen d'at- 
teindre le grand but de la civilisation , et d'avoir 


des hommes vraiment , dövou€s aux intdrdts de la 
natlon. 


» Pour parvenir â Vexecution de ce projet, je 
propose : 

» 19 Derdunirâlhöpital central, cent-cinguanle 
jeunes Arabes verses dans la connaissance deleur 
Jangue , et de Varithmetiguc , mis â la disposition 
e professcurs sous ma direction, etc... 

» 2 De faire marcher Venseignement medical 
de front avec celui de la langue française , etc... 

» 5 De distribuer les matitres de Fenseigne- 
ment medical de la manitre suivante : 

» Physiguc, chimie, botanigue; anatomie, phy- 
siologie, hygitne; malitre medicale, İğ : 


DE MEDECİNE. © ög 


th örapeutigue, pathologic inlerne, externe, phar- 
macic. 

» Uenseignement sera transmis dans İidiome 
des ölâves au moyen de traducteurs crudits. 

» Pour donner au goöuvernement une garantic 
suffisante, il serait institu& une commission nom- 
mee par Son Excellence le Ministre de la guerre et 
composce de Messieurs les. membres du conseil de 
sante. Celte commission procederait aux examens. 

» Aprös guatre annees d'dtudes, seraient döcer- 
n&s les grades de chirurgiens-majors. C'est alors 
gue tous ces sujets seralent retires de Vecole pour 
&tre places dans les höpitaux et les corps de trou- 
pes (1). » 

Afin gue le projet offert reçoive bientöt la 
sanction de vice-roi , Uauteur, M. Clot, annonce 
gue des glöves instruits d'apr&s le mode gu'il a 
choisi, seront, aprös guatre annes d'etudes, au 
moins aussi habiles gue les docteurs reçus dans 
les facultes de "Europe. 

Le plan est accepte. Mehdmet-Ali donuc des or- 
dres pour la formation de Ve€cole de medecine et 
pour son organisation. Elle est &tablie dans Ihöpi- 
tal militaire d'Abouzabel. Cet höpital est situ& 
dans le desert. Sa situation et sa distribution sont 
malheureusement peu avantageuses, mais on ne 


(1) Compte Rendu des ırayaux de Ecole de Medecine d'Ahouza- 
bel, püges 25 et suivantes. 
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peut trouver mieux, et la crainte de veir naitro 
des entraves gui peut-ötre retarderaient İ'ex€cu- 
tiou du projet accepte, fait passer outre. 

L'idee de cçder une &cole de medecine au milien 
d'un peuple superstitieux, dans un pays cammande 
par des hemmes ignorants est belle, grandiose, su- 
blime, elle fat honneyr â celui gui l'a conçue,â 
M. je docleur Clot. Notre cempatriole entre-. 
voit toutes les difficultes d'une pareille entre- 
prise. « Mais il puisera dans une conviçtion pro- 
fonde, dans Himmense utilite de sa crdation 
fnture, Ü€pergie necessaire pour combatire etvain- 
cre Uopposition gu'il rencontrera. » M. Clat pre- 
cöde au choix des medecins professeurs. Ce sont 
des Français, des ltaliens, des Espagnols. L'un 
deux, M. Bernard, mort, aujourd'hui, n'etait ni 
docteur, ni officier de sante, zi 

Les dissections sur les cadavres humains ont €tâ, 
au dire de M. Clot, le premier obstacle gu'il ait 
rencontre&. Vojci ce gu'il raconte : 

» Lintroduction des &tudes anatomigues dtait 
çhose difficile et pour laguelle il faHait vaincre les 
pröjuges de la religion. J'eus, â ce sujet, des can- 
ferences aveo les chefs du culte et dans lesguelleş 
jeus le bonheur de leur persuader, gue Vdtude de 
Vanatomie, loin d'&tre une profanation des morts, 
n'avait pour objet gue la conservation des vivants, 
et gue sans elle on ne pouvait devenir medeçin. 
Üne autorisalion tacite me fut accordde avec in- 
Jonction d'en user avec toule la reserve et les pr& 
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eamuttons possibles. En pende temps, la repugnmmee 
des dlöves fut vaincüe (1). » 

Mon röle d'historien m'obligeant â dire tewte la 
veriit ; je dois döclarer gue le tecit de M. Cleat est 
'auw moins fort exagör&. Les ul&âmas oca chefsdelk 
.#eligiemi ne se sorit jamais oppdsös anx disseetians 
$ur les öadavres humains. Mehemet-AÂli gouvernait 
.en maitre absolu lorsine İ'6tablissemeni d'Abouzâ- 
.böl fut ere$, et â cette &pögüe, les cheiks moins 
gue tout âvtres se seraient bien gardes de conire- 
venir â la volente de Me&hemet-Ali. Plusicurs fais, 
jeus lavantage de vair le cheik Hassan el Atlar, 
ehaf du cüke au Caire, je vis &galement les ul&- 
maş ses adjoints ou autres, et tous m'omi declar€ 
gü aucun dewx mavalt trouv€ mawvais gu'on se li- 
vrât aux ötudes de Hanatemie. Le chef de lisla- 
miame avait eu Hidee de faire enseigner Fhygiğne 
dans la mesguce' El-Azare. Cette ebservation, au 
reste, he peut dimirutr ba gloire âoguise âM. ke 
dacicuz E€let, pour aveir, le premier, jote les ba- 
des de Venseigrement medical chez les Eoypitens. 
Poursujvens !historigue de lecole de medecine. 

Sen direcleur obtient de prendre guelgues ölö. 

ves dansı la gramde mosgute dit Caire ; les avtres 
tienneni de toüs les.peints de W'Egypte, des villes ot 
.des campagnes. Parmi ces derniers, ilen est wn 


(1) Le docteur Clot, Coımpte Rendu des iravaux de VEcole de 
Mddecine, page i, j | 


g2 ECOLE 


grand nombre gui lisent et €crivent â peine ;ils se 
presentent vötus d'une chemise grise ou bleue et 
coiffes dun bonnet crasseux. 

Les matiğres de İ'enseignement sont distribuces. 
Lc cours le plus utile â des Egyptiens,Ihygiğne, est 
confi€ â homme le moins capable,â M. Bernard, 
dont nous avons parle. M. Duvigneau , charge de 
la pathologie et de la clinigue interne,i fait son 
'cours d'aprös les principes de la medecine physio- 
logigue, en puisant dans les ouvrages de MM. Brous- 
sais, Lallemand, Begin, Roche et Sanson (1). 

Malgre le respect gue je professe pour ces grands 
maitres , je declare gu'il dtait impossible de faire 
un choix plus malheureux. Les maladies, en 
Egypte , difterent essentiellement de celles gu'on 
rencontre en France, en Europe, elles exigent un 
iraitement special, et on ne pouvait, sans danger, 
faire une application generale de la doctrine plhıy- 
siologigue gul ram&ne tout â Virritation, lâ oü les 
-maladies inflammatoires sont peu conmunes. Et, 
en etlet, suivons un momentle medecin auguel avait 
&t€ donne le cours de pathologic interne , sa pra- 
ügue nous €clairera. İl oppose aux ophtalmies, des 
emollienis, des cataplasmes de mauves. Les malades 
ne gu€rissent pas, le mal empire, et les dlöves, â la 
visile, notent : mal, trs-mal. Des Egyptiens entrent 
â Vhöpital pour dyssenterie ; le professeur prescrit : 


(1) Compte Rendu des Wavaux de PEcole de Medecine, page 9. 
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vingt, trenle sangsues âl'anus, de Veau de gomme, 
et des fomentations &mollientes sur labdomen. 
La maladie augmente d'intensite& — uarante sang- 
sues â anus , autant sur İabdomen. Eau-de-riz — 
Mort des Egyptiens; â Vouverlure des cadavres on 
ne rencontre aucune trace d'inflammation. 

Des cachectigues bouffis, aux mains cedematenses, 
â la marchelente , presentent leurs billets d'enirde 
et.sont admis. Visite du matin : diagnestic: hy- 
dropisie caus&e par une phlegmasie chronigue des 
voies intestinales. Eau de gomme; diğte. Les ca- 
chectigues demandent â manger. Le professeur 
prononce trös-haut ces mots : douze sangsues sur 
les parois abdominales, pour degager le ventre. 
Potion nitrce; ditte. Mort des malades; et, â lau- 
topsie, on trouve un sang decolore, un öpanchement 
d'un liguide citrin dans les cavit&s splancnigues, 
des visceres pâles ; aucun vestige d'intlammation. 
. Tandis gue ces fails se passent sous İes yeux 
d'une multitude d'assistants , eleves ou autres, des 
medecins, gui habitent VEgypte depuis longtemps, 
adoptent une methode de traitement tout opposte 
â celle de nos professeurs, et ces mödecins guğ- 
rissemt. Les ouvrages traduits, remis aux tlöves, 
şont une mauvaise et irts-nuisible acguisition. 
- Un traducteur est aupr&s du professeur , dansla 
salle de demonstration; ce traducteur connait 
Harabe; et 8'il n'ignore pas la langue du maitre, il 
peut communiguer aux dtudianis, ce guele pro- 
fesseur dicte. Dans le cas contraire, Je medecin est 
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Français, İinterprtle est Italien , İ'un eti'autre ne 
se comprennent pas. Ün travaii prdparatoire est 
indispensable ; il se pratigue de la manitre sui- 
vante : le premier remet sa leçon dorite â un trol- 
sitmeş c'est un employâ nomme exprös, il est 
İintermediaire obligö entre le docteur et Vinter- 
pröte. Ce fonctionnaire traduit la leçon en idiome 
italilen , et remet son travail aü iraducteur. C'est 
ui gui transmet, aux &löves rdunis , ce guele me- 
decin europden ne peut dire. Ce mode de procdder 
n'est pas sans inconvönlents, mais aprts peu de 
temps, traducteurs et mâdecins parlent Ja möme 
langue, etles obstacles disparaistent. İl est horse de 
donte gu'avec un interprete habitu&€ aux (rayaux 
dane &cole, İenseignement se fait promptement 
et sans gu'il soit altöre. İ | 
indöpendamment de la medecine, il est &tabli 
une öcele de langue française, afin gu'aprö3 lens 
dtüdes medicales, ies döves alent le moyen de &on- 
tinaer â $'instruire, par ia lecture det owvrageb 
gti se publient en Europe. İnstitution fort uöle , 
trös-avantageuse , mais elle fait diversion â da spe- 
cialite essentidile, elle prend un temps gwe İes #lâves 
doivent censacrer â dautres &tades. 

Des ul&mas font partie du personnel de Vdcoleş 
Hs transmettent , en arabe littâraire , ce gwe les in- 
terprttes dittent en arabe vulgare. Ces ulö- 
mas sont utiles, gucigue, parfois, ils suscitent 
des embarrap. L'an d'eux donne des leçons de 
İangue aux #ldves ş c'est encore une perte de temps. 
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Des difficultös surgissent. Plusieurs medecins 
tirangers au service du vice-roi cherchent â at- 
tenuer, par des rapports peu favorables â la nou- 
velle institütion , les bonnes dispositions des Turcs 
gui sont au pouvoir. Ün inculgue diffrilement 
dans i'esprit des dtudiants, les principes d'ordre, 
la tenue, la rögularit€ dans les &tudes, et on obtient 
gue tr&s peniblement de lassiduit& dans le travail. 
La discipline de Vötablissement est soumise â des 
Turcs ; elle est sevöre, souvent injuste, et İ'autorit& 
semble, parfois , prendre plaisir â susciter du de- 
sordre dans İetablissement. 

La marche de l'instruction n'est point irdeler 
on passe d'un sujet â un autre, sans observer de 
- gradation naturelle. Des elöves n'ont point fait d'a- 
nâtomie et assistent aux leçons de pathologie. Au- 
jourd'hui, un professeur a pour guide un ouvrağe, 
et demüin on le wi fait guitter pour İui en donner 
un autre, 

Toutefois , le temps s'ecoule, et les siatuts de 
Vdcole mentionnent des examens göndraux aprös 
chague &nnde scholaire. Ce moment est impa- 
teemmeni attendu des non-partisans de İ'institution 
d'Aboyzabel; ils ont la gonviction gue les öpreuves 
auxguelles on vâ soumettre les nouveaüx disciples 
d'ilippocrate, confirmeront ce gu'ils ont dit. La 
position du directeur est critigüe. Dans une &cole 
de trös röcente fondation, les &löves n'ont pü acgu€- 
rir gue fort peu d'instruction ; la presgüe totalite 
posstde â peine guelgues notions trts-superficielles 
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des matiğres enselgnces dans le courant de Vannte. 

ll yatout â craindre du parti de l'opposition , il 
est puissant; et si le rapport du jury dexamen est 
defavorable , peut-on esperer la protection du mi- 
nisire ? Cette penste fait naitre de müres reflexions; 
elle tourmente le directeur, et le dernier trimestre 
de la premiğre annce d'dtude est commencei Le 
chef de Vetablissement pense gu'il ne doit point 
compromettre Vavenir de linstitution par un pre- 
mier insucc&s gui ne peut, dit-il, lui ötre impute€. 
Et afin de prövenir les pratigues secrötes de ses d&- 
tractcurs, il donne â ses €löves, trois mois avant les 
examens , İes guestions sur lesguelles ils seront in- 
lerroges. 

Les jeunes gens &tudient sous la surveillance des 
professeurs , et lorsgue le jury vient, au nom du 
minisire de la guerre, s'assurer de İinstruction des 
ttudiants, ceux-ci r&pondent d'une manidre sa- 
Lisfaisante aux demandes des examinateurs. On 
sttonnc, on se regarde; des fonctionnaires de Ve- 
cole donnent â l'oreille de leurs amis le mot de 
Venigme; mais le travail est fait, le üni 
est signe. 

On a beaucoup cri& contre la fraude dont le di- 
recleur s'est servi; mais pouvait-il en ötre autre- 
ment ? Cette fraude ctait indispensable, il fallait de 
toute nöcessit& , agir ainsi, ou İ'€cole disparaissait. 
A pcine dtait-elle crdce gue, de loutes parts, des 
ennemis se presentalent. El&ves, employ&s subal- 
ternes , uledmas, professeurs Arabes, Turcs, I'ad- 
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ministralion möme, tous niaicnt la possibilite de 
faire des medecins. Pour sauver Vinstitution , il 
restalt un moyen uniguc, celui gu'a employe M. S 
docteur Clot. 

La fondation d'une €cole de lde devait n&- 
cessairement avoir du retentissement, elle occupa 
les esprits, et les voyageurs se hâtörent d'aller 
visiter Üenccinte ou des Musulmauns, sous Venı- 
pire d'un soldat parvenu, portaient le scalpel sur 
les cadavres de leurs coreligionnaires, et rece- 
vaijent des chrötiens, les moyens de gucrir les mala- 
dies deleurs semblables. Ces voyageurs &taient bien 
reçus du vice-roi ; on savait gue, rentresen Europe, 
ils parlerailent des crâations de Mehe&met-Ali, il 
&tait donc essentiel gu'ils emportassent des ren- 
seignements avantageux sur ce gu'ils visitalent. 

Le directeur de Vecole de mededine, homme 
fort adroit, tr&s souple, ne nöâgligea rien pour 
atteindre ce but. İl rassemblait les &l&ves dans une 
longue division de I'höpital, sur les murs delaguelle 
on avait reprösent€ le systtme plandiairc, des 
cclipses , et figure des lignes pour Vexplication de 
guclgues phönomönes physigues. Lâ, entoure d'ins- 
truments de chimie et autres, il priait les visiteurs 
dinterroger les &tudiants sur les premiers prin- 
cipes de physigue ou d'astronomic. Peu de temps 
apr&s Vorganisation de Vetablissement, M. Dela- 
borde vint en Egypte, et voulut voir Pecole de me- 
decine. C'dtait une bonne fortune pour Hecole; 
-on jugea gu'il ctait de la plus haute utilit, guc 
II. 7 
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ce personnage dislingu€ s'assurât, par İyi-meme, 
des progres des el&veş et delcurs excellentes dispo- 
sitions. İl fut iniroduit en grande pompe dans a 
salle, ou sur Vordre du directeur, les discipleş 
s'ötaleni röunis. Tous les professeurs, tous les gm- 
ploy&s subalternes , assistalent â cette cer&âmonle , 
et en presence d'une foule de spectatsurs, il se 
passa une scöne gu'on ne peut gualifier gue de 
burlesgue. Les interprötes dtalent assiş auprös du 
chef de Vetablissement, et M. Delaborde examinait 
avec atten'ion, les dessinş traces sur les mu- 
railles. « Cette salle est magnifigue, dit-il, mais 
dans guelle intention ce travail a-t-il dte.fait ?» Et 
en montrant un cöte du mur, le directeur röpon- 
dit :, «On a trace ces lignes afin gye les &leves 
pusgent comprendre la maniğre dont le son est 
rendu danş certalns ças, poyr constituer ce yu'on 
-nemme (echo. Nous avons Jugt tout cela n€ces- 
saire. Les Örientaux sont tr&s superstitieux; â la 
vue d'une öclipse, ils prötendent gue le diabke 
marie sa fille, et ils font un bruit &pouvantable 
pour chasser le diable, Aujourd'hui nos jewnes 
gens ne partagent plus la maniğre de voir de leurs 
çompatriotes ; cestce dont vous allez vous con- 
vaincre. Ayez la bonte d'adresser une guestion. » 
Monsieur ! dit le voyageur, en s'adressant â un 
elöve; veuillez, s'il vous plait, nous dire ce gue 
cest gu'une dclipse? L'interrogateur ignorait Ja 
lapguge arabe, le traducteur transmit la guestion. 
U'4lövp : Je ne sais ce gue vouş me demandeş, 
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Jamais Je professeur d'anatomie ne nous 3 parj&; 
d'eçlipse | v.d 
Le iradupteur : Ne paraissez paş, embarrass€ ,, 
racohtez guelgue chose, courage! Z'diöve ; Je ng, 
saiş güç dire ; interrogez-moi sur le sguelette etje 
rEpondrai. Le visiteur : Eh bien! gue dit nçtre, 
Jeune homme? Le fraducteur : Monsienr! Pilöye 
dit gu'une €clipse est Tobscurcişsement d'un asire 
par linterposition d'un aujre. Et M. de Laborde 
fat enchant& de ce gulil avait vu et entendu. Cetie 
anecdote me fut racentde par M. Ancoyri, ira- 
ducteur en chef de Vecole de medecine, GN 
Üne premitre victoire avait €t€ gagnde : des 
voyageurs rendaient un comple avantageux de Ve- 
tablissemeni d'Abouzabel, et malgre les ddömarches 
inçessantes de ses ennemis, cet ctablissemeni re- 
çut upe impulsion nouvelle. Le vice-roi accorda, 
ce gu'on demanda, ef les journânx de France pu- 
bliğrent, guela sçience d'Avicepne avait retrouve 
place sur le soj de VEgypte. Mais , si au loip, et 
dans le palais du grand ” a , On vanfait les pre- 
mwiğres opdrations des gyptiens, les employ&s de 
Vhöpital d'Abouzabel faişajlent part â des amis, 
des ruşes de leur chef et des procedes dont ce der- 
nier se servait pour faire vivre Fecole. Les amis 
firentdes confidences â d'autres, et bientöt le secret 
d'Abouzabel fut connu du public. On s'en en- 
tretenait partout, et chacun riait. | 
Gepeudant les feliçitations gue le directeyr TeGö- 
yaii, Je plaçalent dans une situation fâçheuse ; ejles 
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Vobligeaient â fournir des rösultats toujours bril- 
lants, et une marche rötrograde devenait une accu- 
sation grave gue le directeur devait s'attacher â 
prövenir. | 

'Les &tudes recommencerit. Des professeurs s'en 
voni, d'autres arrivent ; des elöves, fatigu&s de la 
discipline excessivement sövâre de Vetablissement, 
portent plainte ; ils divulguent les opdrations du 
directeur. Une engu&te est ordonnce. Perplexit€ 
du chef de Petablissement ; il se recommande au 
premier medecin du pacha, M. J. Bosari, gui sauve 
Tinstitution. 

Venseignement est saccadd, Des professcurs se 
soul&vent contre "autorit du directeur; de lon- 
gues contestağons survienneni; les ulâmas exci- 
tent les eleves â la revolte. M. Bosari, encore une 
fois, intercöde auprös du ministre de la guerre, ct 
la paix succede â Vagitation. La proximite des exa- 
mens rapproche les individualitös gu'un möme 
interet dirige. Malgre les indiscrdtions commises 

yar les fnconmmlre d'Abouzabel, on livre encore 
aux Clöves, les demandes, trois mois avant la fin de 
Fanncde. Et guand vient le temps des &prcuves, le 
chef de Tecole place toutes les gucstions d'une 
meme sdrie dans une urne. C hague dlöve de cette 
serie tire un billet roule, sur legucl est &crite une 
demande gue depuis longtemps il connait, et â la- 
guelle il dolt immediatement r&pondre. Cette ma- 
nicre d'agir satisfait les spectateurs, et des hommes 
döjâ compromis Vannce precedente se taisent et 
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.observent. Issue favorable. Les. membres du jury 
apposent leur signature sur le procös-verbal des 
examens ; mais personne ne garde İe silence sur le 
.mode de preparer des dlöves et sur les mâchina- 
tlons du directeur de Vecole. | 
Le vice-roi en a connaissance; mais. Pinstitution 
est cre&e, İamour-propre du vice-roi.le contraint â 
des menagements;... et 'Europea parle de sa fonda- 
ion. Cette consideration est d'un trös grand poids. 
Sur ces entrefaites, M. Pariset , nomme chef d'une 
commission scientifigue , aborde en Egypte.. Son 
nom , son esprit etla bonte de son caractere le font 
rechercher du vice-roi dont il devient Vami. o» 
.  Sous la protection immediate de Mehemet-Ali , 
M. Pariset parcourt la vallde du Nil; il pönttre 
dans les hameaux, dans les villages, visitei les 
.villeş, interroge les Egyptiens, et observe la na- 
.ture des affections gui les atteignent. Les ex- 
.cursions nombreuses, difliciles, â travers les cam- 
pagnes du Delta, ne ralentissent pas les travaux de 
'recherches. Le chef de la commission scientifigue 
se monire infatigable, et c'est seulement lorsgüe 
M. Pariset est subitement frappe dun mal trös- 
.grave , gul s'arrâte pour recevoir les soins cmpres- 
,s€s de ses amis. Ses investigations terminces , il.se 
rend aupres du grand-pacha gui trouve dans les 
entretiens de M. Pariset un charme dont il se plait 
-â parler. Pendant une de leurs conversations, on 
annonce, pour une &€pogue trös rapprochee, les 
examens de Hccole d'Abouzabel, et Mehömet-ÂAli 
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#umptesse dofftir au secrttsire dd PAeadöüie 
röyâle de Mödecine de Paris, la presidence dtt jury 
'dutaden. H invite, eni outre, â lui falte cöünaltre 
sans döyuistınent, soft opinion sür Vedtat actuel de 
Pinsütution et les perfeetionnements dont elle est 
'sudoeptible. M. Pariset appretid les frandes gu'on 
'pratigüe â Abouzabel , İl est prevehnu de Finfidglite 
des ihterprttes , et ce gu'il entend dire büi itispire 
des orüintes sut la sitecrit& de Vexamen. İ'ai Fa- 
“vantage dele voir â cette öpogue ; M. Pariset ne sait 
'#'fi doit accepter ot refuser la mission dont il est 
:ohârgğe ş il öprouve un sentiment pönible. Des #mis 
parviemneht â vaincte sa rdpuğtüahnce, et İe sâvanitt 
stdrdisire promet, en hösitant, de se rewdte â 
Aboumbel. 

- Le directeur de Vdcole de mddecine invite les 
-altısas, les Twrcs, les Europtens , les ântorit&s ei- 
-eiles; di, dans une salle döcorce avec magnificetice, 
-Git apeiçoit und rennion conıposte des chefs de re- 

iigiems diffötentes. Cest un specticle mowvemu, 
“girâiiye. Une musigue militaire se fait entendre, le 
yary sassemble, et on procöde â İexameu des 
-€löves par la methede employee İannde pt€cf- 
-dente. M. Pariset communigue avec les dtudiants 
'par les interpröles de Fetablissement. Cependamt, 
Al faiâ plaser &# cöte dellui un home sür le carao- 
töre honorable duguel il compte. A chagtıe de- 
mare, & chague reöpense iransmise par les inter- 
ptetes, M. Pariset interroge son voisin sur ha fidelit€ 
de Yuno, de Hautre, etilinscritdonannotağon. Le 
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secrötaire de !'Academie trouve de la pröcision , de 
ha justesse dans les röponses des Egyptiehs , et tan- 
dis gw'il annonce, dans un long rapport âu grand- 
pacha , « gue tout, dans ces &preuves, sest passö 
de benne foi » le directeur de Vetablissement, en 

sörtant de amphithdâtre, s'approclte d'un groupe 
> forme par les professerurs MM. Cherubini, Riviera 
et Bernard, et, le visage rayonnant de jole, faisant 
allusion â la presidence de M. Pariset: « İl est â 
mous comme İes antres, dit-il,il na rien vu; notre 
affaite est claire maintenant , plus de crainte! » 
Comme les autres anntes , M. Clot avait downe les 
guestions aax &löves. Et,en effet, lerapport de M. le 
secrötaire de |'Acadedmie, löve toute incertitude et 
prodaüit sur Vespril dugrand-pacha, une impression 
toute â Havantage de Hdcole de medecine. 

Le gouvernemeni &gypitien conmande , en Eu- 
rope, des livres, des collections de planches 
pout Hetude de la pathelogie, de Vanatemie, etc. 
Le cabinet de physigue acgülert ün develop- 
pement eonsiderable. Toutefois, möme irrögu- 
larite dans les diudes. Aprös la guatzitme anne, 
un professeur avait fait guelgues leçons de phy- 
sigwe gendrale. L'anatomie des veines, des nerfs, 
et celle des Iymphatigues n'dtait point encore 
commenede. Cependant, les ötudianis suivent un 
cours de pathologie; ils assistent & huit leçons 
par jour ,et ces leçons se süccedent sans inter- 
valles. Les el&ves n'ont pas le temps d'dtudier. La 
discipline devieni encore plus severe gu'autrefois, 
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et les Fegyptiens se revoltent; ils declarent, au 
ministre de la guerre, gue leur instruction est 
nulle, et ils accusent leur directeur de tromper le 
gouvernement. Le rapport est adress€ au pacha gui 
ordonne une enguğle. Des mödecins europdens, 
des employes du ministere se rendent â Abouzabel; 
'examen de cette affaire a une issue fâcheuse. 
Le ministere parle d'abandonner cette creation. 
Elle est sauvse par M. Mimaut, consul-göndral de 
Erance, dont les dömarches, faites en temps op- 
portun, previennent Veffet gue les ennemis atten- 
dent du procös-verbal d'engute. 

Üenseignement recommence; İecole est pro- 
tögde par des personnages influenis. Le delai fix& 
par le directeur de Vinstitution ötant passte, on lui 
demande des medecins pour la marine et larmce 
de terre. Le directeur designe trente ou guurante 
Jeunes gens, dont plusieurs Jisent imparfaitemenit. 
Ces el&ves ne savent rien de ce gui a trait aux frac- 
tures, aux plaies darmesâfeu, et n'ont aucune no- 
tion de matitre medicale. Pour obvier â ce mangue 
de connaissances, on İeur traduit un formulaire, et 
guelgues extraits des meilleurs ouvrages sur les 
iractures ou les blessures d'armes âfeu. Puis, pen- 
dant guelgues jours, le directeur de Vecole tire 
des coups de fusil charges â balles, sur les cadavres 
dans Vamphitheâtre ; il rom pt les os des morts, et 
enseigne â ses disciples, les moyens de reduirc les 
fractures. 

1) fail uommer sous aides les premicrs medecins 
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gui sortent de Vecole, et, vâtus d'un uniforme cha- 
marre d'or, il va les prösenter au vice-roi alorsâ 
Alexandrie. Le pacha en ordonne le placement. 
Pendant ce temps, Hadıninistration diminue les 
appointements des professeurs, et ceux-ci disent 
gu'aussitöt Jeur contrat fini, ils prendront la fuite, 
de peur gue les plaintes gui seront portees par les 
chefs des corps contre les chirurgiens Arabes, ne 
leur occasionnent de grands deösagröments. 

Ün, deux mois se passent, et le ministöre de la 
guerre, et celui de la.marine, reçoivent journelle- 
ment des plaintes contre les medecins sortis de 
Vecole d'Abouzabel; « ceux-ci estropient des soldats, 
des officiers ; un empoisonne un homme, Vauire 
ouvre une artere ; celui-ci ne sait pas pratiguer une 
saignce, et celui-lâ, ne sait point röduire une frac- 
ture. » Ibrahim-Pacha, en Syrie, adresse des r€pri- 
mandes trös sövğres au ministere de la guerre sur 
Venvoi, dans les rögimenis, des &l&ves auxguels il 
vient de defendre Vexercice de la medecine ş il fait 
infirmiers des sous-aides, et declare les Egyptiens 
inaptes aux fonctions de medecins. Des chirurgiens 
places â bord des bâtiments, et dans larımde, sont 
renvoyes â Vetablissement d'Abouzabel ; un mecon- 
tentement se manifeste, et de toutes paris, on pro- 
nostigue mal d'un pareil ötat de choses. 

Ce rösultat n'est point celui gui avait &t& promis 
lors de la crdation de.lecole, et le gouvernement, 
loin de se de&faire des officiers de sante des pays 
europtens, se voit force de les conserver. 
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Le göneralissime des troupes ögyptiennes crde un 
conseil de sant€ eri Syrie, et fait demander en Bu- 
rope de nouveaux meödecins. 

Oticroitlongtempsâla dissolution de '&cole, mais 
tart d'hoımes influents, tant de personmages ont 
contribu& â son &lövatton, ğüe son existence esi 
rfiaintenue #malgr€ les opdrations fâohçuses des 
premiers dlöves gu'elle fournit. Des favoris du grand 
pacha insistent pres de lui sur le maintien del'ins- 
titution medicale, devenue, disent-ile, nöcessaire âla 
politigue du vice-roi. Ön promet des modifications 
dans la tenue de Vetablissemert, un enseighement 
plas methodigue, plus regulier guelepremier, mai$ 
les eleves &'Abouzabel demeurent les sabördonnds 
des ehiturgiens europtens. 

Pendant detx on trois ans, on cesse de fournir 
des chirurgiens ögyptiens awx services divers du 
pays; püis on cn donne encere; datutres plainiep 
selevent, mais İ'6cole existe , elle doit ötre conser- 
vee, et guoigue İopinton göndrale ne İyi soit pas 
favorable , elle pourvoit Yarmde de chirurgiens 
sous-aides, d'aides, et de guelgues majors gue les 
Enroptens dirigent. 

Cette organisation du sexvice medical, dont le 
directeur de |'ecole dâ'Abouzabel est inspecteur, far 
cilite le placement des Eşyptiens. L'engagemeni 
'eontractd par le ckirurgien en chef des armdes ne 
fut point remypli, et cependant, ce chirurgien en 
chef fait proposer au pacha , d'envoyer en France, 
les ölöves bes plus avances, afin de donner â İeurş 
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ötüdes medicales, uri compldment öt ue öttetrsion 
gue les dlöves tie peuvent acgadri? en Egypte. Il 
ajoute : «Les docteurs ögyptiens â leur Petour, teront 
chargös des diverses ehaires dont se eompose Fen- 
selgnement. Le gouvernement h'aura plus besoin de 
professeurs &trangers; etla grande eeuivre de Meh&- 
met-Âli sera, par lâ, rendue compltte. » Le vice-rei 
atdepte la proposition, il sent le besoin de fixer sur 
Pul Vattention des puissances europdennes, et de 
disposer en sa faveur, Vopinion publigue; il veut, il 
presse le döpart. Les Françâis reçoivent avee em- 
pressement leurs nouveatuk hötes ; ils leur pro- 
cürent les moyens d'arriver promptement â leur 
'but, les encouragent, facilitent leur travaux, et en 
retitrant dansleur patrie, les Egyptiens demandent 
e rentoi des Luropdens, des Français, dont ils se 
disent İes ögatiıx eh connaissances. 

Les imedecins inspecteurs au nombre desguels 
se trotve Uancien directeur de Fdcole d'Abouzabel, 
envoient les uns dansle Soudan, en Syrie, et nomr- 
mefit les autres, professeurs adjoints dans Vdcole. 

İlarımde, Porganisation d'un service naddical eti- 
geni İd erdation d'un conseil de sant&; on le forme. 

Mehemet-Ali ordonne guc les attributions de ce 
“eonsdil sotent celles gu'indiguent les röglenients 
françuis. Ön invogue les reg lemenis sevlement 
'göand İcur application efire de Vavabtağe aux 
#wembres ğui cemposent le conseil. Les statılis 
eisent gue le conseil doit ötre cempost de treis 
ofbciers de sanfö, un pharimacien , un chirurgiet , 
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un medecin. Le president est annuel. En Egypte, le 
conseil de sante est tantöt compos€ de irois, et 
guelguefois de guatre ofticiers de sante. La presi- 
dence est inamovible. Elle est occupde longtemps 
par M. Joanny-Bosari; M. le docteur Clot lui suc- 
.ctdeş il dirige en möme temps Vecole de medecine 
dont il est encore l'inspecteur. | 

Parmi les ofliciers de sante, les pharmaciens, 
chirurgiens et medecins , il en est d'instruiis, mais 
la plupart de ces emplois sont donnes â des pro- 
teg€s. On admet au service, des Europdens, sans 
aucune instruction, non seulement speciale, mais 
premiğre. Ainsi, M. B... pharmacien â mille 
piastres par mois, est un ancien infirmier guin'a 
jamais rien appris de la profession gu'il exerce. 
M.L..., pharmacien-major, &tait directeur d'un 
telegraphe. M. Gh.., aide-major, faisait des sou- 
liers â Marseille. M. Luiggi Z..., pharmacien, 
exerçait la menuiserie. M. M... &tait garçen de 
cafe au Caire. 

Les deux tiers des medecins n'ont point de di- 
plömes, ils sontadmis sur larecommandation d'un 
ami, ou parcegu'ils ont rendu guelgues services â 
guelgues-uns des membres du conseil. 

M. Moh... H... aide-major, est un renegal sans 
aucune notion de chirurgie. M.D..., aide-major, 
vendait du fil et des âiguilles. Les freres B..., me- 
decins-majors , n'ont aucun titre lâgal pous exer- 
cer, M. K... vient en Ügypte, prend guelgues livres 
de müdecine , et se fait recevoir chirurgicn-major. 
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Sur cent pharmacicns gui existent , dix pevi-ötre' 
-ont des diplömes. Le reste ne sait absolument rien. 
Ouand un Europden döbargue en Egypte, s'il n'a 
aucune profession , il se fait nommer pharmacicn 
ou mâdecin. Il existe une &cole de pharmacie gui 
n'a jamiais rien produitde bon et gui n'offre d'antre 
rösultat , gue d'âtre ondöreuse au gouvernemenit. 
Et le conseil de sante de Meh&met-Ali occasionne 
une trös forte döpense. En 1842, il compte guatre 
membres rötribu&s ainsi gu'il suit : prâsideni, 
trente mille francs par an, sans compter les vivres, 


Ck a ii re im e ke “JO 0001. 

Trois membres â neuf mille francs 

chacunparan,ci.......e..: 27,000 

Şecretaire europden, trols mille francs. 2,000 

Ecrivain arabe, deux mille francs. . . o 2,000 
Ce dernier a te retire, parcegu'il 

&tait constamment dans la maison du 

pr&sident dont il faisait İes affaires 

particulitres. Deux ccrivains turcs, 

Vun pour les traductions du turc en 

arabe, et vice versd; Vauire, pour tenir 


les registres en languc turgue€, .... 2,500 


Total... .. 62,700 fr, 


Somme considerable gue legouvernement allouc 
chague annce pour Ventretien de guelgucs' honı- 
mes gui le trompeni, cn admettant a son scrvice 
des gens sans aucun titre, sans connaissance , et 
dont la prösence dans ses rögimenis ou ses höpi- 
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taux , est plus nuisible gu'utile. Cette guavtit€ de 
medecins, de pharmaciens europdens a möcessit€ la 
formatjon d'un bureau de comptabilit€ dont k per- 
sonnel , encore Europden, est trts dispendieyx, 
Dans le principe, en 1830, il avait şept employ&ş 
français, deux €crivains coptes. Ce nombre fut 
augmeni&, on compla douze Europtens buralistes, 
deux commis Arabes et un interpröte, Le mojnş 
paye de ces fonclionnaires avait cent vingt cing 
francs par mois. Le plus rdtribu€ avait çing mille 
francs par an, ce gui donnait, en râunissant les 
diverses sommes, un chiffre trös considerable. Le 
conseil de saniğ, en depit des röglements français , 
tient ses bureaux sous son inspection , de maniöre 
gue personne ne peut contröler ses actions, et gu'il 
agit comme bon lui semble. C'est un abus trös 
grand, gui entraine â des effets tres fâcheux. Le 
chef des bureaux de revision ne devrait döpendre 
gue du ministere de la guerre. 

Les bureaux du conseil sont au divan de la 
guerre, et guoigue les membres dont il est com- 
pos€ se rendent chague jour â cet endroit, y pas- 
sent la journ€e, un medecin-major en dehors du 
conseil de sante, fait le service du divan , inspecte 
les recrues, visite les hommes proposes pour la 
reforme, etc. 

Les medecins et les pharmaciens gui reprösen- 
tent Je corps des officiers de sante, vont guelgue- 
fois dans les regimenis , assislent İes inspecteurs 
aux revues , prösident les jJurys d'examen â )ecole 


, 
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de medecine ou de pharmacie , et le plus ordinai- 
rement, c'est İancien directeur de ces derniers €tg- 
blissemenis, M. le docteur Clot, gu'on nonıme prör 
sident du jury. Ge n'est peut-&tre pas le moyen İç 
plus sür d'obtenir la veritg sur la capacit€ deş 
gleves, 

Ouand larmde est dehors, en campagne , leş 
membres du conseil de sante n'ont rien â faire, Si 
des bruits de peste s'annoncent,grand mouvement 
alors. Ces messieurs expedient des subalternes dans 
les provinces , adressent des circulaires aux auto- 
ritesş, demandent Temploi des mesures sanitaires, 
prescrivent des guarantaines, font fermer les &coleş, 
et les habitants les maudissent ! 

Les villageois, b Egyptiens des villes, ne croient 
pasâ lacontagionşilsrient des prescriptions des Eu- 
ropdens, et dans'les campagnes, ils communiguent 
entr'cux, malgre les surveillants. La peste nait dans 
la Basse-Egypte, elle peut donc se developper dans 
toutes les localitös diverses, et dans les provinces, 
dans les villages , Vdtablissement des guarantaines 
est impossible â cause du fatalisme des habitants ; 
c'est une operation ridicule. Cependant, on occupe 
des medecins, ceux-ci ont des secrötaires, et si la 
peste fait mourir ordinairement beaucoup de 
monde, elle fait vivre une foule d'Europcens. 

Le conseil de sante, en Egypte, est inutile. Ce 
gu'il pratigue serait pratigue€ , et mieux gu'aupara- 
vant, par un mfödecin en chef inspecteur, gue le 
divan de Ja guerre S'attacherait. 


119 CONSEFIL DE SANTE, 


On confierait Vexamen des candidats aux places 
de mödecins, aux professeurs de Vecole de medecine. 
L'armee, si elle est en Egypte, n'est point assez dis- 
seminee pour exiger des absences longues, et beau- 
coup d'employes. Le pays est peu dtendu , et si les 
rögiments sont au loin, le conseil de sante est sans 
action. 

Vecole de mödecine a coüt€ au gouvernement 
de Mchemet-Ali , â VEgypte, des sommes &normes. 
İl ötait certainemeut tres difficile d'asseoir, au mi- 
len des Turcs et des Egyptiens, une organisation 
convenable; mais pourguoi declarer, & priori, avec 
une assurance peu ordinaire aux hommes instruits, 
un succös gu'on n'a pu obtenir ? Si les circonstances 
tres difficiles, si Vincapacit& des administrateurs 
voulaient gu'on exagörât lVinstruction , Vetal rel 
des choses, soit; mais dans Vdecole seulement, et il 
ne fallait pas livrer au gouvernement des &löves de- 
pourvus de connaissances, pour comprometire la 
vie des hommes. Et lorsgue le vice-roi devient votre 
bienfaiteur , pourguci continuer d'abuser de sa 
confiance, en nommant aux emplois difficiles 
“d'officiers de sani&, des hommes gui ne possödent 
aucune notion de medecine, et seulement parcegue 
ces İhommes vous ont €te recommandes? 

M. Clot-Bey est un chirurgien fort habile, d'une 
aclivite prodigieuse; mais il s'dtait charge d'une 
iâche gu'il ne pouvait remplir. | 

Il mest point de crtation gui ait eu de Meheâmet- 
Ali,lesencouragementsgu'en areçus Pecoled'Abou- 
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zabel. Rien n'a dt€ refuse&; tout a tt accorde large- 
ment. Le vice-roi a tout fait pour la rdussite de 
cette enitreprise, et si elle n'a point atteint son but, 
on ne peut accuser le grand pacha. 

Les fournitures de medicamenis ou autres 
viennent d'Europe , sur la demande du gouverne- 
ment gui la transmet d'apres les dtats fournis par 
le conscil de sante. Pendant trös-longtemps, on n'a 
pas cherche â tirer parti des productions du pays. 
hes malvacces meömes &taient expedices de Trieste, 
guand la terre d'Egypte &tait partout couverte de 
mauves. 

Depuis guatre ans seulement, on fait dans les 
laboratoires du gouvernement, "huile de ricin dont 
on expediait auparavantles graines en Europe. Plus 
d'une fois, on a fait venir de France du sel de cui- 
sine, parcegue surlescdtatsde guclgues pharmaciens 
ce sel avait cte designe sous lenom d'hydrochlorate 
de soude. Et les salines du pacha sont extrâme- 
ment riches! 
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CHAPITRE IV. 


MEÖDECINE-VETERINALRE, N 


Le pacha demande, â la France, deux medecinş-vetdrinaires. — 
Visite au pacba. — Les indigönes ne croient pas âla medecine, 
— Diffcultcs. — Anecdotes. — Crdation d'une &cole de medecine- 
vetöringire. — Premiers resultats. — Epizoolies dans le Delta.-— 
Phases diverses de Ecole. — Medecins-velerinaires &gyptiens. 


Je vivais depuis deux ans et demi dans un rögi- 
ment de cavalerie oü Yexerçais la medecine ve- 
törinaire, maudissant ma position, et ne compre- 
nant pas la subordination gui fait la force de 
Varmde , lorsgue Mehemel-Ali demanda â la 
France, des mödecins pour fonder , dans ses Etats, 
une €cole de medecine veterinaire. Le ministre de 
la guerre me fit offrir cette mission, et sur-le- 
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champ , sans m'informer des conditions de İ'expa- 
triation, j'acceptai , moi deuxiğme. | 

Je partis avec mon ancien condisciple M. Pre- 
tet, elöve de İdcole d'Alfort. Nous debarguâmes â 
Alexandrie, precisöment aprâs la destructlon de 
la flotte ögyptienne par les trois escadres r€unles. 
Malgre ce desastre, Meh&met-Ali faisait aux dtran- 
gers gai le visilaient, un accucil aussi agrdable 
gu'auparavant; aucun Europden n'eut â se plain- 
dre ni du vice-roi, ni des agents de son gouverne- 
- ment. Les relations du pacha avec les reprösentanta 
des , puissances chrâliennes, furent ce gu'elles 
avaicnt toujours Gl€. 

M. Drovetti, alors consul göndral de France en 
Eegypte, nous prösenta au paoha. Le pacha &tait 
assis dans un angle de son grand divan, et des 
Turcs, des Europdens, des Grecs, se tenaient de- 
vant lui. Le vice-roi paraissait trös gai, il causafi 
famili€rement avec plusicurs de $es courtisans, et 
tenait, dans sa main droite, İextrömite d'un Tong 
serpentin en velours dore gui sabouchaitâ un nar- 
gRHE niagnifigue. Par intervalle, il aspirait et souf- 
flait precipitamment, une fumee blanche trös odo- 
ramte, provenant du T'oumbac, gue fument les 
Orientaux. 

Meh&met-Ali avait alors soliyante ans environ. Si 
barbe diait grise et &paisse; son regard trös vif et 
pönetrant se porta sur nous. İl savait motre arri- 
vâe, et avant guel'interprâte nous cüt annones, il 
muş salua trös affectucusementi en ötençdlant Je braş 


116 UNE VİSİTE A MEHEMET-ALI. 


droit de notre cött et le ramenant rapidement sur 
sa poitrine. Puisen montrantle divan, il nous invita 
â nous y asseoir. M. Drovetti prit place non loin 
de Mehemet-Ali; Prdtot ct moi nous nouâ& assi- 
mes auprös de notre consul. Le pacha röpdtale 
salut et parla un instant â son interprete gui vint 
ensuiteâ nous. « Monmaitre vous felicite sur votre 
heureux voyage, nous dit en français, ün jeune 
homme vâtu â Üarmenienne : soyez les bien-venus. 
Son Âltesse a dösigne Rosette pour votre residence, 
parcegue lâ se trouvent de grands troupeaux gue 
des maladies vavagent tous les ans. Vous partirez 
demain avec un officier de la cour, auguel il sera 
temis des lettres pour le gouvernenr de Rosette. 
Cet officier demeurera pres de vous aussi long- 
temps gue vous le jugerez convenable. » 

Nous guittâmesle yice-roi, et en traversant une 
large salle contiguğ âla premitre, un Turcde pe- 
tite taille, parlant tres bien français, vint saluer 
M. Drovetti ; c'dtait le göneral Osman-Bey, le fa- 
vori de Mehemet-AÂli, gui, plus tard, devenu ami- 
ral de laflotte &gyptienne, abandonna son bienfai- 
teur pour se rendre â Constantinople. 

Çuel est lelieu gue vous habiterez, demanda Os- 
man-Bey ? Nouslui reöpondimes : Rosette. Tresbien, 
repligua le göncral, je vous en fdlicite; vous serez 
â merveille, c'est un endroit charmant, et peut-&lre 
le plus beau de toute VEgypte. Et involontairement, 
sans avoir nullement İintention de blesser lamour- 
propre du Turc, je demandai â Osman-Bey sil y 
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avait, dans cette ville, beaucoup d'Europtens. M. 
Drovetti n'attendit pas la r&ponse d'Osman-Bey et, 
en me regardant fixement, « ne vous embarrassez 
pas de cela, me dit-ilş vecherchez la sociste des 
Turcs, elle est prgferable â celle des Europeens en 
Egypte. » En descendant les marches du palais, 
nous fümes accostös par une foule de militaires 
turcg; porteurs de bâtons ou de cannes; ils rdcla- 
majent des dirennes, C'&taient des cawasseş ( gen- 
darınes) des chaouches (huissiers ) du grand pacha, 
melange de toutes les nations, gens gui 5'attachent 
au fellah, le pressurent et lui administrent des 
coups de bâton guand le maitre Vordonne. C'est 
une enseigne de mauvais augure ; elle indigue de 
suitele mode de gouverner du pacha. 

En voyant ces hommes gue la cupidite devore, on 
&prouve unesensation penible, on doute, malgre soi, 
delaregöneration de VEgypte. Lelendemain, un ita- 
lien dölögu& de M. Boghos-Bey vint â nous; il &tait 
accompagne de I'officier turc, et d'un interpröte 
levantin gui ne parlait pas la langue française; il 
connaissait seulement Hitalien, larabe et le turc. 
Mais comme j'avais habit€ longtemps le Picmont, 
Je me souvenais encore, fort heureusement, de Hi- 
diome de ce pays; nous nous entendimes.. 

Nous partimes tous les guatre, et aprös avoir na- 
vigu& pendant un jour et une nuit sur le Nil, nous 
arrivâmes â Rosette. Position admirable, maisons 
en brigues rouges, irs hautes, le Nil passe au 
pied, et se perd dans lamer,â deux licues delâ. 
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Jardins magnifigues compos€s d'orangers, de ba- 
haniers, de citronniers aux nombreuses varictes, 
et du myrte odorant. Ville autrefois le sitge d'un 
commerce trös considerable. 

Le percement du canal le Mammoudiyeh a 
ruine ce commerce, et Rosette est aujourd'hui dö- 
serte. Les habitations bâties avec goüt, tres bien 
disposees, s'€croulent, et les familles ınigrengpour 
vivre ailleurs. İ 

Nous descendons â la maison du gouvernement., 
Des ihilitaires turcs nous reçoivent , nous donnent 
des pipes, du caf&, confort â İusage des 
Orfentaux. Üofficier gui nous acconipagne va chez 
İg commandant de la villeş il est nuit, le com- 
mandani ne viendra gue le lendemain. Les Turcs 
parlent peu. Le nombre des assistants augmente. 
İls sont polis, trös affectucux. « Nous sommes 
freres et serviteurs dun möme maitre, nous for- 
mons üne mme famille; »tousreptlent cetie for- 
fiule. 

Ün homme habill& d'une chemise blanche , â la 
batbe longue , ün Egyptien probablement, apporte 
ün tabouret. Ün second place sur ce tabouret, 
un İarge plâteau en cuivre, et sur ce plateau, on 
appofte doüze, guinze, vingt plats ronds, peu 
-€vase3, contenant des viandes, du riz, des pâtis- 
setles, etc.,ete... &est le souper. Les Tures s'excu- 
sent 'de ne poüvoir nous offrir ni chaises, ni four- 
chettes, el nous prient de faire comme eux. Puis, 
sans guitler leurs armes, comme sabres, pistolets, 
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ils etitourent le plateau , s'asseoieht sur des tapis, 
otöisetit les jambes et s'apprâtent â prendre des 
alimients âvec les doigts de la main droite. Pretot 
et moi nous nous regardons avec ötonnement. Mon 
dttii me dit en riânt, gu'il ne peut manger dela 
sdrteş moi, je preüds place aupr&s des Türcs et me 
vdilâ , poür la premiğre fois de ma vie, tirant avec 
les doigts, des mets d'un plat oü tout le imonde 
puise. Je veux &roiser mes jâmbes, m'asseoir comime 
mes voisins; impossible! Les Turcsrient, et lun 
d'eux me prösente un coussin dont je fais un sidge. 
On seri la söupe. Nous la mangeons avec des 
cüillöres de bois. Un domestigue enl&ve la sou- 
pitre, et avance un plat charge de grosses viandes. 
Nöus prenons , nous dechirons, et aprös uri ins- 
tant,ce second mets est ögalerhehi cohsomme; ainsi 
de suite, jusgu'au riz;'cestle dernier plat. On re- 
ptend les cuillöres; ou bien avec la main, les 
Musulmans forment des boulettes de riz gu'iks 
avalent. Toutâcoup, lun des convives lâche une 
6tuctaticü tres sohore ş son voisin limite, et tous 
la röpötönt avec une sorle d'aflectâtion. Surpris, 
Je regârde, j'etamine, et notre interprete me dit 
eti langue italienne, gue tel est Vusâge des Otto- 
mans. Cela veut dire : Je suis rassasi&; jai bien 
inanğd. Ces &ruclatioris sont une manifestation de 
contentement, de .bien-âlire dont le maitre est 
tres satisfajt. Pendant le repas, un domestigue tient 
des bardagues pleines d'eau. Les Turcs boivent pcu 
guand ils mângent. 
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Lorsgue tout le monde a cess& de prendre du 
riz,le premier serviteur saisit le plateau en cuivre, 
et Vemporteş le deuxiğme prend le tabouret, et en 
un instant la table disparait. 

Ün nögre jJette sur chacun des assisiants, un 
essuie-mains, place â ses pieds un bassin en cui- 
vre ou en argent, donne un morceau de savon, 
verse de Veau et se retire. 

Aprös le diner : Caf& et pipes. Puis on cause. 
Les visiteurs vont et viennent â volonte, on se re- 
tire sans faire de salutations, ce serait göner ceux 
gui restent. Nous nous trouvons seuls. Des ser- 
viteurs ont prepare€ des lits dans une chambre 
voisine. Les matelas sont remplis de coton; ces 
matelas posent sur des tapis plac&s sur des nattes 
gui couvrent le sol. Les draps sont en coton, les 
couvertures en laine. Üne moustiguiğre trös vaste 
dont les serviteurs ont soin de relever les bouts 
jhferleurs, sont maintenus sous les matelas, afin 
gue İes moustigues ne puissent entrer dane les lits 
guand nous nous coucherons. Ün valet apporte 
une aiguiere d'eau chaude, et nous indigue du 
doigt, une petite porte basse, l'entrce de ceriain 
lieu comme il en existe dans chague maison. Nous 
interrogeons notre interpröte sur cctte panlo- 
mime, et nous apprenons delui, gu'en Egypte, et 
chez les Turcs, contrairement â ce gui se pratigue 
en Europe, on emploie toujours de Veau, et gue 
la main gauche sert ici â une operation dont Videc 
rappelle une impuretc. Et observez bien, ajoute 
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Dinterprtte , vous ne verrez jamais un Mahomdtan 
baiser la main gauche de son supedrieur, cest la 
droite gu'il va saisir. : 

Le lendemain, entre hüit et neuf heures du 
matin, le drogman annonce la venue du gouver- 
neur. Nouws allons â luişil est assis,, tilent une lon- 
gue pipe, et sourit en nous voyant. Nous nous 
asseyons â ses cöte&s. Le gouverneur nous fajt de 
grandes protestations d'amiti€, et nous dit ces pa- 
roles : « Notre maitre me recommande d'avoir 
pour ses nouveaux hötes, tous les soins gu'un pere 
accorde â ses enfants. Je veillerai sur vous, de- 
mandez-moi tout ce dont vous avez bescin. » 

Les autorites civiles, les autorites militaires de 
Rosette viennent au divan, et le gouverncur s'em- 
presse de nous faire connaitre â elles. ll nous de- 
signe les directeurs des troupeaux,et Haggi Jousouf 
Aga (nom du commandant ) fait lire devant las- 
semblice , les ordres du pacha. L'un des Turcs pre&- 
şents, en entendant prononcer ces mots : mödecins 
des troupeaux, demeure fort ctonne , et prie le gou- 
verneur de lui dire comment on peut reconnaitre 
les maladiesd'un animal gui ne parle pas? Un au- 
tre formule ainsi sa maniğre de voir : « Les maux 
dont les hommes et les bötes sont frappes, vien- 
nent de Dieuş aucun mortel ne doit oser prötendre 
apporter des remtdes guc VEternel seul connait.» 
Sinistre pr&sage ! Ce guenous entendons n'annonce 
pasde grandes dispositions â suivrc nos conseils. 

Nous nous relirons dans une maison gui devicnt 
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la nötte, et nous faisons nos pröparatifs por la 
prise de possession d'un service gul fait notre spe- 
cialite. L'arrivde de deux Kuropdens est un &y&- 
nement dans le pays. Les habitants turcs ou Egyp- 
liens parlent de nous, et ne comprennenit pas gu'il 
ptisse y avoir des medecins pour İes animaux 
comme il yena pour les hommes. Les uns disent: 
be pacha a perdu la töte;ş d'autres, et c'estle plüs 
grand nombre, la ınasse de la population, pre- 
tendent gue Mehemet-Ali, d'accord avec les puis- 
sances de VEurope, se dispose âlivrer le pays aux 
chtdtiens. Selon eux , notre profession n'est gu'un 
pretexte., une İnvention faite â dessein. 

Dans les rues, les enfants, les femmes, les hom- 
mes, s'arrötent pour nous montrer au doigt. Voilâ 
les meödecins des animaux, crient-ils! Ils sont en- 
Voy&s pour gucrir les bocufs malades! Et tous par- 
tent d'un &clat de rire. Nouş visitons les troupcau?, 
les ötables, les fourrages, nous interrogeons sur 
le mode de nourrir, nous examinons le travail, 
les localites, ettoutce guia trait direct ou indi- 
rect â İadministration des troupeaux. 

Mille ou douze cents bucufs tournent les machi- 
nes gui niondent le riz. Des maladies meurtridres 
enl&vent tous les ans, un grand nombte de ces 
batufs ; ces maladies paraissent provenir d'un exc&s 
de travail, d'une nourriture insuffisante, et dun 
mangue de soins. İ 

Les Turcs desirent connaitre nos remtdes , et 
hous prient de les leur montrer. Les hommes 
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- preposes âla surveillance gendrale des bestiauk , 
deöclarent gu'ils nous epverront les maladös dans 
un İieu gue nou$ .choisirons set öux 8e rdserve- 
ront la partic administrative, sans gu'il noüs soit 

permis de hous immiscer jamais dans ce gui a trâit 
au travail, â Valimentation, â la tenue gönürake des 
ötables, ou â celles des animaux. ©est restreindre 
nos attributions de manitreânousrendreâ pen prös 
inütiles. Nous comprenons de suite Uurgence de 
rompre avec de pareils fonctionnaires, öt de nous 
emparer immediatement de la direction genörale 
du. service des troupeaux. Une manifestation 
elaire, sans detour de notre volonte, les blesse, les 
irrite, ct nos antagonistes proposent d'en röfdrer 
at gouverneur. Nouws nous rendons au divan. L'un 
des preposes expose son fait. L'interprete trarısmet 
au commandant de la ville notre premiere de- 
claration, en lui faisant observet gu€ nous tt 
pouvons y renoncor. Les Tarcs röpliguent avec 
önergie, et paraissent disposes â ne pas lâcher prise. 
Nous insistons.... Et le gouverneur, apr&s avdit 
Çaresse , tire plusieurs fois les poils de sa barbe, 
prononce cet arret : « Les medeçins sont appelös 
pour des malades, et non pour des hommös en 
sani&. İl doit en ötre de meâme pour des vötdti- 
bDulresş nous ne voyons donc pas la necessit& d'a- 
bandonner â eux la conduite göndrale des trou- 
pcaux. Les ötrangers traiteront les bacufs malades 
gu'on İcur prösentera. » 

Noüs rejetons cetle decision conme nuisible aux 
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interdts du vice-roi, et nous signifions au com- 
mandant gu'il ait â nous delivrer nos passeports 
pour Alexandrie, s'il ne se retracte. Notre attitude 
et İopposition vigoureuse gue nous faisons aux 
pretentions de nos adversaires, &branlent le gouver- 
neur. Notre avenir, le succes de nos operations 
deöpendent de lassiette premiğre gue nous don- 
nerons â notre inslitution; il importe donc, bon 
gre malgre, guc nous obtenions ce gue nous solli- 
citons. Ön accorde ce gue nous demandons, mais 
â la condition gue les preposes demeureront, tout 
en se conformant â nos ordonnances. 
Lesafleclions gui fontmourir les bocufsde Rosette 
sont : des inflammations du tube digestif, la po- 
melicre, ou phthisie tuberculeuse des poumons; la 
dyssenterie, le sang de rate ou congestion san- 
guine dans le viscere de ce nom. Les causes de ces 
maladies paraissent ötre un excös de travail; hu- 
midite, la malproprete des ctables; les pluies abon- 
dantes de I'hiver ; "habitude d'abreuver les animaux 
au Nil pendant la crue, guandles eaux roulent des 
terres, du limon en guantite plus ou moins grande. 
Dansles estomacs de plusieurs bocufs, nous trouvons 
des masses considdrables de terre ımelde âde petites 
pierres. Les Egyptiens gui ridiculisent notre pro- 
fesslon, suivent avec attention nos visites , ils ob- 
serventnos opdrations, et ds gu'un unimal meurt 
dans nos infirmeries, le gouverneur en est in- 
formc. Üne fis, "un de nous est appele pour voir 
uu becuf gu'on dit trös gönle; la ponction du 
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rumen pavaissant indispensable, le vetörinaire la 
pratigue avec un trois guarit; la mort suit de pre&s 
Voperation. Des hommes rapportent au comman- 
dant de la ville gue nous assassinons les bocufs 
du pacha, en leur plongeant, dans le ventre , de 
larges poignards gu'ils ont vus. Le gouverncur , 
sans prendre d'informations, sans nous interroğer, 
tecrit â VUun des aides-de-camp du vice-roi, el, 
guelgues jours aprös, nous voyons arriver, dans 
notre infirmerie , un officier turc, accompagne 
de deux &crivains. İl vient demander des explica- 
tions sur le fait dont le commandant de Rosetle 
s'est plaint. Pröciscment, ce möme jour, un autre 
baeuf a la panse metdorisde, tr&s distendue, et de- 
vant le delegue de lautorite , Jouvre le flanc de 
animal, et je plonge, dans le premier estomac, 
Vinstrument gue İ'on gualific de poignard ; cette 
fois, la ponction du rumen est suivie dun succös 
complet. Nous ne donnons pas d'âutre reponse â 
Yofficier du vice-roi. 

Nous sommes â Rosette depuis un mois, lors- 
gu'un matin Haggi-Jousouf-Aga , le gouverneur, 
nous envoie chercher par un de ses hommes, pour 
nous prövenir de larrivde de dix Egyptiens gue le 
kiaya (Jieutenant) du grand pacha, nous adresse 
de la capitale, afin de les instruire dans la science 
veterİnaire. Ces Egyptiens sontau divan ;ils viennent 
nous presenter İa main. 

Apreös deux ou trois jours, un cheik, un ulema, 
de la grande Mosguce au Caire, arrive ögalement;. 
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il est suivi par un traducteur italien , dleve€ parmi 
les Orientaux. Le personnel de Vecole est donc 
constitu& ; mais point d'amphitheâtre, pas une 
salle pour les demonstrations , et le commandant 
refuse de faire construire un gtablissement conve- 
nable. Nous parvenons â avoir une chambre, et le 
gouverneur promet un amphithdâtre. Nous com- 
mençons İenseignement. Embarras, chicanes, tra- 
casseries ; les &l&ves logent dans diffârents guartiers 
de la villeş pas de local convenable oü nous puis- 
sions les recevoir. Les uns assistent aux Jeçons, les 
autres n'y viennent pas. Le chejk nomme Mouwstapha 
est prövenu contre les chretiens, dont le savoir ne 
peut, dit-il, egaler celui du dernier des Mahomâtans. 
II favorise , entretient la nögligence des dtudiants 

gui passent leur temps, au milieu des chanteurs, 
- dans les çafes. Je me plains au gouverneur; il fait 
venir les &löves dans son divan, et guand tous sont 
“yeunis , je demânde gu'une punitiozı leur oit in- 
ligde. Les Musulmans jurent, parle prophâte, gu'ils 
vont regulifremeni aux leçons, et d'un ton plein 
d'aşsurayoe : crolrez-vous, disent-ils au comman- 
dant, prçferablement! des chrdtiens â des Mahom&- 
tans gui prientcing fois par jour? et İe gouverneur, 
seretournant vers moi, me fait cette observation : 
« Vous ötes venu en Egypte pour civiliser le peuple, 
yon pour İç punir; lapplication d'un châtiment 
est contraire â vos principes, â vetre mission, 
D'ajlleyrs, Son Altesse ne veut point gu'on punisse 
les ölğves de ses &coles,, elle ordonne de les traiter 
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avec douceur.» Tandis gue Haggi-Jousouf me parle, 
“on fustige, âguelgue distance delâ, sous nos yeux, 
deux Arabes gui avaient pris guelgues poigndes 
de mais. | | 

Afin de prövenir le retour de semblables scânes, 
je designe au commandant une maison proche de 
la nötre, et jelui tömoigne le dâsir de la faire ha- 
biter par les &lâves. Le-cheik Moustapha s'oppose â 
Vadoption de ma proposition, parcegue cette mai» 
son avait &t€ la demeure de plusieurs Europdens. 

La traduction des matitres enseignces n'est point 
fidele. Mauvaise volonte, paresse, lenteur de I'in- 
terprete. İl ne comprend pas les expressions tech- 
nigues, et rend mal les pensâes du professeur ; les 
fonctions de traducteur Vennuient; il intrigue 
conitre nous aupres du gouverncur. Les &leves ne 
travaillent pas. 

Des maladies apparaissent dans les troupeaux, et 
nous ne possedons pas un medicament. Cependant 
nous faisons exdcuter guelgues travaux. Les bocu!fs 
ne boiront plus au Nil pendant Vinondation; on fa- 
brigue des abreuvoirs dans le voisinage des &tables, 
ils seront remplis d'une. eau gui viendra des sakies 
(puits âroue). Surveillance active du travail; mo» 
difications dans la nouvriture , dans la disposition 
des &curies rendues plus propres, moins humides 
gu'auparavant. La mortalite est moindre gue les 
annedes precdâdentes. Les adıninisirateurs Turcs 
nient ce fait, etfont parvenir au vice-roi un rapport 
defavorable; İls &crivent gue la mâdecine des ani- 
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maux est une science illusoire, une profession sans 
utilite; ils dönaturentles registres anciens,changent 
le chiffre des morts; notent les'd&penses pour İen- 
tretien des professeurs, celui des dlöves , et pre- 
tendent demontrer İ'inferiorite de la direction 
actuelle sur la premiğre. L'interpröte de Vecole 
traduit la plainte; les Turcs ne peuvent nous voir 
avec plâaisir. La prösence de deux employes löze 
leurs inteörâts, empeche les malversations dans la 
manulention'des fourrages,la vente des bestiaux,etc. 
Mehcmet-ÂAli renvoie la plainte, et en blâme les 
signatailres. 

Pendant guc nous de&battons ainsi les interâts de 
la nouvelle institution , des maladies desolent les 
cantons du Delta gui avoisinent Rosette. Le gou- 
vernemeni, informe decette calamile, nous expedie 
Vordre de visiter leslocalites affligdes, et un chaouche 
du grand pacha nous accompagne jusgu'â Tantalı, 
cenitre du pays guc le fldau &pizootigue devaste. 

Nou3 somımes prösentös au gouverneur Omar- 
Bey, vieillard d'une rare pietö. Omar-Bey nous 
guestionne beaucoup sur notre profession , dont il 
nadmet pas la rdalit&. « Vous autres Europcens, 
nous 'dit-il, vous n'avez pas foi dans la Providence. 
Tout est prevu cependant, toutest ecrit, etsi, par 
exemple , il existe dans ce moment une mortalite 
sur les troupeaux, cette mortalite est une punitlon 
de Dieu. Pretendez-vous larrdter? » En pronon- 
çant ces derniğres paroles , Omar-Bey sourit avec 
malice. Nonobstani cela, continue le bey, puis- 
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gue le vice-roi , notre maitre , vous envoie pres de 
moi, Je vous delivrerai un firman gui facilitera 
Votre introduction auprös des chefs d'arrondisse- 
ments sous mes ordres. » Et ce firman est ainsi 
conçu :« Deux medecins des animaux ont &t€ en- 
voyes par Son Altesse, â Veffet de detruire les affec- 
tions dont les bestiaux sont atteints. Ces deux 
medecins partent aujourd'hui avec un de mes 
chaouches. Vous les respecterez. Je vous enjoins de 
leur faire voir les boecufs malades par accidents 
connus, afin guils puissent opposer au mal, les 
remedes dont ils se disent porteurs. Et pour ne pas 
les retarder dans leurs excursions , abstenez-vous 
de monirer les animaux dont les maladies viennent 
de Dicu (min allah), maladies contre lesguelles 
aucuhe puissance humaine ne peut rien. 


» Signe, Omar-BEY, 
« sangiak. » 


Nous &tions â Tantah depuis pres de huit jours, 
pour rechercher avcc attention les causes de la ma- 
ladic rögnante et les moyens de la combattre, 
Jorsgue Prâtot, mon'collaboratcur, se plaignit d'un 
violent mal de foie. Il souffrait jour et nüit; ricu 
ne le calmait. Mon ami retourna â Rosette, sous la 
“colduite de dcux militaires turcs, et je continuai, 
seul, la tournde guc nous avions commencee en-- 
semble. | 

A guatre licues de Tantah, dans un village oü je 
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savajs gue İdpizootje avait enleve un grand nombre 
de bötes â cornes, je rösolus d'y rester assez İong- 
temps, pour suivre attentivement la marche de la 
maladie. Ma prösençe importunait les fellahs ; ils 
disalent gue j'diais un agent seçret gue le pacha 
avait charge de faire lc dönombrement deş ani 
matux de labour, afin de m'en emparer, plus 
pour le service des fabrigues. 

Le dire des Egyptienş m'inguidtait peu. J'eus ce- 
pendant â me repentir bientöt de ma trop grande 
cenfiance. Un soir, aprös avoir couru toute la jour- 
nde dans les ctables des habitants, je me prome- 
mais, sans.armes, sans escorte , dans les champs, 
guand tout â coup.je fus violemment İrgppe sur 
les &pavles par un home arıne d'un bâtoit, due 
J'aperçus en me toyrnant immeâdiatemeni, vgrs İui. 
Cet homme allait recidiver ; je m'lançai sur lui , 
je le pris par les jambes et le renversai sous moi. 
İl tenait som bâton avec force, 'et, malgr& ma rö- 
sistance, il parvint â se relever et â m'€chapper. 

Je portai plainte au chef du canton ; mais comme 
)dtais force de m'dloigner, j'ignore si le coupable 
fut puni. 

o Je rentrai â Rosetle. Peu de temps aprös mon 
retonr, il survint.un incident tr&s fâcheux gui noüs 
fit cxaindre des suites extrâmement graves. Prötot 
sortait de notre commune habitation et s'en allait 
au bazar, lorsgue, de la fen&tre d'une maison, une 
femme grecgue lui adressa la parole en langue ita- 

Dişe. Mon ami s'dtait arretö, et il avait â peine 
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€çhapgâ guelgnes mots, gue la dame se retira subi- 
temeni en İermapt sa croişte avec prdcipilation. 
Etonne de ce moyvement brusgye, Prdtot şe tourna 
ef aperçut tout pres delui, un şoldat alhamaiş gui 
tenait un pistolet â la main et menaçait encore du 
gesie, en regardant la fenötre d'oü Ja Grecgue 
s'iait retirde. Mon ami portait un coyrhacbe (cra- 
vache en peau d'hippopotame), et sanş demander 
io d'eşplication â I'ayteur de Vincident, il semit â 
frapper Je malencontreux Alhanais. 

Gelui-ci allaiğ faire feu; maiş Prdtot, plus agile, 
plus fort gue son adversaire , s'empara deş pislo- 
lets , Jes döchargea en Vair et les jeta loin de Ji. 
ll frappait toujours, et VAlbanaiş crigit, jurait ; 
mais il n'avait plus d'armes, et döslors il m'digit 
paş redoutabie. Çuelgues habitants vinreni et s€- 
parerent leş dex champions. Le bakin se relira, 
eş Prdioi renira â la maison.. 

Topte yne l€gion de soldats irröguliers dtait ar- 
rivçe de Ja Gröce â Rosette, depuis plusieurs jours, 
et occupait une caserne proche de notre habitation. 
C'est Jâ gue retourna İ'Albanais guj s'empressa de 
raçenter son aventure â ses fröres d'armes, et 
demanda vengeance çontre le giacur gui lavait 
maltrait&. On fit grand bruit de celte affajre; 
les militajres se rendirent en masse â la deyeure 
de leur chef, et le pressörent de demander sa- 
üsfaction dun acte aussi ötrange. Le chef des 
tronpes irrgguliğres sorlit pr&câde d'un pelotop 
de soldats, et se dirigea vers le divan du gov- 
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verneur. ()natre chaouches furent envoy&s â la re- 
cherche de Pretot, et devaient le ramener avec 
cux ş je m'opposai â Vexdcution de cet ordre, dans 
la crainte de guelgu'autre &venement, et jinvitai 
les soldats â me suivre chezlecommandant. Amon 
arrivde, un bruit confus d'improbation frappa mes 
oreilles; pallai m'asseoir toutauprös du gouverucur, 
et j'attendis gu'il m'interrogeât. Haggi-Jousouf-Aga 
resuma dun ton fort grave en appuyant sur. cha- 
cune de ses paroles, les motifs de la röunion, et 
declara guc justice devait ütre rendue au Musul- 
man, sur la personne duguel, mon collaboratcur 
avait excrci, sansraison, des voies de fait d'une na- 
ture fort grave; et il medit: « Un conseil exaımni- 
nera cette affaire. » 

Devant une assemblde composde seulement de 
militaires mahometans, pr&venus contre nous, Ja- 
vais tout â redouter, et je refusai de lcs accepter 
pour juges. Çuel tribunal desirez-vous donc? me 
dit le commandant ? — celui du reprösentant dela 
nation française. Mais n'dtes-vous pas âla solde 
du vice-roi? — Les conditions de notre engagement 
ne specifient pas gu'en erdrant au service de Me- 
hemet-Ali, nous devions perdre notre gualite de 
Français. , 

Nous en dlions lâ de nos debats, lorsgu'un co- 
onel turcentra. İl parlait un peu le français. Apres 
avoir bu le cafe gue lc gouverneur s'dtait hâte de 
lui faire offrir, le colonel voulut connaitre la cause 
de cette assemblde. Le commandant s'empressa de 
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le satisfaire. Pendant gu'il parlait, je suivais du 
regard, les mouvements du colonel, et je cherchais 
â deviner dans lexamen de son visage, les impres- 
sions gue pouvaient produirc les paroles du gou- 
verneur. Je n'aperçus rien; les Turcs sont extröıne- 
meni dissimules. J'&prouvai guelgue inguietude. 

Le commandant venait de finir, et le colonel ne 
disait mot. Monsicur! me dit-il en français ,ce 
n'estrien gue cela! nous terminons avec uu peu 
d'argent... Puis il s'approcha du gouverncur, lui 
parla â voix basse, fit venir prös de luile chef des 
troupes irröguliğres, et, aprtös guelgue minutes, 
tout le monde sortit, â İexception du colonel gui 
m'appela â ses cötes. İl ne faut pas, prononça-t-il 
en bon français, gue cette affaire soit publide; 
nous İ'avons termince. Votre compatriote donnera 
douze thalaris ( soixante francs ) au soldat etl'on 
ne parlera plus de evenement dece jour. Le gou- 
verneur me fit accompagner par un homme â son 
service auguel je consignai, en arrivant chez moi, 
la somme demandee. 

Nouvelles inguiğtudes; nouveaux troubles. Le 
traducteur de Vecole,d'accord avec plusieurs €le- 
ves les exciteâ la rebellion. Les &l&ves cessent de 
se prösenter aux heures des leçons, ils se mon- 
trent fort impolis, et rient de nos röprimandes. 
Wun de nous, irrite du rire ironigue d'un elöve, 
le frappe du pied, et brise la pipe gu'il tient â la 
bouche. C'est precisement ce gue I'on altendait. 
Les tludianis, le chcik, linterpröle courent au 
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divati d'Haggi-Jvusbüf, ptotestönt, crieht, et ifioti- 
trent avec indignation, le Müsülinan ğü'un etiretieh 
a osö frapper!... Le goüvetneur hous fait deman- 
der Prâtdt et moi, toüs tefusotis de nöüs reridre 
â la demânde du goüvertidür. Les codurs söbt sü#- 
pendus. Huit jours 86 passent. LE coitmatidâtit 
vidnt tus trouver et İnsiste foritinent sür la 
“ndcessite d'un rapproöchemetit. Notüs y .cötisehtons. 
Haggi-lousouf fixe üti jour pour râurit toüsles eni- 
ployes dans V&colö; le jout ariive, nöus ndu$ feti- 
doris â son itivitation ; plüsiers militâirös accot- 
pagnent le gonverneur. İl âdressö des öxhoeftatiötis 
- aux Egybtiens, İeutröcömmandel'obâissaticâ, Hilal, 
tandis gut le comıttandaht fappelle aitisi les devoits 
des disciples &tivers leurs imaitres, linterprete 
outrt de la dömürche du golverneuf, m'injürie. 
Je renvole İinjüre; j'öntetidi prondncet le mot ir- 
solent gue pronohce fortöment litalien renâgat; il 
aeheve â peihe gue je Papvstrophe'd'un öouflet. Le 
commandamt 48 levö; le İadücteut veüt tipotterk, İes 
, militaires s'emparent de nous,et la öâlle se vide 
en an instâht, 

L'getion güi viett de se passet est cönsidörde 
par İe göuvörnet du pays comine un dutrağe fait 
â sun dutorite ş İl fhit rediger un procts-verbal de 
cette söânce , il en Felâte tolütes İcs circonstances, 
et Üenvoie atı vice:tdi. 

Les impressions guc produit ce tabport hous 
sont döfaverables: Le Vvice-toi invite le consul ge- 
-ndral de France â höus faire venir â Afetânütie, 
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La maladie de Prdtot s'aggrave, son dtatle tour- 
#iehte, je suis force de differer mon depart. Mon 
ami deperit â vue d'esil; une affection de poitrine 
compligue la premitre maladie, je crains pour les 
jours de Prâtot gui vent guitter "Egypte, et se ren- 
dre. en Asie. Les medecins approuvent sa rösolü- 
tion ; mon ami part et meurtâ Smyrne. | 
. Reste seul au milidu d'une 'population gui vit 
#sus la f&rule du Ture, un avenir de peines s'ofire 
â. mes yeux. Les Egyptiens dans üne ignorance 
dösolante, ne peuvent me comprendre; les hom- 
mles'gue je dois instruire se döclarent mes en- 
rrdmis et sont protöges ptecistment par ceux dont 
Yattends assistance. Je ne conüais pas assez da 
langue des Egyptiens pour enseigner sans le secours 
des interprötes, et les inlerpretles travaillent poli 
me nuire! Ces pensdes ım'affligeni, je songe â re- 
tourner en France... Mais gue dirai-je, dans mon 
pays ? gueje n'ai pu remplir la mission dont j'dtais 
charge ? Cette reflexion dötruit mes premidres sen- 
sations, et, de ce jour, je prends la r&solution 
datteindre mon but, ou de moutir en Egypte. 
Je rassemble mes papiers, je dresse une hote 
exacte de nos opârations, je fais certifler par İes 
directeurs des troupeaux , Je nombre des animaut 
morts,celuideğ animaux gudris depuisnotrearrivde, 
et, confiani dans les succes obtenus, je vaisâ Alexan- 
-dsie oü se. İrouve alors le grand pacha. Le traduc- 
feur de Vöcele y est arrive depuis deux jours, et 
cherbhe â se rendre favorable les alentöurs du 
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vice-roi. Je vois le consul göneral, je parle aux 
aides de camp du vice-roi, et Je fais placer sous ses 
yeux un rösume de nos travaux. 

» A cette öpogue, il dtait guestion Dilim, des 
escadrons de cavalerie regulitre; des medecins- 
vetârinaires devenalent necessaires, et nous avions 
prouve, dans Rosette, gue la medecine des ani- 
maux pouvait ötre d'un grand avantage â | Fgypte. 
Le vice-roi ordonne la translation de Vecole au 
Caire, et me fait remettre des plis pour Ibrahim- 
Pacha gui 'doit statuer sur notre position future. 

Jarrive dans la capitale de VEgypte avec les 
€leves, le traducteur et le reviseur Cheik-Mousta- 
pha; je remets les lettres â Ibrahim-Pacha gui 
me renvole au president du conseil de santö, 
M. Joanni Bosari. 

Les desagr&ments gue J'avais &prouves â Rosette 
netalent gue le prölude des chagrins, des degoüts 
gui mattendaient au Caire. Les crâations les plus 
utiles dtatent livrdces â des hommes &goistes, ambi- 
ticux , el gui sacrifialent tout â lcurs interöts par- 
ticuliers. La n€decine desanimaux, peu considörde 
en France, son pays natal, inspirait gön&ralement 
ires peu de confiance aux Orieniaux, et les Egyp- 
ilens ne paraissâlent pas disposesâ faire apprendre 
âA leurs fils, Hart de gudrir les maladies des ani- 
uwmaux domestigues. L'assistance dtait faible, tres 
faible, ou plutöt elle n'existait pas. Jallais au pre- 
sident du conscil de sante, et toujours cette re- 
Ponte! « Nous ne pouvous asseoir la medecine 
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humaine, et vous demandez Vetablissement d'une 
€cole veterinaire ! » Mes sollicitations İimportu- 
neni, Je cours au dsi d'lbrahim-Pacha, et Ibra- 
him-Pacha dcrit ces lignes au representant du 
corps medical : 
< De tout temps, nous avons eu une nombreuse 
cavalerie , les chevaux ont toujours &t€ trait&s par 
des mare€çhaux arabes, il en gu€rissait , il en mou- 
rat, comme cela est inevitable ; je doute gue des 
vetörinaires curopdens obiiennent des resultats 
plus heureux. Ü'est pour ces motifs gue je veux con- 
fier le traitement des chevaux aux mardchaux du 
pays. n 
 Vexistence de la mödecine" vetdrinaire est donc 
encore une fois mise en doute, et ne parait pas 
devoir prendre rang parmi les institutions nou- 
velles. Toutefois,, je m'arme de courage, je redige 
une protestation &nergigue gue Je fais traduire en 
langue turgue , et je vaisla prösenler â Ibrahim- 
Pacha. Ihrahim-Pacha lit mon memoirc devant 
moi etme dit en arabe : « Je donnerai suite â vos 
'propositions, je ferai consiruire un höpital â Abou- 
zanel, etlâ, nous verrons si reellement vous pou- 
vez mieux gue les indigeönes, gucrir les maux gui 
atteignent les animaux domestigues. » Non loin 
du village dont je viens de prononcer le nom , se 
trouve İecole de mödecine humaine; c'est donc 
aupres d'elle, sur le meme terrain, gue |'dtablisse- 
meni vötdrinaire va ötre clevc. Esi-ce un âvantage, 
est-ce un inconvenieni? La suite nous İappreudra. 
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En attendant, ilme #emble gue le rapprocherment 
des dex tcoles doit &tre profijable â une et â 
İatitte, contribuer ârendre plus solide Vinstruction 
des öldves, et faciliter les ötudes sur Tart de gutrir 
en general. 

Le traducteur venu de Rosette sollicite et obtient 
dön changement, je ne puis lui donner un succes- 
seur. Je presse M. Joanni Bosari, Je lui âdresse 
tHagu€ jour une lettre , je me rends â son divan, 
et enfin , pour de delivrer de moi, pouf mettre fin 
A mes poursuites incessantes, il nomme inferprete 
a Vâcole, un homme dont personne n'a voulu Jus- 
gu'alors, parcegue cet homme s'enivre tous les 
jJours. On croit, parlâ, me mettre dans İimpossi- 
bilite de travailler, et dös lors,c'en est falt de Yö- 
cole vetörindite. 

Les constrüctions sont commencees, et potr ne 
pas perdre detemps, je solliciteet j'obtiens de M. le 
directeur de Vecole de medecme, tautorisation de 
disposer d'une des divisions de I'höpital pour comr- 
mencer mes cours, Je me felicite d'avoir rCuni la 
mödecine vetörinaite â la medecine humaine ; je . 
prövois un avenir heuüreux, et j'aperçois dejâ İes. 
bons effets de notre crâatiön , İorsgu'un incident 
devient Uannonce des machinations interminables 
suxguelles j'ai ct& en butte pendant mon long s&- 
jour en Feypte.. 

Le direğteur de Pecole de medecine, M. Clot, 
parait tr#s empress& â me seconder, il tömoigne 
beaucvup d'interet â Minstitution veldrinaire, et de- 
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sire vivement, reptte-t-iİ continuellement, İ'örga- 
nisation definitive de Vecole. J'ajoute foi â ces de- 
monstrâtions , elles me parâissent franches ; Je me 
itöinpe. M. İs directeur de Vecole de imödecine 
Veut âtıssi devenirle directeur de İ'dcole vdtârinaire, 
et, afin d'ârrivet promptemeht â son but, peu aprös 
notre installation â Abouzâbel, il adresseâ Ibrahim- 
Pacha üne demande dont voici en partie la teneuf': 
« İ.dcöle de medecine veterinaire , tomme celle 
de pharmacie, a te köunie âI'höpital d'Abouzabel; 
hal dejâfait beaucoup pout elle, mais je crains gue 
le chef actuel de cet &tablissöment ne veuiİle se 
sou$trâire â mon autoritd. Afin gue les intdrâts du 
VİGE-tOİ fi€ puissent Jamâis ötre compromis, je de- 
iânde la direction de İecole de imedecine veteri- 
faire; testle seul moyen de la faire prosperer. 
Votte Altesse n'ignore pas, gu'en gen€fal, les Eurd- 
peens gui viennent en Egypte , soht domine pâr 
une ambition ddmesurcde â İagüelle ils #apportent 
tout, Sans s'inguidter du service pour İcguel ilssont 
cöpehdaht fortement retribuds. » 

Jö lis cette lettre, je İ'ai dans les mains, etj'en 
pröhds copie. Elle est derite par M. le professeuir 
Bernard, 4ous la dictde de M. 14 docteur Clot. Cette 
lettre est pour moi ün trdit de lümitre, je tom- 
prends le motif d'un empressement güe je 8uppü- 
sais dösinteresse et je me promets bien d'etincer he 
pretentieux directeur. | 

Je passe sous silence une infinite de tracasseries 
“güi m'ont &t& suscitdes alors,et j'arrive â notre İns- 
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tallation dans İenceinte nouvelle gui nous est des- 
tinde. 

La cavalerie röguliğre se formait, ce moment me 
parut opportun et je pressai organisation defini- 
tive dun dtablissement auguel je desirais donner 
toutelextension dont il ctaitsusceptible. J'intdressai 
les chefs de la religion, j'intdressai le ministöre, les 
Europcens influents , des Turcs, des Egyptiens, et 
un second memoire gue j'adressai â Ibrahim-Pa- 
cha fit cesser les doutes et lever les obstacles, 
V&cole reçut un döveloppement considerable. 
Cinguante &l&ves furent accordes ; le ministöre de 
la guerre nous prâta son assistance. Organisation 
.des höpitaux pour cent guarante chevaux ; amphi- 
thdâtre, salles de dissections, dortoirs, refectoires, 
logements pour diff&rentsemployâs superieurs; crda- 
tion d'une chaire de langue française ; nomination 
d'un second traducteur ; pharmacie. Mais jJ'tais 
seul, et au dehors, ma prösence dtait souvent neces- 
sajre. Je recevais İordre d'inspecter les rögiments; 
İ'autorit€ civile m'envoyait parfois dans les pro- 
vinces, et cependant je ne pouvais refuser d'exd- 
culer ces ordres, car c'eüt. &t€ signer İ'arrât demort 
de notre institution. Demander du secours â Vecole 
de medecine humaine, cetait donner un aliment â 
des intentions gui pouvaijent m'âitre desavanta- 
gcuses; je pris mon parti, et, seul, je fis le travail 
de plusieurs. 

Les corps de cavalerie, les depöls de remontes, 
en uu mol, tous İcsctablissemens gui relevaicnt du 
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divan dela gucrre, nous envoyörent des chevaux 
malades. Les höpitaux furent remplis. Visites du 
matin ş traitemenis, opdrations;je fis tout İc ser- 
vice et je conduisais , je survcillais les &löves. Cette 
premitre operation achevcde, je travaıllais avec les 
traducteurs et les röviseurs. Le Cheik-Mustapha 
dont Javais cu guelgue raison de me plaindre, 
devint un chaud partisan de linstitution veteri - 
naire, etle traducteur guc J'observais dune ma- 
niöre tote particulicre, s'enivrait moins souveni. 
Les traductions se firent, et apres guclgue temps 
notre ctablissement posseda le meilleur des ira- 
ducteurs gui savait la medecine et possedait un 
avanlage immense sur ses confreres des aulres crCa- 
tilons, celui de connaitre parfaitement la languc 
française. Je lui rends toute Justice, cet interpröte 
nomım& Pharaon, fut le plus zele, le plus laboricux 


de mes collaborateurs, et sa coopedration nous fut 


d'un grand secours. 

Les âtudiants habitaient dans une division de I'c- 
cole, un officier turc Cdtait charge de veiller sur 
eux. İls avaicnt des habillements, des literies, des 
livres, du papier , etc... le ministere livrait tout, 
et les &lövesrecevaient des vivres guc des cuisiniers 
preparaient. Outre ces avantages , le gouvernement 
a voulu assigner vingt-cing francs par mois â cha- 
cun des tleves. Je divisais mon temps de maniğre 
â le rendre aussi profitable gue possible. En hiver , 


Je faisais des dissections le mâtin ; je me livrais aux 


leçons d'anatomie immediatement apresles dissec- 


— 
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tions;.je donnais une stance aux iraducteyre ; Jin- 
spectais les dortoirs; je correspondaiş avec le 
ministere. En &t€ : enseignemeni du courş d'eyje- 
rjfeur , de matiğre medicale, de physiologie et 
antres; pröparation des €löves ayx operations chi- 
rurgicales ; &tudes pharmaceutigues ; elinigye. Leş 
Egyptiens €crivalent ce gue les röviseurs ler don- 
naient en bon arabe, et ils ötudialent; majs il fal- 
lait exiger peu d'abord; Vintelligence de ceş hom- 
mes n'diait pas pröparce, elle manguait de culture, 
et trop d'occupations les ctourdissait. #'allais doy- 
cement, mais jJaugmentais successivemeni, sans 
brusguerie, le travail de chacun. Les röşultatş fur 
rent satisfaisanjs. Des inspecteurs constatârent des 
guğrisonş dans les höpitaux. Des operations chi- 
rurgivales praliguces sous leurs yeuz, fixerent Jeur 
attention, les &tonnörent, et dans leur surprise, ils 
adınirent la Mağ des Europeens sur İes indi 
gönes. 

La tenue gönerale de Pötablissement, celle des 
eleves , döpassent Vattente de lauloriis. Leş rap- 
ports sont favorables. 

Le divan de la guerre m'accorde trois aideş ey» 
ropdens chez lesguels je rençonire guejgues çon- 
naissances speciales et de bonnes dispositions, ilş 
me servent dans les höpitaux, 

Ce premier succes reveille la jalousie deecertains 
fonctionnaires turcs, gue la Gü d'une €cole 
vetörinaire &pouvante. 

Le directeur des remontes, leş mar&chaux turcş 
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dans les regiments gui onteu, jusgu'â prdseni, İç 
monopole de la meödecine vetörinaire , craignent le 
nouvel enseignement et les hommes de la now- 
velle institution. Menges sourdes. İntrigues. On 
envole aux infirmeries dAbouzabel les chevaux 
guand leur maladie ne lJaisse plus aucun espoir 
de gudrison, lorsgue les medicastres arabes ow 
turcs les ont traites longtemps. La mortalite est 
plus grande gue dans les premiers temps. Reclama- 
tions, protestations au divan. Lutte de tousles jours; 
elle est inegale. La persevdrance de nos ennemis 
menace de faire crouler Vedifice. Je m'adresse au 
grand pacha gui donne Vordre d'inspecter les rfgi- 
ments. Jeles visite avec un colonel. Nous trouvons 
des infirmeries &tablies dans chague corps, et plei- 
nes des chevaux gue traitent les marechaux. Le 
ministöre donne des ordres severes. Nour recevons 
comme par le pass€ , beaucoup de malades et des 
malades curables. Nouveaux succes. Le parti de 
Vopposilion attague İenseignement, il le declare 
sans solidit€, et jette du ridicule sur nos atiribu- 
tions. İ'adressele chiffre des animaux gu€dris ; c'est 
lâ toute :'ma reponse ; elle produit Veffet gue J'en 
attends. Incident fâcheux. Parmi les ötrangers de 
toutes les nations gui abondenten Egypte, se trouve 
une fois, un Polonais gui se dit veterinaire et châ- 
treur habile. Ledivan le renvoie au conseil de sante€ 
pour ötre examin&; je suis appele, Jexamine ; Je 
nouveau venu ne sait rien. Le directeur du döpöt 
des remontes #'en empare, lui Jivre des chevauş, 
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le Polonais les châtre, les chevaux gudissent 
et le directenr vante au divan, Vhabilete, ies trös 
hautes connaissances du châtreur. Il le declare 
vetörinaire instruit, et demande gu'il soit altach€ 
aux remontes. Accorde. i 

Des chevaux du depöt meurent â Abouzabel. 
Le chef de cet &tablissement porte plainte au di- 
van contre nous; ct, dans cette occaslon, il ne 
mangue pas de rappeler la science du Polonais 
dont on aime â mentionner les nombreux cas de 
guğrison gui n'existent pas. Le châtreur est 
nomme veldrinaire-inspecteurş; il vient â Abouza- 
bel. Je Je chasse et je lui fais defendre Ventree de 
Vecole. Rapports contre moi. Je me plains â mon 
tour du ministöre, et je signale au grand pacha, 
cetle nomination faite en depit d'un examen gui a 
mis â nu J'ignorance du Polonais inspectcur. La 
nomination est r&voguce. Le favori du directeur 
“des remontes reste châtreur. Je melivre â mes tra- 
vaux avec Vespoir d'un meilleur avenir. i 

Pendant gue je defends, au dehors, la fondation 
d'Abouzabel, Üenseignement demeure suspendu. Je 
reprends mes leçons. 'Autre incident fâcheux. Le 
carâme des Mahometants, le ramadan tombe en 
hiver. Presse de terminer un cours d'anatomie, 
jexige , des cl&ves, la continuation des trayaux ana- 
tomigucs. Refus formel. J'insiste. Les &l&ves se bar- 
ricadent dans leur dortoir et menaceni de m'assas- 
siner si je ne rövogue Vordre gue j'ai donne. J'em- 
ploiclaforce armce. Les soldats pr&poses â la garde 
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de İdtablissement exdcuteni mal: mes orâret. J'en- 
fonce les barricades. Des elâves m'asaaillentş Hun 
d'eux menace de mefrapper d'un bâton gu'il porte. 
Je le saisisau collet et je l'abats â mes pieds. Je m'6-. 
lance sur un second, je le prends â la gorge, eti 
Velöve demande grâce! Les employes europdens ac-. 
courent avec desarmes et font rentrer les rebelles ' 
dans leur chambre. Je barricade â.mon toür, je" 
ferme les portes, je place des sentinelles et je:dö-: 
fends expressâmeni, au surveillant, de donner des ! 
alinsents aux prisonniers. J 'expddie sur-le-chaınp, : 
au divan, un şoldat auguel je remets un rapport. 
dötaill€ de cet &v&nement. Deux jours se passent. 
Les ölgves n'ont pas mange , ils sollicitent leur par- 
don et promettent de faire ce güe je ler prescri-! 
rai, Je fais porter de la nourritüre, mais je .de-» 
meure inexorable sur tout autre point. L'autorit€ 
ne röpond pas. Je rditere ma plainte. Mammouth- 
Bey , alors ministre de la guerre, envoie le göngral:. 
Kourchid-Bey, officier d'un trös.grand merite, gul" 
devint plus tard Kourchid-Pacha, .dönt Jai m 
parle. 

Le delegu€ de Mammouth-Bey fat p reumirles de- i 
ves, 'il ordonne gu'on saisisse les plus recalci- ; 
trants dontles noms lui ont &t€ donn&s, et chacun - 
d'eux reçoit une forte correction en prösence de 
ses condisciples. i i > Vi) 

L'ordre est r&tabli. Les Sildi! se font sans in»; 
terruption, et le setvice des höpitaux est rempli 
afec une attention ponctuâlle. Les gualites €mii » 

. 10 
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neptes de. KourahidrRey, ses, exoellemles diapasir. 
tiom$ â seconder les entreprişeş de MâkeömeirAli, le: 
rendent: influemt.. Je recherche , j'obtisna sa pro”: 
teçtion., ilme pxamet.de defendre. les interets del 
Vetablissemani gue je dirige. Fendant -gpe KHine-. 
trugtiop. progresse , dans. I'dcole. veidrinaibe, uu! 
changemeni important s'operedansl'administration. 
de:la guerre, et paraitnous deveir.dine favortabla 1. 
Le vicg-roi öte â Mammiouth-Rey , les fonctibna dei 
cbef du divan, et les donne â AkmetPacha, bom! 
neyeu. Medifiçatlona dans le perdonnel admimdit. 
tratif; mouvelleş hatiçs:, maahinhtians.,, La cedseil,. 
de santâ ölâve.des prdtenilonş iajustes, il sollişitd, 
la haute dineciion ses Eçolça sm€dinaler, etle, direer-i 
teur.de |'institution veisine de, ln mğire manileaid. 
eneore des deşseins, güç, je croyaia abandemnnede, Ün 
pinjek eat prtaanid.au. diyan, ik dojt pnglober, daps. 
une sele direction , l€cole vdidrinaire et çelle de. 
nidedacine.:lamefule ca projet, je camhbaişl'iniça içe! 
diz: conseilde' sapi. Elyotuatien ; gonflüğ; il daremt, 
longteimps...Ebntet le'comlile. da la guerre acçapiaı, 
les propositions de mes adversaires , il en ordoyug,, 
la miveğ, enöeutieh; dt. tantölil. YEÇGĞİ, admet (ips 
prdiestationa 'gue je İni adeesae. | out ea.İhisanlı face, 
â Kenndmi, je mepdinur, Kenseignpmeni ;:je professn : 
aux elöves diyerses branches de, ma apdolalitâ . et). 
en faisant plusicurs leçons par e ” dei bi 
coygis -de. miholegiç: ©. ! 

iRen weilles prolongies. UN üni mesida;; dilin, 
cil, pedi | le.j9ur. içi. ja aHitş des, İracaşişrisi, 
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incessantes âltörent ma sant&, je tombe malade' 
Bientöt je recotivre ines forces, &t je repoüsse âvec 
ja ferme rösolutiön de ne jJamaâis ceder, les projets 
derâisonnables des hommes vains, amibiticux, guğ 
rencöonlre sür sa roüte, İa cidation dönt la con- 
duite m'est confide. La lütte gue je söutiens n'in- 
flue pas sur nos travaux. Les &löves âcgüiğrent 
des connaissances pratiğues et thöorigues; ils süi- 
vent İa clinigue de Vhöpital, ,assistent alk expö- 
fiences faites sur les animavix viv ants, öetercent ax 
öp€drations chirurgicales ; il apprennent lâ İanguf 
française , et prâparent, cux-m&mes , sous les yeuXx 
du pharmacien, İes medicaments dont on se seri 
en medecine vetdrinaire. 

Mais tel &st İe sort des fondations de ilani. 
Ali, gue İtur dtat prospöre de&pehd souvent de Ta 
protection d'un seul homme. Cet homime part , et 
Pitistitution est livr6e â ses nombreux dütrattcurs * 
Le ditecteur d'üne &cold cambat, pendant Tong? 
temps, İe tepresentant del'autorite gui est, je sırp- 
pose, un TurcdeFAnatolie, de İa Caramahie , öv 
un Mamelouk. Aprös de longs d€bats, apt?s ir in- 
stances, des d&ımarches sans nombre, Te directeur 
finit par sö fare comprendre, et fl remcöntr dan& 
la personnede sonsupeileür, ün ami del'institutior! 
dui lui est confite. Le Turc s'en va ; il est remplacf. 
Le directeur croit gue son dtablissement est bien 
âssis; il se trompe. Le successeur, au ministere, nd 
sait rien, il opdre tout â fait â Poppos€ du premier 
Turc. Pourguci?jen'en sais rien. Ve lâ, netessitâde 
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rompre encore des lances. Si Pecole se maintient, 
cest âla condition de soutenir journellement des 
combats opiniâtres gue ne cessent de lui livrer ses 
antagonistes. On sacrifie son temps, sa sante, et si 
par malheur on faiblit, tout est perdu, I'&tablisse- 
ment croule. Telle est Phistoire de toutes les crda- 
tions du vice-roi. Elles vont bien pendant un, 
deux, trois ou guatre ans, parcegue, dans le co- 
mite militaire gui est au divan della guerre, un des 
membres protöge, döfend votre ouvrage. Le per- 
sonnel change ş alors tout change d'aspect. ll faut 
se faire d'autres amis, mendier une protection. 
Dans le cas contraire, votre travail disparait peu 
â peu. 

Si, d'un cöte, des medecins europcdens rdunis en 
conseil entravent nos operations, les Turcs, dont 
Jai devoile les pratigues secrâtes , reprennent leur 
position premiğre, et font dlever de nouveaux 
doutes sur Vutilite des medecins veterinaires â İ'eu- 
roptenne. İ.'höpital d'Abouzabel ne voit plus pa- 
raitre gue des chevaux morveux, des farcineux, 
ou guclgues autres dans un marasme trös avanct. 
Les chevaux malades succombent, et les hommes 
gui &pient nos actions accusent d'inhabilet€ les 
medecins gu'ils dâtestent. L'occasion est favorable, 
les Turcs poursuivent avec persev&rance leur plan 
de deösorganisation , et, malgr& les me&moires guc 
je rödige pour defendre notre &tablissement , Vop- 
position gagne du terrain , elle grandit, et Vecole 
veterinaire, crtce döjâ depuis plusieurs annces, est 
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â la veille de voir son nom raye€ du nombre de ceux 
des fondations avantageuses â VEgypte. 

Dans une pareille circonstance , tout delai peut 
entrainer â des conseguences immenses; İle danger 
est imminent. J'abandonne la defense, et je prends 
V'offensive. Le depöt des remontes est mal dirigö, 
des abus tr&s-grands s'y commettent; je les signale 
â Vattention du vice-roi, dans un dcrit gue je me 
hâte de lui faire tenir. Mon memoire est renvoy& 
au divan de la guerre. Ordre de proceder â une en- 
guğte. Le directeur du depöt se rapproche de moi. 
Les abus sont reconnus. J'introduis un autre mode 
d'administration, et on me nomme inspecteur du 
depöt. L'ecole d'Abouzabel, deliğe de ses entraves, 
prend le rang gu'on lui contestait. Mais, dans la 
crainte de voir apparaitre encore un ordre de choses 
gui menacera de detruire ce gue Jai fait; pour ne 
point laisser de prise â mes antagonistes, il me 
reste un moyen eflicace, c'est de placer, dans cha- 
gue rögiment de cavaleric, un &löve de Hetahblisse- 
ment d'Abouzabel. Cependant Vinstruction n'est 
pas assez avancee, Je crains de donner de nouvelles 

,armes â mes ennemis. Cette pense m'occupe. 
J'entrevois Vimpossibilite d'öter aux Turcs le mo- 
nopole entier de İexercice de notre art, et döslors 
ils peuvent toujours affaiblir Ja valeur de nos r&- 
sultats. I.'höpital est la pierre de touche de notre 
cröation, et ce sont nos adversaires gui envoient 
les malades â Vhöpital! Cette situation est fausse; 
elle nous met sous la döpendatıce de nos ennemis , 
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et gun moyoent â Naytre, ils peuvent ressaisir Vin- 
fluence gu'ilş ont perduec. 

, Je mai contract€ aucun engagement envers'le 
göuvernement du pacha; je n'ai point fix€ de delai 
ppur fournir des medecins veldrinaires; .mais je 
cempyends tout ce gu'oflre day anlaggux le place 
ment d'eiğves indigönes dans Varmce; mes vues 

toHrpeni vers ce but. Jacheve le cours de patholo- 
gir, ŞRlerde et internç ; ; Je deoris les. maladies du 
paYS, celleş gui affectent les chevaux de troypes, 
Les, €tudignts iyouvent sous Içurs yeux, dans les 
infrmeries , les maladieş dont je les entretienş, e 
ler difldrenis irailemeniş gue nouş expdrimentons 
indigyent celui gulil çonviçnt dadopter, de pres- 
şenş dautreş empöchementis, des çoniraridtes d'une 
gutre, nature. Acceptera-i-on meş dlöveş? EÇ ş'ils 
şonk 9gre€€, gueHe sera leur position danş.les COFDA 
de. cavalerie? Aurent-ils asşez dautorilç pour pia, 
Ligyçr Hibçemeni, sanş embarras , sanş çontrainize,, 
une professipn Ggui falt paitre tant d'opposition?. 
Çes çeflexion$ m'ipguiğtent. Et cependant avenir 
de Vinstitution est essentiellement li€ â la pr&sence, 
dans les rögimenis , de ld formes par 
Nou... şile, 

 Kapnde seholaire achevde, Jannonce, MAİS gn, 
heşitant, gue des elöves possödent aşsez de con 
naissançes pour. rendre, des ,şervices dans la çavg— 
lerie. Compards aux mardehanş, , Ces çleves leur 
sont övidemmeyi superieurs; et guoigue les etudeş, 
de nos jeunes, gens sojent incom pitles,, je şoutiens 
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ndom aasertinn, M: Je dedieub Gaötenideş, gbehvisir 
-mibdedin du vicerrei, botümei dün giasid savoir, 
.châördegien habile, pröside le jary d'ezdmeh. Des 
aaddınas , des dffhibiers supericurs, des &nitoridde di- 
vilea essisent'aux öpreuves, et İes exhmindtelıre 
iilerrogönt:'ntes disciple$ sur les:matlâres gel orit 
'dte'endeğgwöes dans le. cpurant de Hâinnsd. b'issle 
en est favofable. Le ptocös-werbal est. siğnt du dö- 
lögu& 'du'ministre ,et:envoye& alı divan. Oubigueb 
Jo'urs'se passehtvJ'aborde ld gelestiori de platsmöne. 
Itruptioh deproötestations cöntradres â ni 
tilon-des:ölöves 'd'Aböuzabek -. -«.,.. 5. ea çe 

Des :menibres du comit& ul la dele souledi 
entraâhir leurs .coHögues ; ilâ fobi pronvoti! totısı leş 
resşdrte:pdnr. asrivep â 'lowrs fins...n EE guc; deviene 
droot les vdödrihakrek Türcs petilels, #i:los Bgypdieas 
debreomplabent ? Le divan est cettaim gue ces def» 
miers sont: plusi önsitrelts ,.phus habiles gue 164: prer 
miersi.Btisi ,,apres'leur adensssion: dans. les coxpt 
de cavalerie, Jes clenes. des Buroptens estroplent, 
wp oisonnsrit , asgassitlemi İes.chevax dü; gowver- 
hemeni, güe ferd lemihisire? ge böpdndueiii 
alıx duestio psprassarites de metre auüğüsie majlror 
Ew Uoppusition! me tatit- pas; 'eile trouve de pnisr 
bates râlsoris en Gavur der sysâtme gu:elle ddfend. 
La: imajastiidı en: biüdünle la Siena mii 
dans Dfpodse. : 0 si, ği pal 

Ali meter ieiati a at Ki lui- nemmeta, en 
BE Tiroppes , ünecopie. daprdeössvenbal. dıl 
derinies.exemen), et M4$hegaats idi dermande un rg» 
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lev& du mouvement de İ'höpital, comprenant les 
travaux de I'annge derniğre. Le vice-rol est satis- 
fat. Je lentretiens de la necessite d'attacher â 
chagte rögiment un vöterinaire de I'dcole d'Abou- 
zabel, et le vice-roi, aprös avoir de nouvcau jet€ 
'lesyeux surle proces-verbal, accede â ma demande. 
Je previens le divan auguel le vice-roi lui-mâme 
fait part de ses intentions. Je dösigne huit ölöves; 
es plus forts de Vdtablissement. Une guestion se 
presente. Çuel grade doit-on accorder aux möde- 
cins vetörinaires de Varmee Eğyptienne? De'la de- 
cislon gue va prendre le comite, döpendra le sort 
de ces fonctionnaires , mais si cette döcision n'est 
ipöintâ Üavantage des &l&ves , il est impossible d'es- 
petrer la continuation d'un enseignement dont per- 
sonne ne voudra. Jusgu'ici, dans Vecole, les &tu- 
diants en medecine vetdrinaire ont jJoui des 
privileges accordes â ceux de Vecole de medecine 
humaine ; aucune difidrence n'a dte ctabhle. Fa 
cröera-t:on üne pour İ'avenir ? İmpatient de con- 
naftre .intemtion du comite, je reclame les uni- 
formes de sous-lieutenant pour les huit eleves.dont 
les'noms ont &t& donneds au divan , et Jattends. Je 
reçois cette reponse r « Les vedtdrinaires dans 
Farmee Française sont sous-officiers, ils se trouvent 
assimilös aux maitres boltiers, aux maitres tail- 
leurs, et aux chefs de musigue. Comme le vice-roi, 
notre maitre, nous a prescrit de suivre âlalettre, 
İes reg lements français , sachez donc guc les elöves 
gui sorlent, et sortiront de l'öcole gue vous diri- 
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gez, setont, comme leurs confröres de France, 
assimilös aux mar&chaux de Jogis chefs et aux ına» 
rechaux. de logis. » İ : 
Je m'attendais â cette declaration. Les mem- 
bres du conseij de sante, au nombre desgucis 
se trouvait M. le docteur Clot, avaijent souffle â 
Voreille du ministre, larticle des röglements sur 
le service militaire en France, et insistalent poür 
gu'en Egypte on appliguât, sans reserve, cette dis- 
position injuste pour İle gouvernement curopden 
gui la maintient. Je röitere ma proposition sur Je 
placement des el&ves, et je declaregu'â la con- 
dition annoncee par ledivan, je n'en foutnirai pas 
un. Je rejette toute transaction, et je m'arrâte 
â cette idde: ou parite entiğre avec les medecins 
de homme, ou cessation de Venseignement, et 1'&- 
cole disparaitra plutöt gue de former des sujets 
instruits gui auraient â rougir de leur position so- 
ciale. J'6tais le premier, et le seul professeur ve- 
teörinaire venu d'Europe en Egypte, Je n'avais donc 
pointâ redouter de concurrence defavorable, et je 
demeurai opiniâtre dans ma defense, sans m'in- 
guiğter si cette opiniâtrete€ pouvait, ounon, m'at- 
tirerla haine des gouvernants, ou la perte demon 
empioi. İl fut arrât& gu'on me renverrait du ser- 
vice ; je sus parer le coup gue me Perin des 
hommes influents. ! 
— Bes &pizooties graves, meurtritres, ravagealent 
les provinces, enlevaient irop souventau İaboureuz, 
ses İnstruwents de travail, son appui, tout son es- 
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poir. Dansl'armee, des affedtions redoutabiee, spo- 
Dali gues 'ou :edz0otigues, faisalent:. pözir, ehague 
annde, un grand nombre de chevâux, ou ön 
enoluateni une certaine guantite du service attif. 
Pour opposer une barriğre aut fldauw gui devas- 
daijent les troupeaux dans leş câaımypiagües , ot traiter 
avec succös İcs maladis gui parcouraienb 108: rangb 
de Varmede , Mehömet-Ali avait fondd une ecele, e& 
des ölöves indigönes avgient. âppris, sous la conr 
duite de lour professeur , ka apeçialite des mejtre& 
İKautesr. de. cette çröation abandonmedrait-il &on 
guvre, parcegue€ İle chgf de İiestitutian vetâninaive 
sollicitait, pour.des Egyptiöne, une positian honorar 
bla dans Varmcde ) Gette idda n'dtait pas âdmidsible, 
et je me montrai 'plus tenace gue jamais. Je ng 
colprenaiş point le motif gui falşait maintehid, 
an.Prande, dans un rang tres iufdrişur, des, hole» 
mesutiles, dontiles connaissances vapilas,ciendaes, 
avaleni &t8 açguises ae prix de gratıdi söüriftes, 
Bi puisgue je commeçais en Egypte, Je'nie pre 
mettaid bien. d'asseoir sun des babes kınges et differ 
reriies -de- ceHes de mon pays, une orgamisatioh 
dont les avantages ma semblaient incontestabloşı 
Je şongeais.â. ddnner â-kacole de medecine veledrit 
makro ,, upe assiekte con veriable , ek. darıs un; avemis 
pdu sloigod; je voyais İurgence'd'atişcher â İdoolp, 
plusieurs professeurs spedciaux.. J'atemeais,; pout 
#owanelive -men plan & İapprobation. du gewver- 
KeMmeni, ün concowrs de cizcomstauces: favovahlesi 
La röponşe du şinisitre nis chaghina, ei pe is dekle 
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rellexion : « Si Uassimiletion gueje sollicite esi 
refusce pour des gleveş, elle le sera egalemeni 
pourles mwaitres, et, alora comment esperer d'ob- 
tenir des profçsseurs distingu&s? Et guelle impor- 
tance açcorderpa-t-on.â une science dont les dişci- 
pleş pe jayiront auprös du gouyernement gue 
dune considdration tres minime? Le but sera 
manguç, et İa medecine velerinaire, en Egypte, 
ne İgurpira pas certainemenit, tout ce gu'on pou- 
yait en attendre, | 

Gepşadanf, si de toys les aris, les plus utiles sont, 
Geyx gui embrassent les pluş grands interets, Ja 
wedeçine deş animaux dans ce pays est appelde â 
yendee des bienfaits guc personne ne peut nier.. 
Pour ce motif, elle a droit &'la bienveillance et âla 
predesijon du. gauvernemeni, On a,dit guc Kagri- 
culture çigit Ja mamelle d'un Ktat;si cela est Yraj, 
ceşt surtout en İlgypte. Ici, en eflet, şs bestiaux 
forment Ja base de toute la richesse publigye, etle, 
medeçin veterinaire se constitue İappui, İç saulien 
du prenpier dça arts, 

De ce gu'en France leş veldrinaires militaires se, 
teguvent leş. ögaux d'un maitre bottiçr, &tail-ce 
une. raişon pour gue ce rapprochement düt ötre 
adıyis danş leş armdes de Mehemet-Ali? Je puiş, 
appoşer aux röglemenis français,des röglements de, 
plusicurs auireş pays ol les hommes de l'ari veiç., 
rinalra egçupeni un rang, pluş ölevc guc danş W 

patxicde Bourgelat. 

Le classement çes,pr olçsseurs de Vecole, di ve 
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terinaires dans Ja cavaleric, m'avait toujours paru 
devoir ötre celui des professeurs de I€cole de me- 
decine et des officiers de sant€ militaires. İl me 
semblait gu'en agissant autrement, c'etait enlever 
â nos actions, leur mobile le plus honorable, et 
detruire toute &mulation. Le mörite cesse dire 
utile guand il se voit me&connu. 

La difference des positions sociales doi, en bonne 
Justice, exprimer celle du merite , mais cette diffe- 
rence devrait-elle exister entre ceux gui, s'ils n'ont 
des connaissances identigues, sont au moins par- 
venus â se rendre utiles â la socicte, en se livrant 
â "etude de deux sciences gui suivent des lignes 
exactemeni paralldles? La medecine de İ"'homme et 
celle des animaux ne difförent gue par leur sujet, 
et une gradation entre elles n'est point admissible , 
guand on songe â la nature multiple, varite , com- 
plexe des matitres gui constituent la medecine 
völârinaire. 

Pour ccux gui la connaissent, ces reflexions sont 
inutiles , mais la medecine velerinaire est une 
science si moderne, tant dhommes de merite gui 
ignoraient hier ce nom, savent encore si peu ce 
gue sont les vdtörinaires aujourd'hui, gu'il deve- 
nait indispensable, d'exposer les raisons princi- 
pales sur lesguelles je m'appuyais. Si Pegalite du 
meâdecin de lhomme et du medecin des animaux, 
rösulte döjâ de lexacte parite de leurs ötudes, la 
nalure differente des services gu'ils rendent â la 
soclete ne saurait İcs separer encore. 
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Lemedecinde!'homme, en detruisantou en adou- 
cissantles maux de son semblable, en bravant ceyx 
gui le menacent souvent au peril de son existence, 
accomplit une noble et haute mission; nul interöt 
de ce monde ne pouvant entrer en parallğle avec 
la conservation dela vie, nulle profession ne pour- 
rait ötre assimilce â la medecine, etle mddecin se- 
raitle premier homme de toute socidte , s'il fallait 
chercher â cette hauteur, les termes de compa- 
raison. | 

Mais voyez aussi guel sera "homme gui detour- 
nera de toute une nation les fldaux gui menacenf 
son existence? Voyez celui gui dötournera la disette 
d'un Etat, gui en conservera les trâsors en prdser- 
vant les bestiaux sans lesguels le laboureur ne sau- 
rait f€conder le sein de la terre. Voyez ce gue fera 
cet homme , et d'aprös son utilite€, dites sa ül ; 
sen rang dana la soci€t6) İ 

Üne science gui vient de naitre est comme un 
flambeau dont'la clart€ doit peu â peu dissiper les 
ten&bres gui lenvironnent. Les plus &paisses de 
ces tönebres sont ceHes des prğjuges, et malheureu-. 
semeni, il en est de refractaires â lalumiğre la plus 
vive. Si la medecine humaine, malkre les sitcles 
accumules depuis son origine, n'a pu dâtruire en- 
core toute cetle ganguce gue lui oppose İ'igno- 
rance, comment la medecine vetdrinaire ne trou— 
verait-clle pas aussi sur son chemin , | obstacle des, 
prejug&s , elle gui existe au plus depuis guatre- 
vingts ans? Ce sont ces prâjug€s gui tendent encore 
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entre les vetörinaires et les hothmes möâie'les ntidux 
iitentionnds , un voile güe le temps ba 
ne peut manguer de soülever. 

Avant gu'H n'existât une science vetöriraire , İ& 
medecine des animaux &tajt confite aut Hommtes 
les plus ignares, et parcegue ces hommes te sort 
plus, parcegue d'autres, erdateurs d'une seletice 
nouvele et de ha plus haute utilite, ontt eü le hah 
heur de İ'asseoir sur les debris de Pignorahet et de 
la sottise, Von voudrait gue la deconsideration de: 
gülse aut preiniers, retombât sür les seconds! 
Jameais İl m'y eyt injastice plus grande. La prdelâ- 
mer par ses actes, c'est s'en rendre comyplice. ' 

En France, cependant, cette assimilatioh des 
deux meödetmes pourrait ne pas exister sans gu'll 
en rösültâtde ttös grands inconvenients. Car au 
siilieu d'tün peuple civilis€, guelle gue söit İz classe 
â laguelle il appartienne, İ'homme de midftite' sait 
tötjotirs se faire reconnaitre et se crder, ât bis 
aller, une position dexception dans İagüelle ik #at- 
fitre toute la considdration gui lti est due. Mais 
en Beypte, il n'en est plus ainsi. Nous travaillons # 
rdödifer whe socidte restöe depuis plusieurs sittles 
en arridre de Hi civilisstion moderne. CHacun de 
 nous, er apportahtsa pierreâ ce grand &difice doit;' 
enlujimprimant son ca&het, luidonnet, etla cöm 
pösitfon et Ta forme gui poürraientla rendre'le*plus 
utile, Estimonsle merite de chacun, apprecions 
ses eüvres et classons-l€ suiyant ce gf vağt. | 

En Egy'pte, dansce pays gue son agticultiire totti 
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ritş voylons:rous yendre la soience tetârindire verim 
tablement utile?Voulons-nous obtehjr d'elle teut ce: 
gu'eHe nigus promet ? Laissone devani tewx gizi se 
livrent â şon ötude, une carriöre honvsabld; sea» 
pectons, düş la sertie des €cole$, cette assimilatirn 
de, gradles eş de mode d'avancement.entre ke$ ohi-: 
ruXgiçns «e İârinde et.rihs ölöxes: Gardons-nouş de 
ceder â de.fİgux valtuls'ou â des ptdventions gui 
Ppdurralept faire adopter une dispositlor ödmişalze, 
car:en abaisaant au derhier gtdde, les vdidrinaitesi 
da, Varmde, se serait les, condamner â I'inütilite. 
Et si Kon refldoliit aux censegueneps.de cetie me-. 
swwe, il sera fanile d'entrevoir.guo des kam mes se, 
reApegisut eyx-memes ,. se Lösigheraleni difficiler. 
mehi A. çoplinmer un.travail; güi ne baisseralt en 
perspeolive, gue de cohsacier um nisultaâ. awssi. 
triste, et disons-le, amesi:peu bonorable.....;. ... 

Hai fait, de eçs çonsidönütione, |'objet d'ün me-, 

mpire, gye Jai enveye ayx hommesides pdus in-. 
fuçmiş du pays. Hai interest les ulümda â une, 
canse gul ötait celle des Egyptibna, j'ni parl& âuxi 
Tuçs dont le gavcir, le Jagomeni, dtaient conhusş, . 
ek dans, gelie circomstandçe difficile ,  tatts. d-lieate,, 
Je me suis; solvenu de KanrehideBey alürs kor 
chigi-P aoha,' 

Mes deyarehes ont da? Peffet « GguB. ib ee 
rajs obteğir. Uye asaşimilation parfaite! w dtd phom 
clamde entre les medecins et .les vetörinaizes, . 
maalgr€ les dispesitioiıs. hostiles du oosseit de sanik. 
Komrokid-Paçha, a teala parolegw'il gi'avait ada“. 
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nce, il a ete le defenseur zel€ de la mddecine vdi&- 
rinaire en Egypte. 

Cette victoire , longtemps disputee, a place, de 
suite, la mödecine desanimaux au rang gu'elle de- 
vait occuper, et en donnant aux rögiments de cava- 
lerie les premiers eölâves de Vecole, je meditais 
Vorganisalion complöte d'un &tablissemcnt gui 
allait donner â I'Egypte d'autres institutions. 

. Keurchid-Pacha se trouvait au divan; le mi- 
nisire de la guerre Akmet-Pacha ne m'dtait point 
contraire, je demandai guatre professeurs fran- 
çais , je les obtins, mais apres de longs debats, 
car les membres du conseil de sante, le direcicur 
de Vecol& de mödecine intervinrent et voulurent 
gue des cours spöciaux fussent enseign€s aux €&l&- 
ves en medecine humaine. Je fus dönoncdau grand 
pacha commcun fonctionnaire ambitieux gui com- 
promettait les interöts du gouvernement. Je ne fus 
pas eneçre victime des persecutions continues de: 
mes nombreux ennemis et je connaissais trop bien 
les'intentions du directeur de !dtablissement voi- 
sin du miea, pour ne pas chercher â öviter tout 
contact aveclui. D'ailleurs, la medecine veterinaire 
ne pouvait se borner â une premiğre fondation; le 
cercle de ses attributions devait grandir en depit 
de Vinfatigable activite de ses dâtracteurs. Elle 
avait dönc'besoin d'une existence large etindöpen- 
dante, elle İ'a obtenue, 

 Harrivce, dans l'armee, des eleves sortis de |'€cole ' 
&Abouzabel, fut un &vdnement gui produisit une : 
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sensation trös grande, etles Turcs, en göncral, se 
disposörent â rendre dificile, Vexercice de leur 
profession. Les nouveaux velörinaires etaient seul, 
sans guide, d'origine ögyptienne , c'est-â-dire de 
la race des vaincus , et ils devaient briser la resis- 
tance gue leur opposait la masse de leurs coreli- 
gionnaires ! Latâzhe n'dtait pas facile, et les hom- 
mes gui les consultaient, faisaient de grands efforts 
pour les expulser. On les accusait d'administrer 
du poison aux chevaux, tandis gueles caisses d'anı- 
bulance ne renfermaient pas unatöme de substance 
vene&neuse. Je sollicitai une inspection du service, 
etle divan nomma, pour exdcuter ce travail, un co- 
lonel turc, Tafour-Bey, commandant un corps d'ar- 
tillerie. Ce colonel passa dans tous les regimenis , 
visita les regisires des vâterinaires, examina les 
certificals constatant les cntröes et les sorlies des 
chevaux âl'infirmerie, ctlerâsultatde son inspection 
fut âla louange des dlöves de Vecole d'Abouzabel. 

Les guatre professeurs demandös arriverent, et 
Vecole reçut le materiel nöcessaire â un enseigne- 
ment large, tel gu'il est pratigu€ dans les mâımes 
ctablissements en France. 

Telles ont gte les phases diverses d'une crealion 
dont les Turcs, les Egyptiens et les Europcens ne 
voulaient pas. 

Le nom seul de medecine veterinaire excitait ou 
le mepris ou le rire des personnes chargfes de 
fournir aux.besoins de Pinstitution. On ne pouvait 
comprendre comment la medecine des animaux 

n 11 
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devait former la matiöre speciale d'un enseignement 
methodigue..... 

, be placement des veldrinaires d'Abouzabel danş 
les corps, amena un changement remarguable, 
Les elövestraitalent eux-m&mes les chevaux maladeş 
des Tinvasion du mal, et ils en expediaient un grand 
nombre â Vhöpital d'instruction. Alors la mortalite 
diminua considerablement deş deux cötes, et dans 
aucun regiment, on ne vit plus, comme par le pass€, 
une guantite€ de chevaux abandonneds, couverts 
d'ulceres ou mutil&s. Ce changement constitua , â 
Jui seul, un avantageimmense remporte par |€cole, 
Celle-ci fut sauvde, et, de çette manicre, sans pos- 
seder une grande instruction , les premierş &löves 
furent d'une utilite rdelle; le ministöre porta le 
chiffre des dlöves, dans Vecole, â cent-vingt. 


CHAPİTRE V. 


SÜT DER ONĞATSONCS DE MÜHÜNEE. ALI, 


z 
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Eoole d'dmüllerie. — Beole re cavaletie —Ecele. ii ni.ii —Ecelg 
polytecbnigus. — Eco'e de musigue. — Ecole pröparatoire- 


* 


ECOLE D'ARTILIRRIR. — L'tcole d'artillerie, fondeç 
â Fhoura, village âdeux heves ausud du Caire, 
a eu pour premlerdirecleur, un ancien colonel 
espagnol,, M. Sâgudra, auguel le vice-roi a conföre 
le titre de bey, comme recompense de ses ser- 
VİCES, | 
Wecole d'artilleric. a dt6 assise sur de larges baseş. 
Mehemet-Ali, sentant le besoim d'avoir de bens offi- 
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ciers d'artilleric , a donne â celte institution toute 
Vextension dont elle pouvait ötre susceptible. Elle 
a &t€ crdde en 1829, elle a possâd&un grand nombre 
d'eleves presgue tous d'origine turgue. 

M. Segudra comprenait bien I'administration 
d'une €cole, et la sienne a fourni, pour Harmce, 
- des sujets gui ont donne des preuves indubitables 
de connaissances solides. ©etalt'une des belles 
cröations de Mehemet-Ali. Puis, M. Segucdra a &t€ 
rcmplace, et Vecole a perdu chague jour de sa 
valeur, jusgu'â la rdorganisation des &coles; rdor- 
ganisation dont nous parlerons bientöt. 

ECOLE DE CAVALERIE. — İnstituğe â Gizeh , gros 
village â deux lieues de la capitale, sur les bords 
du Nil. Ellea pour but de fournir des instructeurs 
â Varmee, afin gue la theorie soit partout uniforme.. 

Get dtablissement a prospere dans les mains de 
son premier directeur, M. le colonel Varin, ımalgr€ 
le peu d'assistance dontil a eu jJustement â se 
plaindre. Les elöves sont des Turcs et des Arabes 
gui tous aiment Keguitation et le maniement des 
armes. Si les officiers sortis de Vecole de cavalerie 
ne possedent point toute İ'instruction desirable , il 
faut altribuer ce fait â la negligence, â Vindiff& 
rence des administrateurs, et â ce gue souvent 
.Ibrahim-Pacha a retir& des €l&ves avant gue leur 
€ducation ait &t€ complâte. | 

ECOLE D'INFANTER!IE, — Etablie â Damiette, Vecole 
d'infanteric a fourni guelgues officiers. Les elöves 
sont, en göndral , des Turcs gui posstdent peu 
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d'instruction. Le directeur actuel, M. Bolonini, 
Pi&montais, est un ancien militaire au service de la 
France sous İempire ; il possöde toutes les gualit&s 
gui font un excellent directeur. 

İGOLE POLYTECHNIÇUE. — Ce nom va peui-ötre 
exciter le rire ou İetonnement de mes lecteurs. Ils 
se representeront, involontairement sans doute, 
un.dtablissement modele, un chef-d'ceuvre, İimsti- 
tution la plus riche de science , oü des jeunes gens 
grandement vers&s dans les connaissances humai- 
nes viennent demander, âl'envi , une place öur les 
bancs de I'ecole, afin d'acgu€rir, sous les maitres 
dont le monde admire les travaux, ce gui leur 
-reste â apprendre, 

Vecole polytechnigue d' Hgypte n'a rien de semr 
'biable ; elle se compose d'el&ves egyptiens, turcs ou 
.#utres, pris dans des €coles preparatoiras, oü on 
leur a enseigne â lire et â €crire. Parvenus dans 
Tötablissement decor& du nom de polyteehnigue, 
.des natürels &leves en Europe leur professent les 
.ölöments de guelgues sciences , de guelgues arts. 
Le gouwernement gui a voulu cette fondation a 
dit :.e L'dcole polytechnigue fournira des inge- 
.nicurş. Ces ingönieürs dirigeront les travaux de 
'canalisation , ils feront des elman, ils sapi 
teront les'mines , etc., etc. » 

-Le:but de cette crdation est louable ; une €cele 
i 'polytechnigue est une institution des plus utiles; 
mais, avant darriver â pouvoir Vetablir, il faut gue 


intelligence des deves gui la composent, reponde 
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â la nature dü haut enseignement güe ces ölöves , 
doivent y pufser. Ör, I'Egypte, gui conipte une 
€cole polytechnigue , n'a pas une dcole primaire, 
pas une €cole pr&paratoire convenablement a89js6. 
Bi dans Vdtat organigue actuel de ce pays, il est 
peut-âtre hardi de s'occuper de Vdtablissement 
d'üne €cole polytechnigvwe , guand, hiler encere, 
inteHigenee des Egyptiens m'etait "objet d'aucune 
culture. Je reviendrai sur cette fondation. 
© Core DE MUSIÇUE. — Ön enseignait awx Egyptiens 
Hart de se battre et de s0 faire tuer â la manidre 
des Ewroptens. Le geuvernement de FEgypte, an- 
teur da cette innovation, a oru utile d'introdulre 
. dans chacun de ses r€giments une musigue mili- 
vive & la frangue, probabtement afin de comple- 
ter bi similttmde. Musiciens, İnstruments matöridi 
de musigue, sent venus d'Europe. Une €cole de 
mazlsige a ti institute, et des indigines ont dü 
apprendre , sous des maftres &irangers, des airs 
compeşds par des EKuropdons. kes indigönes ont 
ou co; aire, ile ont connu Fa pusigue, etle pacha 
a fasit plater obs nowvesüx artistes dans son-armde. 
Mais, soğt güe organisation das Bgyptlens dif- 
'fbre dela nötre, seit guc les habitants de EPeypte 
-Malent pu osdaprendre entore İe gönie musical 
de "Europe, toujours es-il gue les naturels n'ö- 
© Maient peipi.dmus ca entendantia nrtsigue rou- 
velitı İls dçontmiemt, ilg riâient, eb demandaltnb si 
Hiyoimne. gü faisait'le pluade bruit, celui gul frap- 
puit suz İa graşse caisse,, öinit pas ie plus. savasi 
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des intsidlens P La Marselllatse, cet İtyitirö adidiz 
râble, inspiration divine, chant merveillkux; öhaent 
patflotiğue des Frdnçals, cöt hymine gül a fail 
coutir atıx &rmies, des populationb ettiöres, güi a 
cause İextetminatioti des lâgions entikitilds, la Mar: 
söillatse est etitröe daris le repertöire des Bğyptlens: 
de Vai &ntettdu joner pat plus d'une müusiğte tögi- 
Menttire eti Egypte, et tandis yü'elle fajsslt mattre 
en mai cet etithdustasme gae tout Fratiçals €protve 
en Vöcoutant, les soldats de Mâhiemhet-AH demeti. 
ralent insensibles, | 

Tretite, gütarante musici&ns fornialekt la troupe 
d'un corps. Ils sovfflaierit datıs des clarinettes , tib 
soüfilaiönt datıs des cors:, dans des ttombonnes , 
etc., et les homtes gui matchâient defridte te 
hfusteiehs, ne tEmoigtialent #ucune &mdlion. 

Mâis si; au conttüire, ces hotrinyes potvajent apr&s 
Pitir service, de röndte ött bon left seriblait, öt les 
vöyült #dpprocher d'üh cafe pour y eketeher üh 
jotteir de flüte. Pai$, tandis gut le musiğleri de 
lettir pays faitait sortir d'un long imorcoau de tö- 
sedât , deâ dirs connus, les Htilitaites s'askeydieft, 
battalent des mais , et dans Vadtmiretion , is süi- 
vatent Kes imotivements du Joucur de flâte. 

'Un joür, Fallafs & Mletaridrie pa? Ve cânal de 
Mammoudiyeh; cdtalt su mois defettler. Uk 1€- 
giheiit de ödvaltie desösndae de Ha sille güe je 
vidris de #örimedr , et condüisait se8 chevris du 
vert, Ondtte catdlidre plae&t en töte de ha oolorine 
s'ttalent empdyds' de zonmnara (lig tWdehu peref 
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de trous) etjouaient des airs &gyptiens. Les soldats 
paraissalent tous saisis d'une espece de transport. 
La coiffure sur le cöte de la tâte, ils dressaient le 
corps, ils avaient le visage colore et chantaient en 
choeur, la chanson dont le musicien donnait İair. 
Des femmes cheminaient sur les cötes della colonne, 
.eten sautani, en dansant, elles battaient des 
mains ou repetaient, ensemble, le chant national. 
Jamais des musigues importedes de France n'avaient 
produit un tel effet. Cest peut-ötre parcegue le 
zoummara des Egyptiens rappelait au militaire, le 
>Jieu de sa naissance, ses premitres amours. Ü'est 
peut-ötre parcegue le zoummara tait dans son vjl- 
lage, Jinstrument recherch& aux jours de noces, 
lors d'une fâte. Le son, l'air gui frappaient son 
oreille, il les avaient entendus dans sa maison. Ce 
son, cet air annonçalentle plaisir, la jolie, la bonne 
chere et des moissons abondantes. Toutes ces im- 
pressions n'avaient pu s'effacer ; elles demeuraient 
dans sa töte, dans son coeur, et |'Fgyptien arıne, 
sous Uimpression gu'il recevait, aurait peut-ötre 
combattu avec une &nergie gue ne faisait pas naitre 
en lui, une musigue venue de VEurope. 

La cause certaine de lindifidrence gue teömoi- 

gnait 'Egyptien en prösence de T'innovation du 
- pacha, cette cause, je İignore. 
Mais Vecole de musigue n'a pas atteint son but. 
. Peut-âtre en eüt-il ete autrement, si le maitre de 
- YEgyple avait fait entrer dans la ımusigue militaire, 
"des instrumenis et des airs nalionaux. 
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ECOLE PREPARATOLRE DE KASSERLING. — Tout auprös 
du Caire, dans le voisinage du palais d'lbrahim- 
Pacha, sur les bords du Nil, existait un vaste local 
tres propre â la formation d'une grande €cole. Le 
gouvernement s'en empara, et yfit enirer un grand 
nombre de tres-jeunes Egyptiens, Tures, Arme- 
niens ou Syriens, sujets du pacha. Des maitres du 
pays, des professeurs &trangers y furent admis, et 
un enselgnement preparatoire fut crcc. L'etablis- 
sement ötait dirig& par un Turc. Les el&ves appre- 
nalent les &l&ments d'arithmetigue , Varabe et le 
turc; guelgues-uns , Vitalien, et Hautres, le français. 
Les directeurs des €coles speciales allajent choisir 
â Vdcole de Kasserling, les jeunes gens dont ils 
faisalent leurs gleves. 

Pendant guelgucs annes cette fondation pros- 
pera, puis elle fut neglige et devint un licu de 
debauche. | 


CHAPITRE VI. 


KCOLB DE MARHÜHALLERIR. 


De la ferrure en general, — Örigine de la ferrure. — Les Egyptiens 
et les Arabes ne ferrent pas leurs ch&vaux. — Ferrare turgüe, — 
Obsertâtliens wuf Hart de ferrer les animaut domestiyaes$, — 
Creation dune etole de mardeballerie. —Ş$a citule, 


La ferrure est gönlralement considerde bar les 
nations civilisees, comme le seul moyen de proteger 
Vongle , gui , par des frottemenits violents sur les 
paves , s'userait, dit-on , plus vite gul'il ne pourrait 
se rögöndrer. On la pratigue surle cheval, âne, le 
mulet, dans une grande partie de Hunivers. Son 
usage est , pour le bocuf , beaucoup moins &tendu 
gue pour les solipedes. . 

Et cependant , les chevaux sauvages, gravissent 
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les rochers decharnes , ils courent sur les basaltes 
vomlies par İes volcans; sur les cailloux roulâs pat 
les ceaux, et İeur ongle conserve toute sou intögrit&. 

Il enest de mâme des chevaux domestigues 
dans plusieurs contrdes. Les Arabes du Nejd, de 
FHedjaz, ceux de İAssir, les habitantsdel'Abyesinie 
ne ferrent point leurs chevaux; et dans chacune 
de ces contrees, les terres sont caijlloutsuses, dures, 
les chemins sont couveris de pierres anguleuses. 
kes Bödouins des deserts gui avoisinent 'Egypte, 
observent İâ möme eoutume ; mais guand ils vent 
au loin, ils font appliguer des fers sowsles pieds de 
devant, tandis gue ceux de derriğre restent nus. 

Ot: Ht dans un ouvrage sur İ'hygi&ne veterinaire, 
publiö par le professeur Grognier, des dâtails in- 
'tEressants gue nous croyons devoir rappotter. 

« M. Gmelin nouws apprend, dit Grognier, gu'oh 
ne ferre jamais les chevaux desKalmoukas, nicewx des 
Cosagwes. Notsles avons vas guand les chanoes dela 

güerre İesont amtenös jüsga'â nous, et ces chevawı, 
en efiti, n'avaient point de fers aux pieds; leur ongle 
Petait pas usd par le frottemment des pavds'gui cou- 
vrent nos grandesroutes. On ne ferre pasles ehevaux 
de iş Camargue, güi, tantöt, cowrent sur les bords 
eaillöntarx du Rhöne, st.tantöt tedpignent pendasit 
des jowwudes sur Une gire dure commie un pâve. 

« Dansleroyaume de Naples, on se bozne â ferrer 
les chevaux des pieds de derritre, tandis gue dans 
d'autres pays, on ne les ferre gue de ceux de devant. 

« esl ainsi gue tantöt on ferre les becufa d'un 
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seul ongle aux guatre pieds et du cöte externe, 
tantöt on garnit de fers les deux ongles des pieds 
de derritre, et on laisse nus ceux de devant. » 

En Egypte, les bocufs ne sont point ferres et, eux 
seuls ,cependant, font tous les travaux de la terre. 

Au dire du professeur Grognier, dansle Lyonnais, 
en Gharolais, parmi les bocufs employes aux char- 
rois , İes uns sont ferr&s des deux ongles, d'autres 
des guatre; et beaucoup, enfin, ne sont point ferres. 
« Ges dernicrs, ajoute M. Grognier, ne m'ont point 
paru plussouvent affectesde maladies guelesautres. 

« La ferrure des bacufs est moderne; elle s'est 
introduite par imitation de celle des chevaux. 

« Cette dernitreelle-m&âme n'est pasancienne. On 
ne trouve dans aucun ouvrage grec ou romain, sur 
Üagriculture, Veguitation ou Vart militaire, aucan 
trait gui se rapporte soit â la ferrure, soit aux ma- 
ladies des pieds caustes par elle. 

« Ce gu'on a pris chez les pottes pour des allu- 
stons âla pratigue de la ferrure, ne sontautre chose 
'gue des tours podtigues mal iraduits, exprimant.la 
durete metalligue de İongle du coursier.puissant. 

« Les Grecs, pour durcir Fongle des poulains, les 
fâisalentcourir sur des caillouxroules, etenduisaient 
la corne de certains topigues. Ouand le pied dtait 
bless& ou fatigu&, ils y mettaient une cbaussure â 
titre de bandage (1). 


(1) Xenopbon les nomme embatai, Aristote carbatinai, Absyrte 
ipopudes, 
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« İl y a des reprcsentations de chevaux antigues, 
- .ainsi affubles, on n'en voit mâme pas avec des fers. 
clou€s. i 

« Le plusancien fer de cheval, en forme de crois- 
sant, a öt€ döterr& dans letombeau de Ghilperic 1, 
mort en 486. 

« Les chevaux n'etalent ferr&s, dans le neuvitme 
sitcle, guc pendant les geldes. 

« Guillaume-le-Bâtard introduisit la ferrure en 
Angleterre, et on ne trouve pas, en İtalie, pays jadis 
si föcond en hippiatres, des traces de ferrure re- 
montant au delâ du douziğme sitcle. 

« Ön ne peut assigner d'une maniğre precise Ve- 
pogue de Vinvention de la ferrure avec des clous; 
tout porte â croire gu'elle fut celle oü s'eteignirent, 
en Europe, les sciences, les lettres et les arts. I.'in- 
vention est digne de İ&pogue. » 

Ün auteur anglais, M. Bracy-Clark , s'exprime 
ainsi dans une publication derite il ya e des 
annes : 

,« Gelui gui, le premier, introduisit la ferrure, 
n'a pas soupçonne, alors, de combien de mauxelle 
allait ötre la source. Non seulement on doit mettre 
sur son compte, la ruinc de je ne sais combien de 
myriades de chevaux, dont cette meâthode est la 
cause non soupçonnde depuis au moins treize 
sitcles; mais encore tous Jes châtimentset les mau- 
vais traitements guc le malheureux c&tat de leurs 
pieds leur attire. » i 

Te professeur Grognier termine son chapitre de 
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la ferrure, par ces röflexions : « Bn usant des. prö- 
cautions gue nous avons indigu€es, en ne ferrant 
gue des pieds adultes, et en nie confiant cette opö- 
ration delicate gu'â des mains habiles , on &çartera, 
en grande partie, les inconvönients d'un usage 
gu'on croit nöcessaire , et li&, en guelgue sorte,â 
Vetat de la civilisation. Ce ne sera gu'aprö&s une, 
longue suite d'observations et d'experiences, gu'on 
sentira d'abord l'opportunite de ne ferrer gue 
cerlains chevaux et dans des circonstances de- 
terminces; gu'on modifiera les fers de manitre â les 
rendre le moins nuisibles possible; on decouvrira, 
plus tard, les moyens de durcir Vongle du çheval, 
et İon finira par abandonner âla nature, plus puis- 
şante gue İ'art, un organe dont elle saura bicn, de 
generation en göngration, proportionner la force de 
resistance aux causes capables de Valterer. 

«Ouant â Vanimal gu'elle a cre€ pour les labours 
et autres travaux lents et paisibles, comme pour 
nous nourrir pendant sa vie et aprös sa mort,rien ne 
justifie usage des elous, des fers sous les ongles. » 

En Egypte, on ne ferre point les chevaux dahs 
les campagnes. Les marlchaux y sont inconnus, et 
les chevaux n'en marchent pas moins sans gue 
Vongle &prouve d'alteration. 

Dans les villes, dans I'armee, la ferrure est mise 
en pratigve , et les ferreurs sont turcs ou arabes. 
Les chevaux des Egyptiens non ferres na şont pas 
sujets aux maladies du pied. Il n'en est pas de 
möwe desanimaux sur Vongle desguels on appliguc 
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des fers; des affections graves les atteignent, et 
toutes ces affectionş sont produites par Ja ferrure, 
, Part de ferrer les chevaux ne peut &tre ancien 
en Feypte, les Arabes ne le connaişsent pas; ila 
dü öire importe par les Turcs, lors de leur invaşjon 
dans çette partie de I'Orient. Les congudrants 
arabes venus de VHedjaz dans les premiers tempş 
de Pislamisme, n'avaient point de mar€chayx. Les 
Ottomans doivent-ils la connaissance de la ferrure 
aux Eyropens ?je İignere. Ouci gu'il en soit, le fer 
dont on fait usage dans la cayalerie ögyptienne, 
n'est pas un croissant, il differe eşsentiellement du 
nötre ; je vais le decrire et faire connaitre le mode 
d'application usit€ ehez les Orientaux. 

Le fer, en Orient, se compose d'une plague gui 
couvre tout le piedş il est perce, dans son milicu, 
d'une ouverture arrondie; les clous gui se fixent gux 
pieds sont fort gros; â lame €paisse, et les rivets 
en sont tr&s-İongs. | 

Point de crampons, pas de pftolongements gn 
pince,' toujours une forme unigue et semblable 
pour tous les pieds. Les mar&chaux ne forgent paş 
les fers, ils les achötent dans un döpöt çü des for» 
gerons les confectionnent. La ferrure se fait â fçoid. 
Les Turcs et les Egyptiens ont pour boutoir, une 
large lame â long manche gui donne â cet instru- 
ment de la ressemblance avec une faux ; ils parent 
le pieden taillant dans un sens oppose â celui des 
mar€chaux français ; ils attirent â eux au lieu de 
pousser. Les brochoirs et les triguoises, sonf 
comme ceux des Français. 
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Ces fers, ces clous, servent pour tous les pieds, 
gros, grands, petits, serrös, larges, combles , yi 
et &troits, 

Il est impossible, gu'un mardchal turc, puisse 
corriger les defauts auxguels on remedie, â laide 
d'une ferrüre raisonnce. Una cheval ferre â la turgue 
marche ordinairement sur la pince. Ün ferreur, en 
Egypte, ne sait pas modifier le fer selon Pötat du 
pied, ses maladies, sa structure et sa conformation. 

Avec le fer turc perce dans son centre, la corne 
se pourrit, parcegue la boue, "eau, le fumier en- 
irent par ouverture et söjournent entre le piedet 
le fer. 

La durde du fer türc n'est point aussi longue gue 
celle du fer curopcen , et souvent le fer tombe en 
entrainant avec lui des &clats de corne. 

La ferrure turgue ou ögyptienne a'un avantage 
sur çelle de notre pays, cest d'tre pratigude â 
froid ş mais elle occasionne des tares considerables, 
et Vobservation dömontre gu'elle est beaucoup plus 
defavorable gu'utile. En visitant les regiments €gyp- 
tiens, J'ai dt€ frappe de la guantite de chevaux mis 
hors d'dtat de servir par Veffet de la ferrure. M. le 
licutenant-göneral Soliman- Pacha, dont la longue 
experience n'est point contestable , s'est assur€ par 
lui-mâme, en inspectant les corps de cavalerie, 
gu'un grand nombre de chevaux encore jeunes, 
ötajent estropiğs et incapables d'ötre employfs, par 
la faute des mar€chaux ou du fer mis en usage. 
Les deux tiers des chevaux gu'on röforme soni ex- 
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clus.potıp kösions dötermindes parla ferrure türgue, 

:; Un long examen de cette pratiğue, Fattöntiok 
niinutieuse dont jen ai fait İ'objet pendant long- 
temps, et la connaissance gue J'avais des İleux; 
m'ont conduit â demander la suppresbion d'un art 
gui n'effrait au pays gue dep dommages rfels; La 
ferrure h'est pas ndcessaire en Bgypte. Bi Mhumi 
dite, la böue, des rues pavdes la rendent indispem- 
sable ailleurs, ce dont je suis loin de convenir, eni 
Bgypte, il n'existe ordinairement ni boue, ni humi- 
die, etles chemins ne sont point paves. . | | 

. Et'si dans le sable, sur les pierres; au milieu des 
rochers plus çu moins durs, les chevaux ne peu£ 

vent marcher sans avoir aux pieds, des plagües de 
- fer, d'oü vient donc gue les Arabes öloignes et leb 
Bedouins des environs du Caire, ceux gui habitent 
le desert, ne font pas ferrer leurs chevaux? 

“Et si, pour des 'regiments campds au milietı' des 
terres cultiveös de VHgypte, le göuvernement re- 
coömmande d'employer la ferrüre, pourguci les ha- 
bitants. de ces çontrdes İsissent-ils Jeurs montures 
avec des pieds.nus? e 

.Gest- vridemment parceğwe la pratiğue datta- 
cher-une kame de metal sur la COrne,n est v ehor 
m ion ne'puisse se dispenser. © ** 

Od est.en Egyptd un coitraste' guc” souvent” Jai 
Mi aux raisonnements des Turcs. Les homihes 
vent pieds nus, partout, dans les champs, sur les 

ohemins et:sür le sable. Les gouvernants n'ont' ja- 
- mais dit aux'İlemınes : « Prenez 'ce cuir bir bette 
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ohaumaure, et gardez-vous de ne point İ'emploşer. » 
U'epiderme da.la'plante des pieds des Egyptiens est 
devenu tros dpaiş, ires dur; il ressemble â de.la 
çerne. La nature, en prdant le ceheval, a placg, au 
beni des colennes gul soutienneni le coffre, des 
sarpa durs, £pais, dune cnmpesition diffârente de 
celle des anires partien de |'arganisme, etles hommet 
ant vpulu ajouter â cette prâvoyance de la nature, 
uya meyen inutile, danyareux, un moyceau de fer! Le 
aheyal, marçhant avec des fors auu pieds, İ'hemme; 
courant partani, sur des eorps durs, avac les piods 
nua, cola ne formest-il pas un coniraste güi excite le 
rize? Las ehameaux, les dromadaires parcourent les 
deseriş ep touş sens, pendant İ'€tâcamnme en hiveş; 
ilş eheminent sür un terraim &ohauffâ par ua soleil 
krülantı İurs pieds ne sopt point envelappds d'une 
boite cernde , ei İsa chamelirra p'ont pas demand 
ga on appligyât sux cet pieda, un meroeay de enir, 
da baiş en deyi antre ooxps prtservatif | 

Ls chevel seul, parcegu'il esi pourvu d'un süğü 
içeş yesialani, devait avoir sous şe9.pieda, des oloua, 
un morceau de fer gui le gönent, fayssent seş 
aployhş, et gu İç fatiguentavantle temps! Larsgue 
Ja en linapeçtiçn, des harası, Kai fajt enlever les fars 
âguarante chevaux,çetauçumacçcideni n'0$f supvanıl, 

Vingi çhevauz de manege de Köçele d'Abouzabel 
api, £i& ögalemeni döferrde,; je leş faişais maneejir 
ver dapş le. desert, et ces.chavaux sa trouyalent 
.Bişnz şans. İcra, gp avec. des fara, I'ai yonlumuppüir 
me ws 5, ma demşande 3, inim Kinit. las 
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İaux gu'dooksionunit İa fevrute des.Ügyptlens, wen 
exiitaient pas moins. Âlors, Jai töht& d'introduire 
la ferrure Ja moins mauvaise, etej'âi proposd Pa. 
doption du fer europden et İa ordation d'ume &öelje 
de maröchallerie. Afin de ns point volt entord w4 
proposifion repolusade, j'ai dolımtıniğdö MOK prö- 
jet â MM. les göndraux Soliman-Pâeha et Kourohiğ> 
Pacha. Le prsmier a İgit ferre? 868 ehevdux â İ'esi 
roptenne ; il a comapar$ les rösultate de lane et de 
Vautre pratigue, eta demande lui-m&me, au divan, 
la suppression de la ferrure turgue. M. le lieute- 
nant-göneral Kourchid-Pacha prdtendait d'abord, 
gu'en Egypte, le fer europden devait &tre nuisible, 
vu la difference du sol. Cependant, sachant bien 
aussi gue la ferrure arabe occasionnait une perte 
considerable de chevaux, il a fait appliguer sur les 
pieds des siens, le fer des Europdens, dontila 
reconnu la superiorit€ sur celui du pays, etil a 
appuy& ma proposition. 

On citait, pour repousser la ferrure des Francs, 
la dissemblance du terrain , plus chaud en Egypte, 
gu'en France, comme si le fer n'dtait pas prdcise- 
ment un des meilleurs conducteurs du calorigue ! 

On pretendait encore gue le fer turc, parcegu'il 
&tait plus large, devait mieux conserver le pied gue 
celuj des Europtens. Cela pourrâit &tre vrai , si le 
pied d'un cheval posait sur le sol par toute sa sur- 
face infdrieure, mais il n'en est pas ainsi. Le pied 
est concave , il appuie sur terre par son bord, et 
non par son cenire. 
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La fondalion de Vecole de mardchallerie a ce 
deçidöe et dtablie â Abouzabel, dans Ienceinte 
mğme de İ'€cole de.medecine vdterinaire. Un chef- 
merecbal europden , trente &löves &gyptiens , pris 
parmi les habitanis des campagnes, constitualent 
Ison personnel, Tout le matdriel ndcessaire &tait 
accorde. Get öfablissement paraissait devoir bien- 
it porter des fruits, lorsgue, subitement, sans 
raison gonnüe , İl a dt€ supprime. 


CHAPITRE VU. i 
INWERUCTION PUBLIGUR. | ” 


Mehemet-Ali envoie des musulmans et des chrdtiens en Earop&. — 
Motifsde cet envoi. — Sâjour en Europe. — Retour en Egypte.— 
Reception. — Anecdotes.—Posilion des nouveaux venus. — Hg 
s'emparent de la haute direction des &coles. — Comit& de Mins- 
truction pobligue. — Renvoi des Europdens. — Crdation d'un 
ministöre de İinsiruction publigue. 


Pour arriver plutöt â son but, et pour franchir 
plus rapidement la distance gui separe !Egypte 
des nations civilisecs , M&hemet-Ali prend aux fa- 
- milles turgues, ögyptiennes et autres, leurs propres 
,enfants gul envoie dans les pays chrdtiens, Cette 
decision cause de Vaffliction. Les habitants s'ton- 
nent, s'€pouvantent d'une mesure gue le vice-roi 
vient dordonner, Iİgnorants, ils ne comprenpneni 
pas ce guc peut avoir d'avantageux, pour le pays, 
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Pinstruction gue leurs fils doivent puiser chez les 
nations europcennes. Les familles sont en deuil, 
elles maudissent le visir parvenu; et le visir attend, 
avec conflance , İ'issue des reformes gu'il a com- 
mencges. | 

L'Fgypte n'a plus rien des sciences gu'elle pos- 
sedait. Lignorance et les pröjuges ont remplace, 
chez le peuple, les lumiğres gui faisaicnt de I'an- 
cienne Egyptş, Ja natioy modöle parıni les nations 
du monde. İ 

Pour chasser les, töne&bres gui couvrent le pays 
gu'il gouverne , Me&h&met-Âli a fait venir, dans ses 
Etats, des hommes de "Europe, mais ces hommes 
pewveht ne paş luf suffire. Les Europcdens gu'ila 
appelös pour reconstruire un &difice €croul6, s'en 
iront. İUluşiructilon gue doivent röpandre des 
&trangers, ne peut ötre acceptde favorablement 
par les masses. Des meeurs difldrentes, une ma- 
nitre de voir, de penser, opposte â celle des &tran- 
gers ; des pröjugös , malheureusement en trös 
grand nombre, mettent VPEuropden dans une po- 
sitjon relative peu avantageuse aux entreprises 
du vice-roi. Âfin de pr&venir un rösultat negatif, 
Mehdmet-Âli place au milicu de la civilisation , 
des Mahom&tans ou des Chretiens gui Iannon- 
cent â YEurope, comme un partisan z6l6 de cette 
civiMsatlon. İl veut gue ses propres sujets puisent 
â Ya source möme, et gu'ils acguicrent toutes les 
ronnaissances dont il a besoin pour arriver süre> 
inent â son but. | ei 
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DES EGYPTJMNS EN BUROPE. (93 
“Em 1846;: guarante Egyptiens debargilenp & 
Marseille. Le gouvernemeut de Meliâmet-Ali 'led 
awvoid eh Francd, pour gu'is y ötudient dek di- 
verse branches de İsale ailen, des arts et des 
 sdlefhees. : © ' | e gk 
La France fat â ses nouvean hi ” DI. acöbesi 
gön&reix ; elle applâudit aun.rdfernids dü mlaitre 
del bgypte et prend 9618 sa protedildn, les AÂfri- 
cajps güi vipnmeut, su: boni de Meheimet-Ali, dö. 
mander 'gu'oti les initie aüx connaissanoes bl 
maşinies. AÂtrrives dans ia. capitale de la France,les 
Egyptiers se eonstitulent eri, öeble speaiale ; sous le 
patromâgd d'urt .savant. Enahçais , M. domârt de 
Uinstitet, auguel le paaha ofire la diğectiotı de la 
missios dgyptlende â Paris. .M.. Jomart ancejite; 
avec empresetmeht, la fanetien gut İsi öt oflerte 
il disiribue les Egyptieris dans I14$-meilleures pen- 
sidins..de ha capitele, il dirige, il sarutille Venaej- 
gnemeni, et , grâco â sa sollicitüde gömdreuse; İss 
Egyptiens dont V&ducation lui est ceüfide, sent 
blentöt entonreğ des dömenis de succös desizables. 
M:. Jomart fait la rdpattition deş matitfes â €ripeii 
gmer , et rilekliorne âinsi, dahs un comepie rende 
püblkâ ön İahnde 2824, 49 tTravaun de Vösoled 
Bgyptienae. .» Plasiettrs Egyptiens suivent 148 ootr 
elömentaires.des collkögen royaüx ; is. apprennent de 
frangajs, les mathlmatiğues, le desşin pout ar- 
river; plus tayd , â Hetude des scietcâs , des İl 
de ladminiştration eivile et militaite. | 
«Ges brancheş SOR ay; nombre de. gülse, ete 
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lesguelles toüs hes öleves ont ete nim selon 
Gi goüts-et leurs faculiğs. ! 

i:« 4e premier cours gula GL oder, 5 dix 

avril 1828, est celui de ladıministratlon milHaire, 
profess& par M. Lacour, secrdtaire du conseil de 
dantö , ancien commissaire des gueires. 
“iz. be deuxiğme cours'oüvert, est celui d'admi- 
nistration civile ş il est suivi par les elöves desti- 
n&8' â Ta diplomatie. M. Macarel, professeur sup- 
plöânt au cours de droit administratif; est charge 
de cetenseignement. Il entretient d'abord les &löves 
du droit nalurel,.du droit des gens et du droit 
positif , 'bases ndcessaires des ötudes administra- 
üves; Les &leves s'occuperont Vannfe procliaine , 
de'la statistigue et de toutes ies branches de Feco- 
nomie' 'politiguc appliguce â İindustric , aux 
Hinances,'â'la justice, etc. Les jeunes gens gul doi- 
vent suivre la Garricre diplomatigue , 'dtüdient les 
langues' vivantes $ is Yer cn diverses 'con- 
#eöes de İ'Euvope. İ ! 

- « Le troisitme cours, est celui du gönie et de 
Fartillerie. Les: 4löves destin€s â ces etüdes seront 
ativoyes pias tard dans les divers dtablissements. 
Lb professeür est M. Olivier, âncien &k&ve de Vecole 
Polytechnigue, et capitaine d'artillerie, gui a &tâ 
ohârg&, en Şutde, d'organiser les mömes ötudes. 
-“a Des'leçons de chimie sont donndes dans un 
kboratoire .oü les &löves destinds aux arts chimi- 
yucs elâla fonderic, sont öxerces aux experiences 
el â.fa hiawipulalion , sous les yedx dun savant 


EN EUROPE. | 185 


professeur de ckimie pratigue, M. Gauthier de 
Claubey. L'an prochain ils seront r&partis dans des 
ateliers de chimie pratigues, oü ils se livreront aux 
diyerses applications de la science, â la teinture, â 
la fabrication des sels, âla blancbhisserie, â la con- 
fection des poteries, verreries , ciments, etc.,âla 
” distillerie, â Vdclairage, â la fabrication du su- 
cre, etc. 
« Le cinguiğme cours est celui de miğdecine. 

'« Les deöves destin&s â la marine, ctudicnt la 
göometrie, a trigonometrie et les problâmes de na- 
vigation , en e eur admission â une tcole 
de marine. Re 

« Les öleves deminde â la mecanigue et â I'hy- 
drauligue, dtudient aujourd'hui, Ja göometrie, la 
statigue et la physigue. Ön espöre les mettre en 
tat de suivre des ötudes analogues â celles de Ve- 
cole des ponts-et-chausses, autant gue le perniet- 
traient, et le temps de leur sğour â Paris et leur-de- 
gre dinsiruction. İls vont s'exercer sur le terrain, 
aux travaux de topographie et de nivellement; plus 
tard, ils visiteront les ateliers et lcs Gakliisemen 
consacr&€s aux aris mecanigues. 

e Plusieurs ölöves ötudient le dessin pour 8'a- 
donner ensuite â la gravure des cartes de Iarchi- 
tecture et des machines, et aussi â Ja lithographie. 
Ge sont cux gui devront exccuter les planches des 
ouvrages de sciences gul seront traduits en arabe. 
ils serout instruits ögalement dans Hart typogra- 
, phiguci. 
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«Les dlövds destines'â Vagriculture s'bccupent de 
la physigue et de la botanigue, puie ils iront âla 
ferme experimentale de Roville, pour y ötudier les 
diverses brâriches de I'dcenomis rürale. Obje 
vaste dt de la plus haute importanee pour HRaypte, 
güi esi ün pays essentiellement agricale. 

« Ttois ölöves sönt destines â Vötüde des mines 
ct de İhistoire naturelle. Ün professeur d'histoine 
naturelle dans ün des colleges royaux de Paris est 
chargâ de leur enseigner les elöments de cette 
S€İleRee, pour les prepater aux applications et löş 
niettre en &tat de suivre les cours public. L'un 
d'eux doit &tudier â Alfort, art veterinaire , cemmet 
une des principalea e pratiğtes ef uti- 
les de la zoolegid. : 

« La derniğre branche est celle du imar 

« Les 6tudes spdeiales dontje viets de parler, se 
fontsans prğjudiceşlu français, des mathömatiguös, 
du dessin, de Phistoire et de lâ göographie, &tndes 
€galement indispensables pour tonus, malgre la di- 
vefsit& des brancheş auxguellesils sontappliguts. » 
© Nous elhpruntons aj möme compfte-reridu de 
M. le directeur de la veission egyplienne & Paris, 
une liste des Egyptlens avec leur röpartitdori entre 
les diverses branches d'arts et de snences;, aindi 
güe Vindication deleur âge et leur arrivdd en France. 
© Adıministratlon militaire :— Onatre ölötesş İe' 
phtis âg& a vingi-guatre ans, ke plus şeune din-isit. 

Navigatlon et marine: — Trois ölövesj le pll 
âg€ a trente-sept ans, Je plus jeuneen a viugt. — " 
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Diplomatib : -- Deux dlövesş le plus âgt â vingt- 
deus ans, le plus jcuneen a dix-huit. * 
© © Hydeauligue : — Deux döves; tous detik ont dis- 
sopt 405; 
Mecanigue : — Un eleve ; vingt-sept ani8. 
Genie militsire : — Trois dlöves ; le plus âgö a 
dix-huit ans; le plus jeune en a dix-söpt. 
Artillerie : -—- Deux dlöves ; le plus âgö a vingt- 
cikg ans, İe plus jeune en a vingi. 
Fonderie de mettaux. Fabrication d'armes : — 
Dewx €löves : dix-huit ans, | 
. Gravure , hithegraphie, typographie : «- Döus 
eleves ; le plus “e a ei ans, le Easp insan d 
geinze. 
Arts ehimiguües: — lü elöves ; le plus öge a 
vingi ans,.le plus jeume en a dix-huit. ; 
Medecine, ehirurgie, anatomie, physiologie, — 
gine: — Deux clğves;le plus âg& a e 
le plus jeune en a dix-buit. 
Agriculture : — İrois öleves ; le plus âgö a vingb 
troiz ans; le plus jeune 6n a vingt. 
Hiştojre naturelle et minos: — Dewx €kvesş le 
plus âg€ a diy-huit ans, le plus jeune en â seize, | 
» Medecine veiörinaire : — Un döve ; dizdiyit ais. 
Traducteur: — Ün eleve; vingt-guatre ans. 
Bleves sana destination arrives depuis pen : — 
Dcuzx, vingi-trois ans ; dizrsdpt ans. i 
Üleves partis pow Totlon et Marseille : — Dew 
le plus âge a veee ans, İs moins âğ€ end 
vingt, 
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Trois dleves sont retourn&s en Egypte. 

De tous ees &l&ves, guatre sont armeniens, trente 
sont musulmans; trois de ces derniers portent le 
titre de cheiks ; dix-huit sont nes en Egypte et 
seize hors de I'Egypte. 
 Vingi-cing d'entre ces elöves ont ötudi€,d'aberd, 
â Pecole &tablie au palais de Boulac, et â Casr-ef- 
A'yneş trois, au collâge de la mosgude des fleurs 
(el-Azhare), au Caire; cing autres, dans'des €eoles 
particulitres et chez diffdrents personnages. L'ob- 
jet de ces &tudes a &te principalement la langue 
arabe, et pour guelgues-uns, les &lâments de la 
Jangue italienne et du calcul. va | 

Cette premitre expedition fut suivie d'une autre, 
en 1852; elle dtait composde de doüze ögyptiens 
eleves en medecine, etgue M. Clot avait ordre de 
lâisser en France, pour J continuer leurs ötudes 
medicales. 

Plus tard, d'autres önypticns suivirent les pre- 
mlers, ils apprirent ce gu'avaient appris leurs pr&- 
decesseurs, et aujourd'hui, ( annde 1842 ), on en 
sömpte encore plusieurs â Paris. Depuis 1826, jus- 
gu'en 1842, le gouvernement ögyptien, a peut- 
ötre envoy& en France, de guatre-vingis â cent 
eleves. 

Les elöves de Vecole ögyptienne out eu, S0us İ'âc- 
tive direction de M. Jomart, des professeurs ha- 
biles, et des maitres intelligents. Leçons, repeti- 
tons, livres, instruments, tout fut accorde sans 
parcimonic ; el tandis gu'en Egypte, les Europdens 
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rencontralent de tres grands obstacles pour y as- 
seoir des ötablissements utiles, les Egyptiens places 
â Paris, sous la puissante influence de leur direc- 
teur, avaient toutes les facilit&s possibles pour sc 
ivrer â Pötude des spdcialites gui leur avaicnt &t€ 
devolues. Meh&met-Ali ne nögligeait rien pour la 
prosperite de cette €cole, il d&pensait des sommes 
considerables, et voulait gue ses sujets apprissent, 
tout ce gu'apprennent les Europcens. 

Si Mehemet-Âli a tout fait pour gue les Egyptiens 
pussent acgurir une İnstruction &tendue, solide 
et varile, il a rencontre dans la personne de M. Jo- 
mart, un collaborateur dösintöressö, plein de a 
et de dövouement. 

Tandis gue Vccuvre du vice-roi fixe Ualtention 
du public français, le vice-roi gouverne Eğypte; 
il occupe la politigue dn monde europten, et le 
soldat gui apprit â lire â guarante cing ans, va 
donner aux Egyptiens, des Jlumitres, une instruc- 
tilon gui semblaient incompatibles, avec Ja nature 
de ces Egyptiens. Dans ce grand travail de rögöne- 
ration, personne ne demeure inactif, Turcs, 
fellahs, rajas ou autres, doivent fournir leur con- 
tingent; et si les fellahs sont tourmentös, pres- 
sur&s, bâtonn&s ; si leurs fils meurent sur ls champ 
de bataille, c'est pour la gloire de !Egypte, pour 
son indöpendance future. li faut du sang, de 'ar- 
geni ,dela celöbrit&; et ce sang, cet argent, cette 
celebrite doivent donner naissance â un ordre de 
choses difidrent du premier. Les Egyptiens vont 
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jouir d'une existence nouvelle, et peut-âlre, un 
jour, leur pays acguerra-t-il sur les contrdes gul 
I'avoisinent, une superiorite gue, depniş Sie 
il n'a plus. 

|'homme de MehemetsÂli, G'eşt-â-dire, le fellah, 
croupit sur un fumier; maiş şon filş, en Öccideni, 
s'initie â lavie des Europeen$ş, il rapportera bişntöt 
sur Je sol gui la vu naitre, des connajssanceş 
utiles , des ideeş neuves, dont lapplication â sa 
terre natale , changera sans doute laspect göndral 
de "Egypte, la condition de seş habitants, et la 
politigue de çette çontrde. 

Plasieurş sitcles avant la venus de Mehönek; 
Ali, des populations chretienneş exçitdes par leş 
prödications de guelgues inşpires, se ruaieot, â 
Venvi, sur les sectateurs de Mahomet, Dans İş 
delire gui s'ttait empare de ces masses, il sem 
blait aux adorateurs du Christ. gue verser le sang 
des hommes d'une autre religion &tait un açte m0$- 
ritolire , et donnait aux meurtrlers, la vie future 
toute de bonheur gue leur promettalent İes insti- 
gateurs de cette horrible melde. 

L'assassinat deş Mahom&tanş fut designe ş0Us | Ç 
nom de guerre des croisades , et des auteurş ont 
chante cette tuerie honteyse pourle genre humain! 

La ligue des catholigueş contre leş peuples de 
'OÖrlent, coüta â VEurope plus de deux millions 
d'habitants, et les croisades laişserent pour dernier 
resultat, une haine puissante gui, en vieillissant, 
&wgmentait Pantipathie des peuples. L'Oçcident et 
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Orient sohfirirent dune aversion gui semlilalt 
devenlib naturelle entze deux grandes familles! 

Si an lişu d'exzciter au massacre des musulmans 
pour Haeguitition de la Terre-Sainte, les prötreli 
influonis de "Europe avaient pröch& la fraternii& 
enire tonus les hommes, et linstructien des popu» 
İstiona barbares de l'Orient, ils auralent meritd de 
eya gontemperains, de la posteritâ, et aş nos 
de çes piddicatenra auralent di6 inscrits .â. cöte de 
opuy des plus grands bienfaitaurs de "humanii$. 
- Medlhemet-Ali donne au manda elaire, un bei 
exemple de toldrance et de travail. Seul, abaaden- 
pant İş$ hordes anlatigues , sanguiriaires arac İes- 
geelles il vint en. Egypte, Mâhemet-Ali se dit le 
misşionnajre arpıs da Ja çivilişatien. hıysulman , il 
ne rerommande pgint la repuguance pourlennm | 
chröken, il yeut &çlairer son peuple, et pour arpin 
ver â çelle fin, il confje les enfants nâs dana l'işla, 
misme â des maitres ehretiens! 

Ce gue je viens de dire, teyt bomme gui vivait 
en Egypte â catte 4pogue, |'a peng& camme moi, .. 

On applaudişsait aux efforts du vicerroi, L08 iy» 
presslons gue ses grands prâparalifs faisaleni sup 
notre eşprit, noys çonduisaleni,, malgs€ nous, â 
Vadmiration de Mehemet-Ali. On 36 felicitait d'etrg 
le t#moin de la gleriense transformation de toyiş 
une pation, Ön suivait du regard.ses phaseş din 
versee, et çharun de noys , habitants de İ'Ezypte, 
çroyait â la regendration du pauple Bgypijen, 

Leş Feyptiens depasurürent longtempaen Eyrepe, 
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İls furent pendant un grand nombre d'anndes, en 
conlact avec ce gue les sciences, les atts, Üindas- 
trie comptaient d'hommes remarguables, et puis, 
ils revinrent en Egypte ou Mehemet-Ali les atten:- 
dâit. Ici, les impressions changent de nature. Un 
sentiment penible remplace la premitre sensatien 
toute â lavantage du gouvernement. Ön doute des 
intentions annoncdes dans le principe, et du point 
de vie-irös dlev& oü les observateurs s'dtalent pla- 
ces dabord, ces observateurs sont contraints de 
descendre. C'dtait une illusion, et Pillusion dis— 
parait. 
Suivons İJes Egyptiens nouvellement arrives, et 
signalons İeurs premiers pas sur une terre gu'iis 
revoient apr&s une longue absence. 'Tous ne ren- 
contrent pas une röception ögale. Les guestions 
gu'on leur adresse, prouvent gu'en France, Je sa- 
vant directeur de la mission &gyptienne a eu Fini- 
tialive dans le choix des maticres âfaire apprendre. 
En Vannce 1852, des Egyptiens arrivent de France ; 
ils vont, ensemble, saluer leur bienfaiteur. Meh&- 
met-Ali demande âlun d'eux, M. A... Bffendi, ce 
gu'il a appris? — L'administration civile,, repond 
A... Effendi.. — Çu'est-cela? reprend le pacha. — 
W'etude, le gouvernement des affaires. —Oh! oh! 
vous ne vous mölerez pas d'administration ; temps 
perdu! C'est moi gui gouverne les affaires; âllez au 
Caire,vous traduirezles ouvrages militaires. —Mais, 
Altesse! je n'ai point &tudi€ Vadministrâtion de İsa 
guerre. —- Âllez! vous dis-je, vous savez le turc, le 
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français, cela suffit. Et en s'adressant â'un:secohd :ı 
Çue savez-vous? demande Mehemet-Ali, — Eagri— 
culture. L'agriculture! #derie Abd... Effendi; secre- 
tâire intime du vice-roi: gui assiste â Ja prösentâtion 
des'nouveaux-venus; eh, bon Dicul|-de. guci s'esbil 
done occuped cet homme! ensemencer les terres* 
labourer ! mais nos paysans n'ont pas &i& en Es- 
rope , et ils:m'en sont pas moins. bons laboureurs!, 
Est-ce gu'eh France, Uagriculture est. aussi' une 
science? est-elle l'objet d'une ötude spdciale? il fal- 
ait âpprendreâ faire la guerre ou la mddecine. — 
A untroisitme. Et vous? — Je sais faire la cire â ca- 
eheter. — Guelle est donc pour VFgypte, Uutilite'de 
cette profession? — Le gouvernemenit de Votre Al 
tesse fait venir de I'Europe la cire dont il a besöin; 
Yargent sort et ne rentre pas; je confectionnerai.de 
la cire. — Et vous? en se dirigcant vers un gua- 
tritme. —Je connais la fabrication du papier. — A 
guci botı? nous le recevons tout fâit. Ün cinguidme 
se prdsente. (ü'avez-vous fait en Burope?—j'ai &tu- 
die les langues, lesmathömatigues. —Vous dirigörez 
une'filature de coton. Les Egyptiens s'en vont. . 
'En sortant du paldis du grand pacha , ils'ren- 
contrent'un offcier supörieur gul adresse â l'un 
d'eüx , ces obsörvations. « Cömmâht avez-vous pu 
deimeurer deüx ans â Roville pour apprendre Uagri- 
culture ?'C'est Uoccupation: des homtines de'la der- 
'niğre classe, ün travail de fellah, gue nous'rie dd- 
vons pas faire. Son ötude ne conduit ârien, ellene 
'döveloppe' pas 'Pintelligehde. “1 ötait plus eoüve- 
Tw BK | 25 
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nahle d'apprendre le gönie ou Vart de: fondre değ. 
Les ağrenemes'sdat malirditds , abandonnâş , ile, 
n'obtiennönt ducune considöration.. L'un d'euz RA 
trouve sone leb ördee d'un Turc gui demande ponıh 
ğuoi Von dense des İlguümes. sü ayimay ? İl diaik 
ökve de Roville. « M. de Dombasle, geen maitre şi 
disait-il, ıhd eroit honors , plaeg convenablemeni ,. 
il pense gue Vagricülture est l'objet d'un epseigrdi 
mehi gwe recherchent les Egyptiens. Vous vOyER ; 
centinua-t-il, on'nous relögue avet des paysans gu OH 
möprise; et nöls #ommes tonfondus parıai OUK. ? 
L'agricülteur. pleurait, « Le packa, disaitii, en 
ngus enyoyani â Udtranger, a,donc vgwla iremper, 
Vopinion ptbligue! Lâ, nous dtipms çouyeris dor; 
nbus &tions bien nourris, bigp solgn€s,. €i ici ON 
nous abandonne, nous sommes mâprisâ, » , .: 
' Mouktar Efendi, depuis Mauktar-Bey, et Akmet 
Efendi ögalement devenu bey, avaient &tudid adr 
ministtation militaire; Meh&metsAli les plaça dan 
Vadeninisiration civile. En 1841, Mammouih Ef 
fendi, dont on avâit fait un marin, p4$sa au minis- 
târe des findnoes:s05s le nom de Mammeuth-Bay. 
 Esidfen Efendi fait de la diplomaalip.ume &tuçe 
apdeinle; le gouvernement du vice-ypi lui done 
la ditestion du mat4riel au ministere de İinstrugş 
teh puhligup. Mohammed Bayoumi &tudie Fhjş 
drauligue ç on le nomme professeur de chimiç â 
> zaya Bilendi s'occupe en Franye de-fonderiş “e 
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mdiaux,, de fabrjcation d'armes ; il est nümmd 
directeur de la poudrerle, etc., ete. . .* 

Leş Egyptiens röcemment venus d'Europe sönt 
mal vus des Turcs. Les Turcs çraigacnt une in- 
fluence gue cependant les Egyptieus n'ont pas en: 
core, et les Europdens crolient vair dans les sü 
miers , des ennemiş tres redoutables, i 

Toutefois, le gönie de Mehâmet-Ali ne se A 
pas. Ce gui faji les natiçns civilisdes, le on 
cherçhe â Viniroduire dans sas Hiais. . © . 

Chague chose utile devient Vobjet de son attea- 
ion, et par une singeliğre disposition d'esprit, 
guand apröp de trös grands sacrifiçeş eh argeni , il 
retire ses sujets de I'Europe,il donneâ çhacun d'eiik 
des attribufions gul Iyi soni touf-â-fait &trangâras ! 

Mehemet-Ali a-t-il guelgues raison secrçie gui 

le force âagir ainsi? L'avenir ngus Papprendra. , 
Les ecoles .continuaient d'exister şous İautori ie 
im mediafe du divan de la guerre , et celni-ci çona- 
pos€ d'dlâments heldrogânes,  favorişait ou çandra- 
riait Je döveloppement des principes gui presidaient 
â la direction des afairçs en Egypte. 

Le congite militajre ğtait İain de vivre en Bi 
harmonie. Les Mamglouks de Mehemet-Ali, di- 
sajeni 3«Â la mort de notre maitre, moup ne seğ- 
virons plus, car personne ne pourrait vivre says 
les erdres g' Ibrahim Pacha. , j 

Le vice-roi ayajt ÇT€€ UDE ynite d' ii a par. 891 MO- 
lonte forte. par şa .pulssante dnergi2 , Was ses sep- 
viteurs n'oböissalent gue par la crainte; e'dipit an 
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iravail artificiel, et les pitces de Ve cehalaucage me- 
naçaient de se separer. 

. Les directeurs des ctablissements luttaient d'une 
maniöre incessante contre une tendance göndrale- 
ment peu propice â leurs desseins:ils trouvaient un 
jowr des dispositions â les seconder, et le lende- 
main, le divan defaisait ce gu'il avait fait la veille. 
- On ne pouvait jamais dire, avec la certitude de 
ne pas recevoir un dömenti plus tard: cette partie du 
service, ou cette affaire est definitivement arrâtde; 
tout &tait pröcaire, et le fut constamment. 

La lutte amena des conflits , et un incident bou- 
leversa Vadministration de la guerre. Le directeur 
de Vecole d'artillerie, M. Segudra, &tait mal avec le 
divan , il refusa un inspecteur gue le chef du de- 
'partement de la guerre envoyait â Vecole. Dans le 
meme temps , je n'acceptai pas moi-möme un dö- 
ldgu€ de lam&me administration dont je connaissais 
les intentions hostiles â Vetablissement gue je di- 
rigeais. Des plaintes furent portdes au grand pacha; 
elles devinrent le signal du renversement gui 
suivit ce conflit. Sur ces entrefaites, les hommes 
instruits en Europe &taient aux aguets. Contrari€s 
de n'avoir pu encore saisir le gouvernement des af- 
faires, ils attendaient une occasion favorable; cette 
occasion se prösenta. Le grand pacha r&pondant â 
Vaccusation dirigde contre M. Segucra et moi , or- 
donna la formation d'un conseil pour statuer sur 

-Vacte d'insubordination dont nous nous €tions 
“rTeEndus coupables. 
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Üne organisation nouvelle &tait arrötde âl'avance. 
Ce conseil fut compos& du gouverneur du Caire, 
Habid-Effendi, president; de MM. les aides-de- 
camp du vice-roi, du gön&ral Ethen-Bey, du colonel 
Kiani-Bey, du general de division Akmet-Pacha fai- 
sant fonçtions de ministre de la guerre ;de Mouktar 
Bey, president du conseil d'Ktat, et de MM lesdi- 
recteurs des &coles. Le vice-roi &tait dans une salle 
voisine. 

Des personnes gui possedalent le secret t de cette 
assembie, m'avalent dit de me tenir sur mes gardes 
on devait se defajre de trois ia il MM. Se- 
gudra, lot et moi. 

Un des aides-de-camp de Mehömet-Ali lut, en 
turc, le rapport du divan contre nous, et le firman 
du vice-roi gui prescrivait Vexamen de cette affaire. 
Le prösident demanda â M. Segucra, le motif gui 
Vavait port& â refuser İenvoy& d'Akmet-Pacha. 
La reponse ne se fit pas attendre, la voici: » Jesuis 
directeur de Fecole d'artillerie, je suis responsable 
de Vinstruction, et charge par Son Âltesse, de four- 
nir des artilleurs. Le divan rejette depuis longtemps 
mes propositions, il ne cesse d'apporter des obsta- 
cles, et tous les jours, il est lui-möme en contra- 
vention aux röglemenis sanctionn&s par le vice-roi. 
c'est ce gue je puis prouver immediatement. » 

Et, en effet, M. Seguğdra fournit les preuves de 
ce gu'il disait. Mais, repligua le prösident, si une 
autre administration succedait â la premiğre, Vac- 
cepteriez-vous 9 Et le directeur de V'dcole d'artil- 
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Jerie repondit: «je sais güelle est votre intention, 
.güeigue vous ve İayez pas encore fait connaltre. 
Götte runion doit amener au pouvoir, des homınes 
'guli arrivent des pays europcens, et vous ferez tout 
pour gue nous abandonnions la place. Vos rögle- 
wents ne signifient rien. Vous en rddigerez d'au- 
tes, ils seront plus ddfectucux gue les premlers, 
je ne les suivrai pas, et je ne veux point compro- 
metire le bien ötre de mon dtablissement. » 
. .Le grand pacha fut aussitât informe de ögtte dis- 
position d'esprit de M. Segudra, et scahce tenante, 
-M. Segucdra fut destituğ&. M. Clot pressentant peti€- 
ötre, une issue defavorable, n'dtait pas venu, oh 
.m'interrage&. Ma röponse fut bröve : « Je reolame 
.ohagüe jour au divan de laguerre , aiğp dit, Foxö- 
.oution des statuts adopt€s par le gouvernetnent, et 
ıshagüue jour, pe divan les viole, pour en substitudr 
.d'autres gul arrötent, ou ralentissent la nharehe 
progressive de İinstitution. Son Altesse dösire avant 
'#aut, heureux &tatde ses crdation$, et je im'em- 
prese de dâclarer gue toutes sont compromises par 
- tes hommes gui administrent actuellement. Möme 
guestion gu'â M. Segucra. Accepteriez-vous une 
-autre administration ?—'Oni, si elle savait prendre 
İes interâts du pays. On passa â d'antres, et le 
procös-verbal de la stance devint uhe. accusation 
“contne le divan de la'guerre, Apröscette assemblfe, 
Mehdmet-Ali decröta la formation d'une öomamis- 
sion gui.devait s'occuper de rdorganiser les öcoles, 
elle fut componde: de. MA; Mouktar-Bey, prdsident, 
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Gletiey, Kiahi-Bay, Artin.Bey, Estöphan-Effendi, 
Yazin ,Hakâakin , Raffa, Bayoumi, Güdü Danal, 
sebrftajre, ei de moi, 

Apriks de lorigues disensslons, et yn iraysil a as 
pidu, ette commjissin arria le PPPjak KYANİ 
d'organisatjoh des 6ç0leş; 

Trais genres d'6celes sent epdös Ecaleş prigpai: 
res , Genles piriparatoires ei öcoleş spdciales, . 

Les denles primüâires oni pour objet de fprmer 
des ölâves pbut let €coles preparatoipes et.ra repan- 
dre Miasâruction diâıneniaire dans İe pays. İl eş 
erdâ, pour toute UEgypte, oinguanta öcoles ppir 
maires gui sohi repâyties enirales difförentes pror 
vinces, proporlionnellemeni â leur populatiep, 
Ces ecoles reprâsentent un effgefif dp sing sille 
sing cânie dltves. > 
, Haa öeoles pröparatoirbs ant püyr abijet. dütenr 
dep lipsiruotinn des ölâves sortis des rolga pri 
maires et de les meitre â mâme de pasşen dans leg 
öpelea spegialas. Jl est çrce deyx dçeles :prdpara- 
tgires ş.une ay Gaire, antre â Aleşandriç. La prer 
midye eşt çpmpeşde de guinre cenis Göves, la 
seennde sie cing ceniş.. İ,es öçoles speciales sopl 
deatindes: â germek. des sujets pour len differeniş 
serviçes puhlica, tant giyils. gue militaires,, Elleş 
eampreapepi les 4çoles suivanjes: 1* |'€çele. dep 
Mhaguse, gestinde â forzmer deş tradugeurs du 
isançeja en abe et en harç, et â foyrnir des çlğveş 
vöraös dans «pa lapguos aux diflârenies €çgles şp£- 
oiNeti 2? L'#eele palyterknigue, destinde â İOrmEp 
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des &l&ves pour les &coles d'application d'artillerie 
de'terre et demer, du göniemilitaire et du gönie ma- 
ritime, des ponts-et-chausstes, des mines, et des 
sujets pour tout autre service gui exigerait des con- 
naissances &tendues dans les: sciences physigues et 
mathematigues ; 3* L.'ecole d'artillerie, destinde â 
former des officiers pour les divers services: de 
cette arme; 4* İ.'ecole de cavalerie, destinde â for- 
mer des officicrs et des sous-officiers pour les di- 
vers services de cettearme ; 69 LU'€cole de medecine, 
destinde â former des officiers de sante&, medecins 
et pharmüâciens pour İ'armee et pour le service ac- 
if; 5*1öcole de medecine veterinaire, destinte â 
former des mâdecins veterinaires pour larmee et 
pour le service civil. 

Toutes les &€coles speciales sont soumiseş au 
meme rögime, elles ont la mâme administration , 
İamâme discipline, etl'enseignement est regle selon 
Ja specialite de chague &cole. 

On fait, dans toutes les €coles, deux repas chague 
jour. Le premier, une heure avant midi; le second, 
au 'coucher 'du soleil. Le matin, trois heures et 
demie avant le premier repas, il est donne â chague 
eleve, le sixiğme de sa ration de pain. Les döves 
prennent leur repas, râunis dans des refectoires; â 
Jaturgue, dansles öcoles primaires et dans les öcoles 
breparatoires ; â İeuropdenne, dans les &celes sp&- 
ciales. La noürritare est la möme poür'toütes les 
tcoles d'un müöme genre. La nourriture des €coles 
preparatoires est superieure, en guantitö, â.celle des 
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€coles primaires. Celle des öcoles speciales est su- 
perieure â celle des &coles preparatoires. Cette difi 
f€rence est motive parla diffârenced'âge et de con- 
ditien des individus. İl y a un magasin göntral pour 
tous les objets d'entretien, nöcessaires aux €coles. 

Il est crö& un conseil supdrieur de Vinsiruction | 
publigue. 

Le conseil a la directiön generale et la haute 
surveiHançe de toutes les €coles, tant civiles gue 
militaires. 

-Le conseil a autorit& sur tout ce e rögarde 
#administration, la disciptine et lenseignement: 

Le conseil correspond avec les dif&drents minis-i 
töres, pour toutes les affaires de personnel et de 
materiel, et les ministöres font bm, ba ce gui 
les concerne, ses decisions. 

Le conseil de Hinstruction selime est compos& 
d'un president et de trois membres dont.les fönc- 
tions sont permanentes. 

Ti leur est adjoint des membres consultanta. gui 
ont voix delibörative. 

Le projet Horganisation des €coles fut accepif 
par le pacha. Le comite supericur de Uinstruction 
publigue eut pour president, Mouktar-Bey , Turc 
d'origine, ölev& en France, parlant bien le français, 
homme'intelligent. Les membres du conseil furent 
Artin Efendi, Stephan Effendi, armeniens, &gale- 
ment &leves en France, et M. Lubert, antien direc- 
teur'de I'Opera français. 

La İangue İrançaise fut supprimde dans toutes 
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les desles sptciales et conservde selement dani 
Febole des langues. | 

'Le tommite s'est plac& dans une position fanssa; 
$l venait d'enlever au ministâre de la güerre, senle 
administratien gui yögissait les âcoles, les etablisae- 
menis gui coniposajent ha plus grande parlie de ses 
attributions, et le comite, sans magâsins, saps âter 
librs, devait carrespondre aveç lüi, pour la four- 
niture dü matöriel neces$aire aux ceolen! İl eat 
arriv& ce gue tout naturellement on ayrait dü 
pbevgir, Lg divan de Ja gurre apportait des len- 
teure, -il refusait en &mettant de$ raisona vrajed o 
fausses, et İeüstignemeni fut conşidörâblement re- 
târde. Ensuite, pbur les öcoles da mödeçine hut 
maine et velerindire, il.y sut datitres embarsan tr&s 
grands. Les höpitaux etaiemt alimenteds prineipalar 
meni par le.döpattament de ia gietre, La ghef de 
se ddpattament consesvait donc enoote Ja hayte 
surveillance du service des hâpitaux , et nomune â 
Nenistence des höpilanı #tait life Vinatrucflon 
des elöves,il survint de la confusjen, et deş conigir 
tatiors. gurent lisu jJournellement. Les diracşevurs 
de 'oes deux &tablissements döpendaisht 4 la feiş 
du comiid de Vinstrucilon et dn minis'öre de la 
güerre. L'öcole de cavalerie tirait ses: ehevayx du 
dkpât des remohtes., mais le:diyan ne livrait ce8 
ehleyaux gu'aprös avoir cavapldte le dare des nâ- 
giments..Des repwdsentatlons furent adress€as ay 
vice-roi, et le comite cessa d'exister pour faire pisce 
aw minisidre de İigstrudilen'publigue. 
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“Ba madidsance de 'cette autöritd adıkihistrative, 
fut pour FEğypte une epg irds rehiarguable, 
ue ete nouvelle. 

Le ministeöre de Hinstruction per m tömpolö 
dep hotrmes gui avalent puis& en Europe, des'con- 
naişsances diverses , spfciales ou göndrales, dtalent 
devenus les gouvernants de la selence, et fowt faji- 
sait prdsager un avenir plus hdureux gue n'avait 
öt4-le passe; dans le payö gue Meh&met-Ali öcm- 
mandüit. L'Egypte devait recueillir lö fruit. des sa- 
orifives ânoyimes gu'dlle avbit fağts, et ses -enfants 
allağent rdepandre daris les mpssös de la popufab 
&on, los ooşnaissances dönt ilâ #alent pourvum. 
» Mâhebmet-âli dtalt ag öömble de ses desirs. be 
.savoir: des Buropdenş venâft 'd'etre importö dans 
-ses Ktate avec les hommes de son pays, et dejâ İl 
s#royajt & Ta possibilite ii Ke sanı İe secours 
'des Frances. 

42 direotpur de: Föcole darlillerie. fut özi 
par un jeune Egyptieni, et toüt ce gui aypivait.alors 
-d'outre-mer, reöeyait- itmmddiatement, ucus de pa- 
ironage de'Mouktar-Böy, un vt iin dani led: öle 
. blissements de sa juvidictâon. 

La tâche la plus difiile 'avgit 46 dadyliş, le 
“iee»roj se.voyait ddâbarrassö d'une foule traogssidre, 
jiâmpostune (ce söyl ses ökprbusidne) , celle des Et- 
-ropdens; et İl leur substituait des sujete deciles, 
- döş gu'ilirouuait'occasion d'expulser led premiere. 

Une sople de fiüvre, une sopte de ddire, s'cinpara 
un momenti de lesprit du disectenr sepröme de 
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Vinstruction publigue, et dans son empressement 
inguiet, il n'avait pas assez des Egyptiens, pour les 
faire succeder aux professeurs venus des nationş 
'de.1'Europe. 
» VEgypte allait exister d'une vie ; tote autre gue 
Ja premiğre ş elle allait se depouiller de ses pr&- 
jug€s. Une Jeunesse instruite, pleine de force et 
daudace, chassait les susperstitions du peuple, 
ct montrait â sa patrie fatiguce, maladive, un vaste 
horizon de lumiğres, et un avenir de bonheur. 
© Les Egyptiens gui venaient d'Europe, riaient de 
Pignorance de leurs ptres , et promettaient d'aütres 
loiş , une administration meilleure , plus humaine 
gue la premiere. Voilâ ce gue disaient, voilâ ce gue 
.promettaient les Egyptiens gue Mehemet-Ali avait 
'fait elever en Europe. Mais, si les naturels s'empa- 
raient detoutes les fonctions civiles et militaires, la 
prise de possession du pouvoir devenait aussi la 
“pierre de touche deleur capacit&, etsi, par malheur, 
ladirection generale des affaires n &tait pas ce guele 
anaitre du pachalik esperait, gue deviendrait VE- 
gypte alors ? faudrait-il rappeler les ötrangers ren- 
voy&s , leur donner encore une fois İautorit& gue, 
trop töt, les sujets du pacha leur ayaieni enlevde ? 
une perspective affreuse se döcouvrait â cil de 
V öbservateur. Les malheureux Bgyptiens rentraient 
.dâns leurs maşures anciennes, et le Turc conti- 
nuait de les govverner encore. Les nouveaux venus 
n'ont pas tenu leur promesse ; cest ce gue nous 
“demontserons bientöt. “e 
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Le ministöre de İinstruction publiguc fut assis 
comme le voulait son chefş il eut des burcaux, 
chacun de ces bureaux avait son directeur, le 
nombre d'tcrivains necessaires ; un trdsor, un tr&- 
sorler, et un magasin göndral d'objets relatifs â 
Venseignement. On plaça dans ses attributions, les 
€coles d'artillerie , de cavalerie , les haras, les ber- 
geries , etc. Jelons un coup-d'ceil sur ces derniers 
etablissements. 


CHAPITRE VI) 
DES HARAS, 


Industrie cehevaline des pin avant Mehemet-Ali. — Le vice- 
roi tablit des haras. — İnsuccös des preıniğres entreprises. — 
Suppression des coutumes Egvptiennes. — Haras de Choubra. — 
Haras d'lbrahim-Pacha. — Haras d'Abas-Pacha. — Haras de 
Kourchid Pucha. — Observations. 


Ouand Mehemet-Ali s'empara de Irgypte, ce 
pays possedait des chevaux ; les Aouaras, descen- 
dants des Arabes B&douins gui conguirent la Haute- 
Fgypte 8sous le commandemeni de leur chef 
nomme Hammam, complaient trente cing mille 
cavaliers, lorsgue Mohammet-Abou-Dab, favori 
d'Aby-Bey leur declara la guerre. 

Les hostilit&s continues des Mamelouks, les in- 
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vdsions 4Hcçceşsiyep des, Turca , kek cemhelş 1ditrep 
des gens du vice-toi et la domipation de M4hâmet- 
Ah, frent.dişparaitre les Aoudraa. Dans les provio-. 
con de ih Başse-Hgypte , les habitants montejent. 
des chevanx vigoureut , ces chevâux dtaient €m 
grand nembre, La guerre, la misöre, les levces in-. 
getsanteş d'hommes et d'animaux pouz leş di6- 
rents şerviçde du gouvernemenit, enlevârent ce gul 
existait de bon, et les oheyaux gui restörent furen) 
abapdonnes, ha nourriture uşapnguait ans Egypr 
tiens labonreurs , elle mangua aux bestihux dans 
les campagnes. Le fellah se vit depoyillg.de se 
biens, de 8€$ troupeauk, ii negligea Vdlöve du çhe- 
val, etle gouvernement du pacha, gui avait fait İg 
mal, ne connut paint de ramâde. Les races se dst€- 
niortrent sans cesge ; lorganisme animal appauwvri, 
miserable , fut trÖg facilgment imprassianmö , el leş 
chevaux moururent. 

Oue les İzyptiens, ayant la venue de Mehâmel- 
Ali; ajent conpu art de crder de bons hevayx gut 
cetle conpaissance İeur ajt 4t€ çommamigude par 
des dirangers, Jest ce guejigmore; maisşoe gui ©8j 
vrai, çonstant, de,notorj€t€ publigne, ç'est İigno> 
rARCA des habitants açtyels del Feypte gur tout çe 
gui.se rattache â Veducation. du cheval. N- 

Meh&met-Ali n'ayajt plus de rivaux... iljetait ye 
fondemenis de sa puissançe sur les decombres de | 
Vancjen &difice des Mamelouks, et pour reparep 
les dösastres de la guerre , il songea â rdddifier . op 
gve, ses armes avajent detruit, Legouverngment du 
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vice-roi, dans le dönuement de chevatix ,'re savait 
comment monter sa cdvalerie. Afin de'mettre un 
terme â cette peönürie 'croissante , il.voulut avoir 
des haras, et dirigea lui-möme I'dducation du che- 
vah. Dans les villages, chez les habitants des pro- 
vinces , il existait encore guelgues juments €chap-. 
pees âla rapacite.des Türcs envahisseurs ; le pacha' 
sen empara, trouva des ötalons, et dans un en- 
droit non loin du Gaire, il rassembla les uns et les 
autres. La rduniön de ces animaux prit lenom de 
haras, et la conduite de cet &tablissement fut con- 
fice â un Turc nomm& Osman Aga. e 

Une grande &tendue de terre fut concedfe an 
haras, et sur cette terre, on ensemença de T'orge 
et du tröfle blanc pour la nourriture des chevaux. 

Des annes se passtrent. Les juments mettaient 
bas des poulains chetifs gui mouraient apr&s guel- 
gues jJours de leur naissance. Des ödtalons, de 
grandes femelles avaient succombe â des maladies 
d'une nature singuliğre, et les Turcs ne savaient 
decouvrir la cause du non succös de leurs op&- 
rations. Ön accusa la localite. Le vice-roi fit trans- 
f€rer son harasâ Choubra, tout aupr&s de sa maison 
de plaisance. Chevaux et juments furent intro- 
- duits dans une construction röcemment &tablie, et 
le: fils d'Osman Aga, ancien serviteur du grand 
pacha, Ibrahim-Aga, remplaça son pere 'devenu 
âveügle. L'institution n'alla pas mieux gue dans lâ 
premitre râsidence. Une perte considerable'de pou- 
#ains avait' Jieu chague annde. Les femelles et Tes 
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ctalons mouraient. On n'obtenait guc des produc- 
tions de mauvaise nature, trös petites, faibles, ch&- 
tives , fort sujettes aux maladies. En ce temps-lâ, 
V&cole de medecine veterinaire avait döfinitivement 
marguc€ son rang parmi les crdations importantes 
du vice-roi, et les habitants des villes, comme les 
nomades du desert, consultaient les medecins ve- 
terinaires de PFurope, ct conduisaient leurs ani- 
maux â İhöpital gue dirigealent des chretiens. 

Le traitement des affections gui sövissent sur les 
bestiaux , u'est point İunigue occupation des mâ 
decins veterinaires. i 

Gette partie de leurs attributions n'est pas la plus 
essentielle. L'objet principal en Zoiatrie, est de 
prevenir les maladies, d'empecher la deterioration 
des races ndcessaires aux besoins d'un pays, et de 
les modifier, deles changer lorsgu'elles sont dötü- 
riordes, L'ecole d'Abouzabel, en indiguant â ses 
€löves les moyens de combattre les maux güi frap- 
pent les espöces domestiğgues , devait donc aussi 
leyr faire connaitre les moyens de corriger les dör 
fauts des races et d'en cröer de nouvelles. Nous 
en &tions â cette partie de lenseignement , lofsgue 
Mehemet-Ali, fatigu& des deceptions incessantes 
gu'il recevait annuellement, demanda conseil â sa 
crdation & Abouzabel. Je reçus I'ordre de. me rendre 
â Ghoubra, de recbercher guelles pouvaient :&ötre 
les causes de lagrande mortalite gui regnait chague 
anne, et d'indiguer ce gui s'opposait â Tobtenlion 
des produits tels gue les dösirait le grand pacha. 

1 4 
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J'arrive an haras , je visite avec une sorupulelısö 
attention les localites, le rögime, ta temue, enfiı, i8 
möde degouvernerles chevaux admis par les Turos. 
Voici ce gue je trouve : Des douries trös basses, peri 
a&rdes, bü söjournent des tas de fumiers gui serveni 
de lititre. Des myriades de mouche$ et de mous> 
tigues: Des juments serröes les ünes auprös des au» 
ires, et maintenues fixes â Vaide de huit cördes * 
deux pour la töte et six pour les membres., de ma 
nibre ârendre tout deplacement impossible. En- 
traves ainsi pa? les guatre pieds, les femelles con 
servent toujours la möme position , une pesitioh 
forote. Des poulains maigres, rongös par Ja ver- 
“mine, gisent sous le ventre des möres, ou s6 trainent 
pöniblement derritre elles â guelgue distance. L6 
farcin, Ja morve , des catarrhes, accablent ces mi- 
serables productions. | ii 

Dans une cour peu öloignde de İleüceinte gül 
conüent les femelles, sont attaohes les mâles. Tous 
sont fix comme-les jumenis. Les ötalons sent gö- 
“ nötalemeni vicux, tares. Je r#ncohire des chevaus 
dengolahıs , des ögypüens, des syriens et denx 
nejdis. | | 
“ Tous les jours, un pansemeni de la main. UM 
İrofnime pour dik ehevaüx. Les palefreniörs s'en vöni 
et revlenndenitonstammeıt, parcegue Tadaiinis- 
tration He fait yien pour eux; elle paye un mois Sur 
dire on sur dix-huit , et ces İommes 'n'ont.poini 
öbtemu devivres. Pen d'orurcice. Promenades TÂTB$Ş 
vds Vöhiftös. On âlsmenme deb amjmbux Sek place) 

ş | i 
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une fois par jour, des pofteurs d'eati versent datis 
des:chaudrdons, le guide gui settde boisson. Pen- 
dant cing mois de İ'atınte, les &talons , les jurments 
et les poulains vivent uniguement de trtfle blaric 
gu'ils paissent dans la plaine, oü les Egyptiens les 
tiennentattaehes par les güatre pieds, jour et nuit. 
Durant les deux premiers mois du röğime vert, les 
chevaux ne boivent pas, car les indigönes ptöten- 
dent gue le tröfle renferme assez d'eau de vögeta- 
tion, pour rendre inutile Pusage ordinaire des bolis- 
sons. Revenüs aux &curies, les öhevaux passefit 
subitement du vert au ses. Touüs mangent de İ'otge 
ou de ld pille hachde. Jusgu'â "âge de deux ans, 
les poulains n6 reçoivent pas de ration$ ; ils vivehit 
avec les möres. Önze livres d'orge pour chaâgue tâte 
d'animal. Korge est distribue en une sevle f6is. 
Les palefreniers en volent la moiti€. 

Pendatit "usage de Falimentatlon verte, on prc- 
serrte, toutes les six semaines, Vetalon â la femelle. 
İl n'est aücune rögle pour les appareillements. Si 
une jument est en chaleur, le palefrerMier en chef 
la fait couvrir, une fois, par un cheval &gyptien , et 
üne autre fois, par un cİşval syrien dont les formes, 
le caractöre, sont oppostsid cetix du premier. 

Sur cent femelles, cinguante ou sölxante cön- 
çoivent ; beaucoup avortent. Deux tiers des pou- 
lains meufetit avant d'avoir attelnt un an; ce gul 
reste h'acgülert point de developpement. Sevrage 
brusgüe â six ou sept mois. Apres ut ari d'âge, les 
productiors du habas: de Choubra passent dans: 
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une autre öcurie du gouverncment, situce au Gairc, 
sur la place de V'Esbekiyeh. Lâ, regime, tenue iden- 
tigues â ceux de Choubra. Ecurie obscure, souvent 
.arrosee. Les poulains sont maintenus par des en- 
traves. Örge et paille. La guantite de grain varie 
selon le caprice du chef des &curies. Peu d'exercice. 
Un tiers des produits succombe; ceux gui restent 
demeurent petits, gröles et maladifs. İ : 
Dans les divisions du haras de Choubra, les che- 
vaux alteints de maux graves ou İdgers söjourneni 
parmi les chevaux sains. Ouandle mal est trop in- 
tense ou trop visible, on se decide netanmoins â les 
s&parer, et ils passent dans une cour, sous un han- 
gar, oü on les visite rarement. Les hommes char- 
ges de les soigner negligent les malades , derobent 
Vorge, et ceux-ci, dansle marasme, tombent bien- 
töt pour ne plus se relever. Des fumiersencombrent 
la cour, et des porteurs d'eau humectent freguem- 
ment le so! des ecuries. Mâles et femelles sont ferr&s 
des pieds de devant. Ün marechal veille â la sant€ 
des animaux. En hiver, le sğjour dans Vetablisse- 
mcnt troit, bas, humide, peu are de Choubra, 
est certainement prejudiciable ; mais İ'insalubrite 
de ce lieu se fait surtout sentir pendant les cha- 
leurs. Le haras est bâti au milieu d'un bois, et İcs 
arbres trös rapproches empöchent la libre circula- 
tion de Hair. Depuis onze heures du matin jusgu'â 
guatre heures du soir, on &prouve dans les €curics, 
un grand malaise; la respiration devient difficile ; 
Vair, trop rarefic, est insuffisant ; es chevaux suent 
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continuellement, et une Salli tres dösagröable se 
repand partout. 

Ce gue je viens de dire s'observe aussi chez les 
habitants des villes ou des campagnes ; ils logent 
leurs montures dans les lieux obscurs, bas et hu- 
mides, ou dehors. Le sol des €curies est inegal, ra- 
boteux; des excremenits, dela boue, du fumier, le 
recouvreni et forment une couche &paisse. 

İ'usage du vert est pröconise par tous les Fgyp- 
tens. lİs croiralent les bestiaux perdus si, une 
annede, ces chevaux ne mangeaient pas d'herbe. 

Les habitants ont la coutume de laisser, chague 
annede , İeurs animaux, vaches, bocufs, chevaux, 
Jeunes ou vieux,, malades ou valides, indistincte- 
ment, â Vusage du trefle xert dans les champs, du- 
rant guatre ou cing mois, en prenant la malheu- 
reuse precaution de les y fixer parles pieds. M&me 
coutume dans Iarmee. Les Turcs adoptent la pra- 
tiguc des Egyptiens, et Vadministration de la guerre 
envoic annuellement les rögiments de cavalerie , 
passer plusiecurs mois dans les plaines du Delta 
couvertes de trefle. Point de reserve; tous les che- 
vaux appartenant au gouvernemeni , gu'ils soient 
malades, jeunes, âg€s ou en sante, subissent la loi 
commune. 

Aucune autorite, nulle consideration ne sont as- 
sez puissantes pour dötourner les Egyptiens de I'ha- 
bitude gu'ils ont contractle. İls assurent gu'un 
cheval devient avcugle, s'il ne prend le vert. Les 
şouvernan!s partagent cette opinion , et gualifient 
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de ridicule tonte proposition gui tend â modifier 
la croyance admise. 

Jinterroge les employes du haras de Ghoubra 
sur les cauşes probahles des pertes dont le vice-roj 
se plaint, et les röponses gue je reçois me frappent 
detonnement. Si je m'adresse â plusieurs foncllon- 
naires röynis, ils montrent du doigtle ciel, et di- 
sent : « Dieu le veut ainsi, tout vient de lui! » 

Si je parle â chacun d'eux en particulier, les re- 
ponses varient. L'un m'annonce doucement â 
Voreille, apres avoir examine autour de lui, guele 
directeur et Uecrivain comptable s'entendent pour 
>woler sur les appointements des palefrenicrs et sur 
les tourrages. L'autre declare gue le mal provient 
d'unc impuret& commise dans Venceinte, au miliey 
des chçevayx, par des Turcs et de | jeunes Egyptiens 
â İcur service. 

Les vers gue rendent, avec e les excrömenis , les 
poulains du haras, « sont des serpents gui ont di 
avales par les animaux dans les champs. Ces ser- 
peniş se reproduisent dans les intestins. » De temps 
â autre, on en remyplit des panicrs, et un homme 
les porte au grand pacha, auguel il sempresse de 
les İgire voir pour prövenir les eflets d'une mau- 
vaise humcur gue fait naitre la mort des poulains. 
Le grand pacha croit ce gu'on lui dit, et les Turcs 
gui Venvironnent de s'ecrier sur la guantite de ser- 
pents gue le; animaux ont avales! 

Prövenir le retour de parcilles calamitös, n'est 
pas choşe facile. Pour opposer une bavriğre aux 
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“ ensootisa pdriodigues, linstitution rtclame une yig 
nouvelle, une direction difidrente de la premiöre; 
jebilens de fender un gtablissement tel gue jele 
desire, et je me promets de prauver ayx Egyptiens, 
pat les modifiçations gue je vais introduire, Finef- 
ficacite de lsura pratigues tant vantdes. i 

S'attagher â combattre le mal guand il a dağ, 
ne suffit pas; il imperte de prevenir Uapparition 
du fiday destrucleur, c'est lâ mon point de mire, 
le but vers leguel vont tendre mes eforte. Des con- 
ditions hygidnigues ayantageuses, raisonndes, ma 
paraisşent seuleş, devoir metre fin aux desastreş 
gui affligent Je baras de Uhoubra, Je place SOS 
les yeux du vice-roi le.plan dun yaste etablişser 
meni ş le vice-roi Üagree, et cn ordonne la cons- 
iruction dans la plaine de Choubra, â un Li 
de lisus de son habitation d'et€. 

La conflance dont le grand paha m'honore, ex- 
cite Ja jaloysie des Tprcş; ils censurent mes actions, 
et condamneni mes projetş de reedification. Des 
Eyropeenş, ceux gui s6 sont oppos&s â Ja fondatian 
da Vdcale veterinaire, s'unissent aux Turcş et, en- 
semble, ils me pejgnent au vice-roi soyus des coy- 
leurs tres defavorables. « Jentraine le gouverne- 
ment â des döpenses dont l'avantage n'est pas 
demontre€; rdunir dans un m&âme local une foule 
danimayx, c'est provoguer la paissance de condi- 
ion maladives. Les Mamelouks oni eu de bonş 
chevayx et n'ayajent point de haras; mes proposi- 
tions sonf İ'ceuyre d'un ambitieux, et doivent ötre 
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Fejetdes. » Les Ottomans ajontent : « Prâtendre gue 
des Europtens connaissent mieux gue nous, l'art 
de former des chevaux, cest aller contre des idees 
reçues chez les Francs, eux-meâmes. Nous n'allons 
pas chercher des gtalons en Occident, ce sont les 
habitants de "Europe gui viennent nous'demander 
nos chevaux, nos jJuınents. Çue fera donc cet 
homme gui osc ainsi dans notre pays, au miliğu de 
nous, dorner des leçons â tout un peuple? İl 
irompera'le vice-roi.....» Des princes seduits par 
le raisonnement, non des Osmanlis, mais de guel- 
gues Europdens, adressent des observations au 
grand pacha, et le grand pacha, prövoyant', sans 
doute, une opposition forte â İexdecution de ses 
desseins , me mande prös'de luiet me dit ces pa- 
roles: « Vous avez dejâ rendu des services â VE- 
gypte en formant İ€cole vetdrinaire, en instruisant 
des indigenes. Je vous abandonne la direction des 
haras; agissez comme vous Ventendrez; je m'en 
rapporteâ votre savoir, et pour &viter des longucurs, 
afin de prövenir des obstacles gue toute crâation 
rcncontre, ' vous correspondrez avec moi scule- 
ment. » M. Boghos-Bey me transmet en français les 
volontes du vice-roi. 

Malgre les occupations nombreuses gue com- 
prend ma charge de directeur d'une €cole, je sur- 
veille, je dirige les bâtisses gui s'elövent sur le ter- 
rain gue Jai dösign&. Le haut fonctionnaire turc 
gui ale titre d'architecte, ne connait rien en ar- 
chiteclure, et les ouvriers ne conçoivent rien au 
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plan figure sür le papier ; je suis architecte, ingö- 
nieur, je irace Üouvrage des maçons et celui des 
charpentiers. Deux, trois fois par semaine, je cours 
au haras et j'inspecte, je conduis le travail. L'&ta- 
blissement est achev&, il occupe une surface 
İongue de deux cent guatre-vingts metres et large 
de cent guatre-vingt-trois mötres; il a dix-buit 
pieds de hautcur. 

Les murs sont en pierres de taille ; le haras est 
divise dans le sens de sa longucur en deux parties 
ögales. Üne allde tr&s large gui va du nord au sud, 
les separe ; chague partie offre guatre grands com- 
partiments ou &curies dispos&s dans un sens trans- 
versal â la largeur du tout. Ces compartiments sont 
separ&s par de vastes cours; les €curies plafonntes 
en bois sont disposdes de maniere â ce gue les che- 
vaux se trouvent face â face ; un passagelarge d'un 
metre 'et demi convenablement dalle, permet aux 
visiteurs d'embrasser d'un coup d'esil, les chevaux 
places â droite et â gauche, dans des stalles en bois 
tres solide. Des râteliers corbeilles sont fix€s â des 
colonnes de six pouces d'€carissage gui soutiennent 
Vedifice. Ün intervalle est meönage entre le mur 
de derritre et chacune des stalles, afin de per- 
metire les allâes, les venues des palefreniers, et 
celles des chevaux; une auge en grts constitue la 
mangeoire. Des auvenis sont perces de distance en 
distance sur les terrasses des divisions, afin d'avoir, 
conjointement avec de grandes fenâtres pratigudes 
dans les murailles, une ventilalion indispensable 
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dans les paya chauda, Aux faces sud et pord, s6 trow, 
vent les magasins, et les logemeniş des employ&s. 
Entrela façade nord et les premiers compartimenis 
iraversaux, existe üne cour trös vaste; dans son 
cenire on volt un /puits â roues avec des abrew- 
voirs demi circulâaires, Sur les cöt&s de cette cour 
sont, d'une pari: â gauche, |'€curie des &talons, et, 
â droite, Vinfirmerie göncrale. Des grilles en fer 
tres hautes ferment les cours ; autour de la fonda- 
üon nouvelle J'etablis des parcs trös &tendus gu8 
- je fais entourer de hales vives en mimosas âpindux, 

La charpente et la menuiserie termiues , je sol 
licite Üorganisation du personnel des palefreniers. 
Afin d'avoir des hommes â demeure, je röçlame 
pour eux des rations çomme celles des soldats , un 
uniforme et des appointemeuts fixes. Ma demande 
est refusce. Les avantages gue je desire dopner auş 
Egyptiens gui panserontles chevaux, excitentle riya 
du chef du conseil. Pourguoi, me dit-il, des ha» 
hits, des chaussures, des rations â des fellahe? 
Vous ne les connaissez donc paş ? Ils voleront mal» 
gr& ces avantages. J'€cris au grand pacha gul 
accepte mon projet. Je reforme les dtalonş et leş 
famelloş tar&s; puis, porteur d'un firman delivre 
par Mehâmet-Ali, je vais choisir dans les pro- 
vinces , İes meilleures jumenis gue pesstdent leş 
fellahs, De retour au Caire, je prends dans leş 
cçuries des grands dignitaires du pachalik, leş 
âtalons les plus beaux, pour remplacer cguk gue 
jai reformes. Je guitte Vccçle d'Abouzabel et je 


SUPPRESSION DE$ COUTUMES EGYPTIENNES. 319 


m'installe â Choubra. Je place les animaux de lanş 
cien' haras, et ceux dont je viens de faire İacguir 
sition , dans les larges stalles boisses du bâtiment 
neyf. Je prescris des promenades İreguentes , 
longues, deux pansemenis de la main par jour. 
Les gtalons, les jumenis, les poulains sont de- 
gages de leurs entraves, ils courent dans des parcs. 
Plus de ferrure. Je renvoie les mar€chaux. Je faiş 
distribuer Vorge en deux fois, et je fais boire les 
animayx dehors, dans Ja grande cour dont J'aj 
parl€. 

Tandis gue je donne ainsi une premiöre impul 
sionâ ma fondation , je fais cultiver dans les terreş 
dependantes du haras, des plantes fourrageres gue 
je reçois d'Europe, d'Asie, et de Finteriçur de 
VAfrigue. Bientöt je peux disposer de masses alı- 
mentaires dilldrenles, vertes ou stches, avec Je 
secours desguelles pentrevois la possibilite de mo- 
difier la composition des tissus animaux. L'orge et 
la paille ne sont plus les fourrages unigues ; je crce 
une alimentation neuve , dont palterne la distrihu- 
tion. Je şoumetls tous les chevaux â usage deş 
alimeniş farimeux , des racines, des gfaines et des 
plantes herbactes , vertes ou seches. 

La nourriture des poulains est abondante, va- 
yide. Tröfle, luzerne, sainfoin, orge concasste en 
plusieurs fois dans la Journce. Des Vâge de huit 
jJours : distribution de grain bris€ aux nouycaux 
n&s. Augmentalilon successive de Valimenlation. 
Cette, alamanlalian esl res abondaniç, jJuşgu'â 
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Vâge de trois ans. Sorties freâguentes dans les parcs. 
La mise en 'liberte des poulains ne deötermine au- 
cun accident. İls courent, jouent, se poursuivent 
sans jamais se blesser. Croissance considerable ; 
augmentation de la taille. L'etablissement de 
Choubra devient un centre d'expedriences, une 
€cole pratigue oü les naturels puisent des notions 
sur Nart d'dlever les chevaux 

Lc pacha visite fort souvent sa fondation; il s'€- 
tonne de la beaute et de la force des productions 
obtenues. Les maladies diminuent d'intensite, et 
les maux graves gui faisalent perir tant d'animaux, 
disparaissent. Une luzerne â fleurs bleues dont J'ai 
ensemence de grandes ötendues de terre, nous 
vient de la Mecgue; cette luzerne est vivace , â ra- 
cines profondes; elle fournit beaucoup plus en ete 
gu'en hiver, et donne, â laide d'arroscments fr&- 
guents , dix-huit coupes par an. Les machines des 
puits â roues sont mises en mouvcmenis par les 
juments du haras. Le travail excite leur appetit, et 
entretient la sante, Je fais saillir toute Nannce. Les 
.poulains d ete sont meilleurs gue ceux d'hiver. J'ai 
continuellement des fourrages verts. Les apparcil- 
lements se font della manitre suivante : Je designe 
moi-möme, pour chague femelle, Vetalon gue je 
crois le plus convenable, eu ögard aux formes, âla 
race del'un et de l'autre animal, et, afin gue des 
crreurs ne puissent se glisser, jappose un numero 
sur Vongle de chaguc cheval. Cc numero est &gale- 
ment inseril sur un rogisirc matricule. Un Euro- 
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pden fait exdcuter les saillies sous ses yeux, en ayant 
â lamain, une copic du registre. Si les produits 
ne röpondent pasâ mon attente, je modifie, je 
change les apparcillements. Je fais presenter Veta- 
lon â.la.jument tous les dix jours. Cette pratigue 
obvie aux inconvenients de celle des Turcs. Je 
compte guatre-vingts, puis guatre-vingi-dix nais- 
sances sur cent femelles. Je fais donner de lorge 
concass€e â tous les chevaux. Cette mesure offre. 
des E€conomies. Üne demi-ration de grain cass& 
nourrit comme une ration entitre d'orge non- 
brisce,. Je supprime |'usage de laisser au vert exclusif. 
tous les animaux sans distinction, pendant une 
grande partie de annede. J'alterne le plus ordinai- 
“ remeni Ja nourriture. Je mets les juments au vert 
pendant deux mois, sur les terres gui avoişinent 
le haras. Des bains froids sont usites en ete. La 
sante generale sc maintient. Vigucur des &talons 
et des juments. Ces derniğres mettent bas tous les 
ans. Le sevrage se fait â trois ınois. La premitre 
saillie a lieu huit ou neuf jours apres laccouche-, 
ment. ()uelgues femelles sont couvertes apr&s gua- 
tre jours de la mise bas. Ges femelles conçoivent. 
Les Arabes font couvrir de suite apres la monte; 
cette coulume est insignifiante. Des Beödouins pre- 
tendent gu'une jument reticnt toujours si elle est 
couverte immediatement apres une İlongue course. 
Des essais pratigu&s â Ühoubra prouvent gul n'en 
est pas ainsi. — Mais une observation de plusieurs 
annces dömontre gue des femelles, gui travaijlent 
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moderdment, conçoivent facilement. Les Egyptiens 
pensent gu'une jument, gül ne peut ötre fecohdde 
par un cheval , doit &tre saillie par un baudet. 

Les poulains nourris constamment ave: des her- 
bes geen moins vite et sont moins vigourcut 
gue ceux gu'on ölöve avec de İorge ,de Fherbe et 
de la paille hachte. 

Nos prodütits , â lâge de deux ans, ont pltıs de 
taille guc ceux de guatre ans nes dans Hancien 
haras. 

La croissance est rapide, surtout dans la pre- 
mitre dhnee. C'est aider au travail de la hatüre, 
gue de donner des aliments de choix en abortdance. 

Le produit d'un premier croisement eritre une 
jament ögyptienne degönerde-et un &talon nejdi , 
est plus beau gue la mere. Si c'est une femelle, gue 
le pere ou un autre mâle nejdi la couvre; le poulairi 
obtenu s'elolgne eneore de la mere et se rapproche 
du pöre. Est-ce escore une femelle? saillie â sofi 
tour par un mâle d'origine arabe , elle donne uü 
ptoduit tres-beau gui na plus rien de Pascendant 
primitif femelle. 

On peut donc, apr&s guatorze ou güinze dns, 
creer une race superiture. | 

Wavoine cultivde dans les d&pendances du haras 
ie nourrit pas aussi bien gue Vorge; mais il semble 
gu'elle excite davantage; on en möle aux rations: 
des 6talons. Des f&verolles, donndes comnie #imerit,' 
sont bonnes ; elles €chauffent, excitent Tes animaux” 
gui les aiment. On les presctit pour des ehe- 
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vaux convalescents, fatigu&s. En faisant d'une senle 
râtion plusicurs distributions, les poulains mangenp 
beaucoup. Je fais meler du sel aux aliments. 

Malgrö la dâtöriortion des juments egyptiennes 
prises aux fellahs dans les provinces, nous obte- 
nons, avec İe secours d'une nourriture tres-riche , 
des prodaits önergigues. 

La taille du poulait provient surtout de la möre, 
de la nature et de la gualit€ des aliments dont bn 
fait usage. Üne alimentation suceulente, donnde en: 
abendânce , supplde , jusgu'â un certain point , au 
defaut de taille des meres. 

L'organisme animal est tres-avantageusement et 
promptementi modifi€ par des substances nutritives 
de choix. Ges substances pröyiennent le döveloppe- 
ment des maladies de misere, comme la morve etle 
farcin. Sil'on cesse İ'usage des aliments tres şubstan- 
tiels, ces affections reparaissent. İl v'en est pas de 
meâme guand la machine animale est fortement 
evnstitude, lorsgu'un sang riche, pur, coule dans 
les veines des animaux. La dögöndration , dans ce 
cas, ne peut avoirlieu gue par des causes destruc« 
tives fort longtemps continuces. Sous lVinfluence 
d'un regime donu, il est possible d'annoncer &, 
priori guelle sera la nature des affections dont leş 
animaux seront İrappes. 

Les juments pleines peuvent travailler, courir 
Jusgu'au neuvitme mois de la gestation , sans gu on; 
ait â redouter d'eflets funestes. 

Lez femelles grasses ne conçoivent pas facile- 
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ment, et sont plus sujettes aux maladies gue celles 
gu'on entretient dans un gdtat gui avoisine la 
maigreur. 

Ün &talon vigoureux peut sdillir tous les jours. 
İ'exercice , un travail moder€ conviennent â tous 
les chevaux. 

Les meilleurs et les plus beaux poulains du hi 
de Choubra sont ceux des etalons arabes du Nejd. 

Les races les plus anciennes sont celles gui trans- 
mettent les formes les plus stables. 

Je rejette les chevaux dongolahs et les chevaux 
“gyptiens. Les premiers, trös-grands, hauts sur 
jambes, â töte busgute , avec deux ou guatre bal- 
zannes, ordinairement haut chaussces, ne sont bons 
gue dans leur pays oü il n'en existe plus actuelle- 
ment. Üette race est perdue. Je me defais succes- 
sivement des ctalors €gyptiens ct syriens auxguels 
je substitue des &talons nejdis, dont les produc- 
tlons sont rarement malades. 

Les prodnits des chevaux nejdis ne sont beaux 
gu'â lâge de deux ans; alors ils acguiğrent des 
formes cxtrömement distinguces. 

Je reçois un bel ctalon agla: Le grand pacha 
m'ordonne de Hivrer â cet talon les plus belles ju- 
ments du haras. Ses produits sont fort beaux Jus- 
gu'â deux ans. Aprös ce temps, il survient une di- 
minution de lembonpoint, delamaigreur, des ma- 
ladies, la morve et le farcin. j 

En 1842, le haras de Choubra contenait trente- 
deux &talons. Cdtaient des nejdis, des syriens, 
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des andzis, des Cgypticns, un anglais et un russe. 
Les productions de celui-ci sont de&fectucuses. 

Les resulats gue je viens de signaler ne sont 
pas obtenus sans de grandes difficultes. Les Turcs 
€pient continuellement mes actions. (Çuand j'dta- . 
blis, comme rögle â suivre, la pratigue de pre- 
senter la femelle au mâle tous les dix jours, unc 
denonciatilon est adressce au grand pacha contre 
moi. Les Egyptiens et les Osmanlis pretendent 
gue j'entretiens les chaleurs des juments ct gu'alors 
elles ne pcuvent produire. « Les dtalons et les ju- 
ments döpourvus d'entraves se blesseront, sc tuc- 
ront. » Dös gue je tourne le dos, les palefreniers 
conseilles par les Turcs, remettent Jes liens aux 
pieds des chevaux. Je rentre, je crie; on trouve des 
excuses; je fais encore delicr les chevaux. Et pen- 
dant la nuit, on appliguc de nouveau les entraves. 
Je fais brüler les cordeset je punis les auteurs 
des contraventions aux röglements adoptes. Les 
Tures et les naturels font ces objections : 

« Les juments ne doivent pas travailler, je fais 
briser les reins des &talons en ordonnant gu'on les 
monte. » Etles accusations d'ignorance pleuvent 
contre moi de toutes parts.dJe reponds parle chiffre 
des naissances et celui des morts. 

L'importation et Vemploi de la luzerne me sus- 
citent des embarras. Au dire des indigenes, cetle 
plante causera des indigestions. On me refuse des 
hommes pourla couper. Je dösigne guatre ou cing 
palefreniers dont je fais des fauchenrs. Les faux 
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sont confectionndes par un Europcen employe danş 
le haras, Les Egyptiens et les Turcs gui ne con- 
naissalent pas cet instrument et son usage, sont 
frapp€s de la guantite d'herbe abattue par un seul 
homme. La faüx est acceptee. 

Dans le commencemen!, je corresponds avec İş 
conseil d'ktat gui m'accorde ce dont Vetablisse- 


ment a besoin. 
Le haras passe dans la juridiction du ministere 


de Pinstruction publigue ; Mouktar-Bey est le chef 
de ce ministere. Nous correspondons en françaiş. 
Mehemet-Ali a fait entrer dans les attributions du 
divan de Vinstruction publigue, toutes les spe- 
cialites dirigöes par des Europedens, parcegue les 
hommes de ce divan, &leves en Europe, compren- 
nent notre langue et notre adıninistration. Mouk- 
tar-Bey est intelligent, il aame son malitre, et veut 
le bien des institutions crâdes par le vice-roi. il 
döploie beaucoup d'activite; ses subalternes le 
craignent, il sait se faire oböir. Les bureaux fonc- 
tionnent, mais le ministre de Mehemet-âli, pre- 
mier directeur göndral des, &coles , s'enivre sou- 
vent, et cette habitude gu'il a contractde en France, 
lui öte parfois la raison. Cependant, Mouktar- 
Bey donne â son ministere une assiette avantageuse, 
ilimprime aux etablissements gui rel&vent de şon 
adminisiration, un mouvement favorable; et guand 
on sait mönager | ame propne tres developpe du 
ministre, il accorde ce gu'on lui demande. 
Mouktar-Bey meurt. Le ministre gui lui suc- 
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eede eşt en Ânglelerre. Comme par une sprle de 
fatalite, leş Turcs guj oceypent le divan de |'inş- 
truetion publigue (le second minişire excepte) sonl 
adonneş â livrognerie, ils s'epivrent chague jour. 

La marche du haras est fortemenl entrayeç. 
Defaut d'assistance ; nouş vivons au jour le jour; 
nos trayauy şont arröflös par un mangue de couş 
naissance en administration, 1l faut corjre diy foiş 
ay divan poyr avoir un clou, un morceay de bois, 
Si les rouages d'une machine hydrayligye se brişeni, 
nous ne pouvons faire ex€çuter les repgrations nf 
cesaaires de suite, car la permission ne noyg gn eşi 
pas accordee. İl fayt adresser une deniande; İg 
ministere ne râpond pas; on ritğre la demande;'un 
ehef de hureau ne comprend pas Ja necessite d'une 
döpenşe ; il veut deş explicaliens,, on leş lui dopne; 
Non gontent de cela, et cralignant epcore pour leş 
intergis du vice-roi, le ministere envoje des inspeç- 
teurs; ceux-ci ne yiennept pas de suite; pus lp 
redigent un rappori. Le rapport resi guinze jaurş 
au ministere . Et guand le trefle, Ja Juzerne sont 
secs, lorsgue de grandes surfaçesde terresetroşıveni 
dögarnies de leurs plaptes, vieni un dnerme, Bl 
compos€e des demandes, des reponseş ou explicar 
tionş. Et dans langle d'une feuille maintepne â 
Vaide d'un pain â cacheter, aux chiflons gui ont 
fait vingt fois le voyage de Ghoubra au Caire, on Hit: 
« Autorisation de prendrge les objets demandes 
dans un magasin du Caire. » 

Le divan « a fait son devoir, il a agi avec tgute la 
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discretion et avec la prudence gue lui dicte "amour 
du bien public. » Mais les chevaux du haras n'ont 
pas d'aliments ; les fourrages manguent, des ma- 
ladies surviennent , et la mortalit& se montre dans 
Vetablissement. Cependânt, le pacha tömoigne sans 
cesse un interet trös-grand â la crdation de Chou- 
bra, il demande tous les guinze jours une note 
exacte des naissances et des morts; maisil part 
pour Alexandrie, il va en Syrie, au Sennaar. Tout 
espoir de ce cöte est perdu, il faut se rösigner et 
aviser aux moyens de sortir des embarras croissants 
gue font naitre İignorance et la sottise des adıni- 
nistrateurs. Des puits â roues demeurent guatre 
mois sans fonctionner, parcegue deux ou trois 
piğces de bois d'une valeur tres minime s'ctant 
brisces , on ne peut trouver â arsenal de guci les 
remplacer. J'insiste pour faire acheler ces pitces 
au Caire, etle divan repousse ma proposition. Les 
pertes, les dommages gu'entraine ce mode d'admi- 
nistrer sont incalculables. Pourguoi ne pas allouer 
un credit, ne pas abandonner âla direction du ha- 
ras, le soin de ces röparatinns? Ou les Turcs ne 
comprennent pas celte forme administrative , ou 
ls craignent gu'en pröcisant d'avance les actes d'un 
directecur, cette mesure nüöte de limportance 
ü İeur centralisation, et ne diminuc Paction du 
divan. 

Le haras fait ses approvisionnement!s d'orge ct de 
paille â un magasin du goüvernement gui fournit â 
tous les dtablissements des environs. Je fais con- 
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struire des chariots , inconnus jusgu'alors, pour le 
transport des fourrages ; nos chevaux les trainent. 
Suppression des convois de chameaux, trös coü- 
teux, employ&s jJusgu'â ce jour. Des bargues amö&- 
nent les fourrages â Boulac, ou est le döpöt central. 
(Ouand le Nil est tr&s-bas, enmaietenjuin, la na- 
vigation est impossible ou tr&s difficile. Point de 
vivres alors. Les animaux du haras nontrienâ 
manger. Üne annde se passe. Les Turcs ne pre&- 
volentrien. Je sollicite, en vain, des terres gue 
nousferions travailler par les jumentset les hommes 
de Ietablissement. Les anncdes suivantes, mâmes 
incidents. Je demande, six mois d'avance, d'abon- 
dantes provisions d'orge et de paille; on me repond 
gue d'autres institutions ont &ögalement besoin de | 
fourrages. 

Üne fois, les chariots gu'on expedie tous les ma- 
tins â Boulac reviennent â vide. Les dtalons. les 
juments, les poulains jeünent. Je cours au divan. 
Le faisant-fonctions de ministre me donne une 
lettre pour le chef des magasins centraux. Je vais 
trouver ce chef, je le presse, et, en posant lente- 
.mentsa pipe âsescötâs, il me dil gu'ilne peut rien. 
Jeretourne au ministere; f'insiste de nouveau; je fais 
pressentir des accidents gui surviendront ceriaine- 
ment. Le delâgu& du ministre fait cette reponse : 
« Le haras est au pacha, Vorge et la paille sontâ 
luiş sil ne sait en trouver, puis-je vous en donner, 
moi ? » — Mais pourguoi ne pas avoir pris les pre- 
caullons guc Je vous al indiguces? — Tellc est la 
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söütidht, ün ğros home güe Mehömet- Ali a fait 
ihstruire dans la selence de Yadministration pen- 
daht dix dns. Remtr& au haras , Jexpedie guarante 
hömmes dans üh bols totit pres de Vetablissement; 
je fas depouiller les arbres de leurs feniilles, gue 
je dönn& aux animaux. Je pr&viens ainsi des avor- 
teinents, des maladies, ete., ete. Üne autre fois, je 
plâce vinğt palefrehiers et des soldats sar la voie 
publigue; Je fais saisir les chameaux chargös de 
paille et d'otge. Les propritaires vont se plaindre 
au divâır. Je teçois des reproches , hıais je dötourne 
encore, des imMawt gui setaient venus fondre sur la 
bâüvre crdatiön de Mehemet-Ali. 

— Üneannde, cCest en avril ou en mai, je crois, il 
n'existe plus un grain d'orge ni un brin de paille 
dâns les magâsins. Je demande des vivres au petit- 
fils de Mehe&met-Ahi, Abas-Pacha. Le prince reh- 
voice mâ reclamation , avec une âpostille, â des ad- 
ministrateuirs. Ma lettre va et vient; toütes les 
dömarches restent infructucuses. Çue faire? Un 
jotit se passe. Le lehdemain , müme inguidtude. Le 
söir, ge delivre des bâtons â trente hommes, gui, 
soüs fa conduite d'un Europcen, vont deörober dâns 
les chiâmps, İ'dige des paysâns. Je nourris ainsi les 
öhevaux .bendant guarante-huit heures. 

" Rt le ministöre de Vinstruction publigue nen 
cömpte pas moins des colonels, des gendrâux gül 
se nommerit chefs de divisions. lis se disent Irts- 
occupes, el Je sont en eflet, mais â dcrire du matin 
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au sdir, pour savoit si effectivement des elâves önt 
besoin d'une once de savon , dun peu de fil ou 
d'une aiguille. i 

J'essaie d'asseoir une forme administrative gui 
assüre Vexistence du haras. Je ne puis atteindre 
mon büt. 

Guand les charriots, guand unc voiture se derân- 
geni , se brisent, nous ne pouvons les faire rparer 
sans une permission dü divan. Le divan r&pond 
apres guinze jours , et la reparation doit ötre faite 
dans les âteliers de Boulac, c'est-â-dire â üne lieue 
de Choubra ! Apr&s deux annees d'inslances röpö- 
tes, le ministere veut bien accorder un ouvrier 
forgeron ; puis il Venlöve, puis il le rend pour le 
röprendie encore. 

Tous les ans, avant Vinondation , les puits doi- 
vent ötre cures. Le divan exige gue chague ann€e, 
le directeur du haras fasse une demande, mais â 
parcille &öpogue , les hommes gui curent les puits 
sontrecherches de tontes parts; chacunles röclame, 
et ordinairement, Pautorisation du ministöre ar- 
rive güand il n'est plus possible d'en avoir. Çu€ 
faire alors ? J'expedie des soldats au Caire; les sol- 
dats surveillent , guğtent les cureurs; ils s'en em- 
parent bon gre mal gre, et les forcent â les accom- 
pagner au lieu de notre residence. Ouel est, dans 
ce cas, le fonctionnaire embarrass&, dansla peine? 
C'est le directeur du haras. Le ministre a son re- 
gistre , il prouve gu'il expödie chague jolir, des 
cenlalnes de lettres pİüs ou molus pressanles pour 


2092 ADMINISTRATION. 


obtenir ce gu'on lui demande, et, assis, tranguille 
sur d'€pais matelas , il n'a rien â redouter. Mais le 
grand pacha monte au Caire. Avant de recevoir 
aucune visite, il descend â Choubra, court â son 
haras, se fait delivrer un rösume des travaux , exa- 
mine les &talons, les femelles, les poulains un par 
un, et siles produits de Hannee, Vetat de sa fonda- 
ion ne sont pas de nature â le satisfaire , il n'ac- 
cusc pas le divan de linstruction publigue, mais 
bien le chef de son institution favorite. Se plaindre 
du ministöre est un dernier moyen dont on dif- 
ftre constamment Vemploi, et cest â tort, cepen- 
dant. Cent fois peut-ötre, je suis au moment de 
divulguer la tr&s mauvaise direction donnee par les 
reprösentants du pouvoir , mais la crainte d'attirer 
sur Vetablissement, des inimitics puissantes, m'ar- 
röte, me detourne de ma premiörerösolution. 

Ou'il me soit permis de le declarer ; le haras de 
Mehcmet-Ali serait tombe dans un ctat deplorable 
par Pinditlârence, Vapathic des Turcs tleves en 
France, si je navais su rösister au mouvement 
destrucleur imprime par ceux auxgucis le vice-rol 
avait abandonnc plein pouvoir. Le vice-roi se 
plaignait, cn leur prösence, du pcu de secours 
gu'il rencontrait dans le personnel de ses admi- 
nisirateurs, et ces hommes, nourris pendant des 
annces entiğres dans les principes de VEurope, ne 
savajlent röpondre â Uappel de leur bienfai- 
teur! 


Livrds sans reserve , sans honte , au plus hideux 
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des vices , Vivrognerie, les membres du divan des 
€coles, ne savaient prendrel'initiative et rediger un 
plan d'organisation simple, utile , ou Economiguc. 
Mal vu des autres ministöâres, celui de Uinstruction 
publigue fut constamment â İindex, et guand, en 
Egypte , on voulait designer un travail mal conçu, 
mal fait, on disait : « Comme â l'instruction pu- 
bligue. » 

Jecontinuemon expose. Les palefreniers sont fort 
irregulitrement payes; on leur donne un mois de 
solde sur douze ou sur guinze. İls nc reçoivent pas 
toujours de Vargent. Le ministere fait delivrer des 
toiles de coton fabriguces dans les ateliers du pa- 
cha. Les palefreniers vendent ces toiles â un tiers 
de perte. Pour avoir les papiers nöcessaires â 
Vobtention de ces maticres, ilfautaller et venir pen- 
dant guinze ou vingt jours. Dix , douze palefre- 
niers passent des jouruces entiğres dans les bu- 
reaux du divan pour le röglement des comptes. La 
discipline faiblit. Les membres du ministere &cou- 
tent les döpositions des subalternes. Ils favorisent 
la delation. Les palefrenicrs accusent leurs chefs. 
Le directeur general des ccoles mande pres de lui 
les surveillants du haras, et il souffre gu'ils solent 
mis en confrontalion avec des inferieurs. Les faux 
rapporis ne conduisent pas toujours â dös puni- 
tions sövcres, 

 Lacomptabilite est embrouillde, fort compliguce. 
Les &crivains comptables sont tres souvcnt chan- 
gös. Ce personnel eşt ordinairemeni insuffisant. 
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Les propesitions, les râclamations sont inutiles. Le 
desordre va croissant. Un scribe viernit aujourd'hui, 
part demain, et cliâgue jour le ministöre expedie 
dix, guinze, vingt lettres â Vetablissement. 

Je mentionne ces details afin de donnef une 
idde pröcise dela maniere d'administrer adoplde 
par des hommes gui se prötendent supörieurs aux 
Turcs et aux Europdens. 

, Toutefois, les inspections trös fröguentes de 
Mehemet-Ali me procürent un avantage certain ; 
- elles attönuent le mal. Le vice-roi aime beaucoup 
les chevaux ; il parle d'diablir des haras dans cha- 
cune des principales provinces de "Egypte; ce prö- 
jet serait d'une trös grande utilit€. 

Kinstitution hippigue de Choubra renferme 
guatre cent cinguante juments; on en röforme 
chagucannee. Les femelles rdformees sont destinges 
â produire des mülets; elles sont remplacces par 
les pouliches gui sont nces dans Vötablissement. 
Les poulains mâles sortent â trois.ans; ils passent 
dans les services publics; le grand pacha choisit 
les plus beaux pour Vusage de sa maison. Je fais 
couvrir les juments des Egyptiöns gui habitent les 
environs, par des chevaux nejdis. Les habitanis en 
admirent les produits. 

Puisgüe je suis au chapitre des haras, je parlerai 
de ceux gui appartiennent aux grands dignitaires 
du pachalik. Haürai complete ainsi, ce gula trait â 
la. statistigue chevaline cu Egvpte. 

 HARAS D'IBRAHIM-PAĞIA, — Direction, condujle, 1e- 
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nu gönörale, regime comme dans Varicieh hafta 
de Choubra, et cömme partout en Egypte. Les &cu. 
ries du prince sont situces â Kasşerling pres de 
son ehâtdöau, sur les bordsdu Nil; âtrös peu de 
distance du Gaird. 

Les juments et les ötalons sort du Nejd. Ibta- 
him-Pachaâ les a pris lui-möme, dans I'Arabie cen- 
trale, lorsgu'il a fait la corğgudte de ce pays. ll 
eğiste guelgües femelles &gyptiennes; des chevaux 
€ğyptiens ; plusteurs anâzis ; &ni (out: guatre cenis 
iğtes environ. Les localitös sont defectucuses ;. 
grande humidite pendant Ihiver ; beaucoup moins 
de maladies gu'â Choubra; cette diff&rence pro- 
vient de ce gue les chevaux du pfince sont de race 
supörieure. Point de morve ni de farcin sur les 
Nedjis ; la dyssenterie rögne ahnuellement durant. 
la saison froide. 

Pen de naissahces; cinguante envirön sur cent 
jumenits; les poulains sont cntraves par les guatre 
membres, anssitöt gü'ils ont atteint six mois olt un 
an. Nourriture uniforme pendant longaes armntes; 
orge et paille; on donne irâs peu dalhimernis dux 
poulains jusgu'â lâge de deux ans. 

Les poulains demeurent chetifs. L'usâge des en- 
traves fausse les aplombs, devic les membres. Les 
Poulains sont peu estimes gucigu'ils solent i$sus de 
pöres öt de meâres extrâömement distingu&s. Ceci 
demontre İurgence des appareillemenis bien &n- 
tendus, dune alimentlation choisie , abowdarrte 
dans İc premier âge, et fait ressortir les eflels nur 
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sibles des liens ou: d'un exercice rare. Ce gu'on 
obtient dans le haras neuf de Mehemet-Ali, excite 
Vattention des gens d'lbrahim-Pacha. Je suis con- 
sulte, et j'adresse au prince, un rapport sur les re&- 
formes â introduire dans son haras. Le prince 
ordonne de me laisser opdrer librement. Je suis 
aide par M. Bonfort, Vintendant de la liste civile 
du göneralissime. M. Bonfort est un Français depuis 
longtemps au service d'Ibrahim-Pacha. Son de- 
vouement, son activite prodigieuse et sa tres grande 
intelligence en font un homme rare ; il est trös utile 
au prince. Nous modifions les conditions de loge- 
ment, de rögime, et nous ötablissons des parcs ou 
les poulains sont lâches pendant le jour. Je donne 
la direction du haras â un eleve de I'ecole de me- 
decine veterinaire et je le surveille. Üsage de la 
luzerne ; suppression des entraves , nourriture co- 
pieuse aux trös jeunes poulaius. La monte se fait 
apres des apparcillemenis, comme â Choubra. Le 
nombre des naissances augmenle. Les Turcs font 
de lopposition ; ils reprennent leurs coutumcs ; 
nous avons le dessus. İrrösolution des natu- 
rcls pour İadopliou de nos usages; nies conseils 
prevalent. Les Turcs accusent lorge concassde d'oc- 
casioner la gale, et ils disent gue la luzerne deter- 
mine des indigestions. Rapport contre moi; mon 
delögu& ne pcut maitriser Je torrent gui İentraine ; 
reprise des habitudes premiğres. Les Turcs ont des 
pröjugts gu'on ne peut dâtruirc. Ils assurent, par 
exeniple, gu'üne jument ne doit ölre saillie gu'â 
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une €poguc delermince de la pleine June, ou lorsgue 
telle ötoile est & une hauleur indiguce, cte., ete. 
Je ne puis parvenir â une r&forme complâte. Ibra- 
him-Pacha fait vendre, â Venchere, les poulains â 
trois ans. Les meilleurs chevaux servent aux usa- 
ges de sa maison. 

HARAS D'ABAS-PACHA. — Le haras d'Abas-Pacha 
est situ& dans une plaine de sable, aupres d'Helio- 
polis.Ce haras est une copie de celui de Ghoubra. 
Longtemps, Abas-Pacha a tenu ses'chevaux en plein 
air, au soleil, âla pluie, sans gu'il en resultât d'ac- 
cidents. 

Juments et &talons du Nejd; les plus belles va- 
rictös. La direction du haras cst confide â un 
homme de V'Hedjaz. On n'y voit point de maladies 
de mistre, comme morve et farcin. Beaucoup de 
naissances, mais moins gu'ü Choubra. Les poulains 
sont nourris avec du lait de chamelle et des dattes. 
Örge cancassde; luzerne ; paille hachee. Admission 
de guelgues principes mis en pratigue par nous. 
Appareillements comme â Choubra. Bonne tenue 
des &curies. Poulains en liberte. Pas d'entraves. Tres 
beaux produits. C'est le haras le plus riche de 
toute VEgypte, par la gualite trâs supcdrieure des 
ctalons ct des juments. Cet gdtablissemeni rcu- 
(erme de cent cinguante â deux cents löles. Abas- 
Pacha aime extraordinairement les chevaux. De 
tous les enfants de Mehemcet-Ali, cest lui gul les 
connait le micux. Le prince est jaloux â Uexcös et 
eroit â Vinfluence du coup d'esil. 1l admet ires dil- 
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ficilement leş &trangers dans son haras. Onand son 
pere veut ou doit fajre cadeau d'un cheval â un 
consul göngral, â un &lranger, il prend, ou çhe; 
Abas-Pacha, ou chez lIbrahim-Pacha. L'un et 
Vautre ne donnent gue des chevaux communs. Leş 
produits du haras d'Abas, servent pour lui et pour 
ses mamelouks. Abas observe, g&tudie Fel&ve du 
cheval; son grand pere devrait lui confier la di- 
rection gendrale des haras. Mehemet-Âli ne pour- 
ralt faire mieux ş cette nomination serait avanta” 
geuse au pays. 

HARAS DE KOURCHID-PACHA. — İl est place â Hm- 
babe, en face de Boulac, dans les propridt&s du 
general. Les juments et les dtalons ont &t€& ameneş 
du Nejd, pays dont Kourchid-Pacha a ete le gou- 
verneur pendant plusicurs anndes consdcutives, 
Tres begux chevaux ; guelgues &talons magnifigues; 
productions superbes, cent cinguante tâötes envi- 
ron. Kourchid-Pacha n'a pas de prdjugöâs, il coh- 
nait parfaitemenit les chevaux gu'il aime au delâ de 
toute expression. İl fait consiruire dans ses domai- 
nes, un haras,dontle plan est fort bien entendu. 
La nourriture de ses chevaux est varide, riche ş un 
Europten dirige Vetablissement. Si les occupalions 
de Kourchid-Pachaluipermettent de porter son at- 
tention sur les opgrations de son haras, il obtiendra 
peut-âtre, les premiers chevaux de !Egypte. Il est â 
craindre gue les naturels ne İemportent sur !'Eu- 
ropden, et ne s'opposent â İex€cution pleine et 
entiğre des meilleures pratigues. Mâhömet-Ali a de- 
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fendu â son ancien Mamelouk,de vendre sesjuments 
ou ses ctalonsşil le Jaisse libre de vendre ses pou- 
lains. Si Kourchid-Paçha se defait de ses juments 
ou de ses talons, c'est un malheur pour !'Egypte. 
Outre les haras dont je viens de tracer rapidement 
Phistorigue, il existe encore, en Egypte, dans la 
capitale, chez les hauts dignitaires du gouverne- 
ment, des chevgux et des juments gui servent â 
la reproduction. Akmet-Pacha, ministre de la 
guerre, neveu du vice-roi, possede plusieurs &ta- 
lons nejdis de toute beagute, et yingtou trente Ju- 
ments arabes de la plus belle race. Ce haras est 
tenu âla manitre des Egyptiens. 

Ouelgues gouverneurs de provinces elövent &ga- 
lement des chevaux, mais le nombre en est faible. 
Les Eeyptiens et les Turcs placent des porcs dans 
>leurs dcurieş pour prevenir, disent-ils, Vinvasion du 
farcin. 

Danş ces derniers temp; un peu avant la rentrde 
de Varmde de Meh&met-Ali en Bgypte, Ibrahim- 
Pacha a expedie dans les difterents villages de la 
Haute et de la Basse-Egypte, guelgues centaines de 
jumenits gul a fait prendre dans les difldrents 
cantons de la Syrie. Ces jaments, en göneral, n'ont 
pas une grande valeur, elles ont &t& livr6es aux 
Turcset devront servir â la propagation de I'espâce. 

Mehemet-Ali, sur la demande gue je m'dtais 
empress& de lui şoumetire, a fait reunir dans le 
Delta, â Nabaro, cent vingt ou cent trente jument$s 
reformdeş du haras de Choubra, sous İk conduite 
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d'un medecin vetörinaire ögypticn. Ces juments, 
viejlles tardes, donnent des mulels excellents. 

li existe, en Egypte, des &l&ments de prosperit& 
pour elöve du cheval. Si le vice-roi rassemble dans 
plusieurs grands centres d'opdrations , les juments 
et les ötalons de prix gui se trouvent dispersös ça 
et lâ, il peut espdrer d'avoir, dans un temps trös 
court, une grande guantite de chevaux excellents 
pour monter, entretenir sa cavalerie et vendre â 
Vextöricur des ötalons ou des femelles de trös- 
grande valeur, gue le voyageur va demander 
aux Syriens ou aux habitants d'autres contrdes. 
Mais pour arriver lâ, la direction des haras ne doit 
pas ötre abandonnde aux Turcs ou aux naturels. 
Leur ignorance, la superstition des uns et des 
autres, les pratigues dâraisonnables dont ils ne 
veulent pas sc departir; İ'arrogance, lapathie des 
premiers, İincurie , Vineptie des seconds, en font 
autant d'ennemis auxguels il faut se garder de 
livrer un travail d'une aussi haute importance. 

Le vert donne seul trop longtemps; Vorge et la 
paille, aliments unigues, pendant İcte; des &cu- 
ries mal disposces; des appareillements mal com- 
bines; usage extrâmement prejudiciable de n'ofİrir 
Velalon â la jument guc tous les guarante jours; la 
fâcheuse habitude de ne point nourrir abondam- 
ment dans le premier âge dela vie; le defaut 
d'exercice suflisant; les entraves et toutes les au- 
ires praligues mauvaises s'opposent et s'opposeront 
jours â, Velöve du cheval en Egypte. Le climat est 
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propice. La terre, Icau, sont favorables; la ve- 
getation est d'une rapidite gui &tonne; des plantes 
fourragöres â longues racines r&ussissent parfai- 
tement. Le Fayoume , la Haute-fgypte, sont sur- 
tout avantageux pour la formation des chevaux 
fins. Dans le Delta, la province de Menoufliyeh , 
celle de Galioube, la partie la plus haute du Beher€ 
reunissent toutes les conditions voulues pour Fins- 
tallation des haras. Des chevaux de trait y viendraient 
bien. On peut obtenir de bons chevaux partout, dans 
tous les climats. Les soins de "homme modifient, 
attönuent İ'influence fâcheuse des mauvais climats, 
des sols defectueux. 

Les haras domestigues sont les meillenrs; , ils 
permettent â homme de conduire, â volonte, les 
opdrations ndcessaires âla crdation d'un bel animal, 
et mettent de suite le cheval en contact avec son 
maitre. 

Les animaux gui vivent constamment dans lcs 
öcuries ont moins de vigucur , moins de rusticit&, 
une constitution moins bonne guc ceux gui ont la 
faculte de courir dans des parcs annex€s aux 
&curies. 
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CHAPITRE IX. 


DES BERGERLEN. 


Caractere des'laimes indigönes.— Importation, en Egypte, des mot- 
tonus mârinos. -—- Fabrigue de tarbouches â Foua. — F ormatjan 
des Bergeries. — Opposition des Turcs et des Egyptiens. — 
Conchısions. | 


“e 


Au milieu des embarras innombrables, de'toute' 
nature, d'un gouvernement ne dans la tourmente, 
Vcil vigilant de Mehömet-Âli s'arrdta un jour sur 
les troupeaux des moutons &gyptiens, et le vice-roi 
comprit İurgence d'une reforme dans education 
des bötes ovines. 

La laine &gyptienne, longue, dure, grossitre, ne 
pouvait servir gu'â la formation d'etoffes de guali- 
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ts införinuvos. Les draps, les.Jainages pour la coh- 
fection des bonneta rouges, appel&s tarbouches), 
ötalent. fowrnis par Fdtranger, et IFeypte, t3i- 
buğaire, aohetait , chague amnde, polir de grandos 
SORMMES, Ce guc, peni-dtre , elle peuvait pradoite. ; 
Le:chaf du gauvernement fit veniy, de İ'Butope;.. 
des meârinod pur sang. Les merinos nouvöllement! 
anrives furent enveyds d'abord â Damarihour, pre 
vince du Behedre, döpöt göneval, et centie.des opds! 
rafioDa gili devaient amelioter les; laines iridigtmel. 
Âpres guclgues annes, malgre. dek sizcenin: 
tanceş irğs, defavorablea, avec des gend pçu. dispor” 
s4a, gönöralenient, â seçonder les vues du. vice-roj;| 
op. obtint un İajnage weilleur gue celuni du paywe: 
Maip hk. dölaut de: conmajssances: çher les habire 
tants, mais İs mangue de, moyehb.n€cessairaa, el. 
souvant de, premiğze. utilit&, avaigni relardâ consix! 
derablemeni la multiplication des,.merinas,' A; dim 
verses: gpoguas, des maladies meurtriçrds, :a€is- 
saignt. sir: İes.produntions, et enlevalent., :epı pau 
de temps, le: fruit dün labeur tvâş peniblp. Cesi 
döşastreş appelörent Eailenlion. du: gonvernemeni,. 
et, â. plhusieurs reprises, je (us enveyd sur leslieye, - 
pour reçhexoher et signaler, âl'autorite, lescausas, 
du mal. İl me fut facile de. trouver ceş, ocauşe$. . ., 
En 1836, il existait sept mille moutons medyinas 
ou metis â diflârenis degrâs , fovmant divers, troyr : 
peaux cantonngs dans les environs de Damanhour, | 
de Neghile ot'du Gene le ünün ij le,! 
B6hâre. e a | x ii 


> YAYI PREMIERS RESULTATS. 


Un Turc avait la haute surveillance des trou- 
penux , et dirigeait toutes les opdrations. 

Les. bergers ctaient des Bödouins. Ici un premier. 
vice existait. İl €tait impossible gu'un seul homme 
pât conduire d'une maniğre convenable, un aussi 
grand service. .(O”uand le directeur &tait â droite, les 
bergers de la gauche le savaient et negligeaient ce 
dent ils &taient charges. Les Bedouins pasteurs.vo—. 
ladent des laines; ils les vendaient dans les villages, 
â. Damanhour möme; les habitants mölajent ces' 
laines'â celles du pays, et confectionnaient des cou- 
vertures gu'ils vendaient â un prix peu öleve. Les. 
troupeaux demcuraient vingt, trente jours dans un 
meme endroit. Les moutons depedrissalent par 
mangue de nourriture et d'exercice suflisant. Les 
agneaux , les brebis, les beliers ötaient couverts de 
tigues. Les Bödouins ne rendaient pas un compte 
exaci des'naissances. | 

- Ouand une femelle metiait bas deux petits, les. 
bergers en menilonnalent un. İls accusalent les” 
J6ups de voler les moutons. La monte se faisait â 
une &pogue peu favorable. Les animaux ğui repr&— 
sentaient des degrös de metissage differents se trou- 
vaient confondus pöle-möle, et aucune margue' 
distinetive n'avait €t& adoptde, 

Sous te rapport des aliments, la province du Re- 
hewe laissait beaucoup üâ desirer. Les Arabes des 
tribus errantes campaient dans les plaines du Be. 
herâ, et learsnombreux troupeaux Occupaient tou- 
jours les localit€s les plus riches en pâturages. Ceux 
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de Mehemet-Ali allaient oü les Bödonins voulatent 
bien gu'ils allassent. Au printemps, les moutons 
trouvaient, sur les terres döpendantes de Daman- 
hour, une herbe de bönne gualit€ , une noürriture 
abondante; mais, en €t&, au temps del'inondation, 
il y avait disette d'aliments. Le directeur envoyait 
alors les moutons sur les rives des canaux ; il distri- 
buait un peu de ftves aux pasteurs, et İes troupeaux 
deperissaient â vue d'ceil. / 

Les bergers volaient les feves, et, sur les bords 
des conduits d'irrigation, les animaux netrouvaient 
pas les aliments dont ils avaient besoin. Les herbes, 
trop agueuses, occasionnaient des maladies, et 
celles-ci apparaissaient principalement sur les bre- 
bis pleines, sur les moutons d'Europe etles agneaux 
gui en provenaient. Pendant les grandes chaleurs, 
il nexistait pas d'ombrage, pas un seul arbre, 
pasun endroit oüil füt possible'de laisser â I'ombre 
les merinos haletanis, fatigu&s. Des mouches les 
tourmentaient ; elles entraient dans les narines des 
moutons ; des vers s'y döveloppalent, et il surve- 
nait des affections graves gui faisalent perir les 
troupeaux 

En hiver, gnand les pluies &taient abondantes, 
les froids rigourcux, la mortalit& devenait grande. 
Durant !hiver de 1835, ilmourut deux mille mou- 
tons. L'administration n'avait affect& aucun local 
aux troupeaux ; ilsdemeuraient en plein air, le jour 
et la nuit, 

Si des approvisionnements de fourrages avaleni 
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; &i€ faitş. si des vivres de bonnü gualitd avaiest 4t€ 
. donnâs en guantite suffişante, le chiffre de la mor- 
-#alik€ p'aurait pa$ öte ce gu'il fut ş İÜexpdrience nous 
Je prouva plus tard. Mais des animaux dont |'o#- 

,gehisation €tali altârde par un mangue de hourri—. 

;iure, par des âlimenis trop ağucux, insufisantş , 
RG. pouvaient resister aux influences destructiyes 

, Gpi.leş entouralent ; ils moururent. | 

İlestunautre dösavantage gue prösente le Behdre. 

.Aprdelâ desterres cultivdes, nonloin de Damanhour 

, ou ,de Nöghile, on trouve des plaines de sâble d'uhe 

o işamense &tendue , et dans ces plaines, â certaines 
ei si il exişste de herbe trös-recherçhde des 

pomades. 

,. he directeur, Mehemet-Effendi, envoyait bii le 

dr toua seş moutons, et ils y sğğournaient plus 
şu moihs longtemps. Si cette &migration ptocurüit 
.des aliments , elle avait auşsi son dösavantage. Le 

. sable s'atiachaiti â ha İaine, â la peau des mpulon$; 
ilabşorhaitle suint, et schait les brins du laimage. 
Des carps €trangers, sur Venveleppe cutande, cau- 

. Şalent de la dömangeaison ş les animaux $e frol- 
taient, ils perdaient de la laine. La chaleur trop 
grande de laimosphöre des$eçhait İexteâömit6 des 
hrimsş de laine, et.la toison, â sa surfacb, diait rude 

-çomue une bkoaşe, 

:, ke panha faişait venir &çs mürinoB mâfas du Pig- 
monj. Diverses importatjons âvalent çu lien ddjâ; 
mais les moutons ne vivaient pas, ils succombdiecat 

,vikç dans lo pauveau pays guils venajeni İlabiler. 
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Les cases d'insucce$ gue ious venons de signâ 
ler devaient-elles s'appnter â la centinuation d'une 
enirpprise hardie, ue VEgyptien, esclave de 5es 
habitudes, routinier pat excellence, n'admettait 
pas facilemeni? La fandation des bergeries âtait-elle 
une guvre avant Je temps , une ordalion ineppor- 
tune? Rien ne İe prouvait. Si les pertea furent 
grandes, si les importations des mâles pur sang, du 
Piğmont , ne fatent pas prospöres, ces perteş , des 
insuceğs 6tajent İouvrage des hommes, et non de 
la nature du olimat de I'Feypte. Mais dana ce de- 
dale &vident gu'on ne pouvâit nier ; miais â cöte 
dö ©€ pillage, de ce dökordre, dans cette çonfüsion, 
on decğuvrüit , on apercevait tout un avenir difie- 
rent du passe. 

Le sang des mdrinos avait dt€ intepdust, et avet 
ce sahg, Mehdmet-Ali avait erâ& une laine fine, 
soycuse, &lastigue , gue portalent des moutons İs- 
süs de meres ögyptiennes et de pöres dirangets. 
Towt auprös des grandes et hautes brehis du Be- 
dowin , eri face de ces toisons longueş, commünes, 
on veyait des animaux de möme espteb, mais plus 
petits, plus delicâts, et &nveloppâs d'un lainage 
plus çouri, dont Jes fils contourn&s en spirale an- 
monçaipnt â |Egypte la possession future de draps 
fins et Vexclusion des lainages Girangers. Le pre- 
mier ouvrage &tait İe travail deş Egyptiens , le se- 
cond fut celui d'un homme de genie. Le doutç 
ndtajt plus permiş ş la reforme dtait possible, el, 
sous Mehemei-Ali, ba laine ögvplienne devait faire 
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place â celle plus estimde des merinos. Des soins 
entendus, une bonne administration devaient con- 
duire â des ameliorations. Si, d'une part, I'as- 
siette des bergeries faisait pressentir de grandes 
difficultes , de Hautre, les melis nouvellement ac- 
guis au pays fournissalent döjâ aux fabrigues &ta- 
blies sous le vice-roi, des matitres ögales en gualite, 
aux lainages trös chers de VEspagne et de Tunis: 
Dans les conditions tres defavorables oü les trou- 
peaux se trouvalent placds, gue pouvais-je espdrer? 
Prevenir Vinvasion des maladies? Mais les causes 
gui les avaient produites existalent encore, et sans 
leur destruction complete, il m'dtait impossible de 
promettre un ctat meilleur, la multiplication 'des 
merinos. Üne direction nouvelle , une administra- 
ton compleâtement oppos€e â celle gue j avais ren- 
contrde , ttajlent d'une urgence manifeste; je les 
sollicitai du vice-roi. 
Mehemet-Ali dtait parvenu depuis peu â asscoir 
dans ses Etats une institution extrömement utile, 
la fabrigue des bonnets rouges gue leon voitâ 
Foua, ville du Delta, sur les bords du Nil, pres- 
'gue en face de "embouchure du Mammoudiyeh. 
Avantle pacha, les Egyptiens et les Turcs tiralent 
leurs coiffures de Tunis. On pensait göndralement 
en Orient, gue cette ville possedait seule le privi- 
Iege de fabriguer les tarbouches; et en Egypte, 
comme dans beaucoup d'autres pays, le bonnet de 
Tunis etait le nec plus ultird du bon et du beau. 
On disait guc ce privilöge lui venait de eau. 
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Mebemet-Ali ne partageait pas cette opinion. Tl 
coniraignit des pelerins de Tunis â demeurer en 
Egypte, il leur accorda des avantages, et voulut 
avoir sur les rives du Nil, un &tablissement â lUins- 
tar de ceux gui faisaient la richesse de İ'une des 
principales villes de la Barbarie. 

Les laines manguaient â VEgypte, le vice-roi les 
demanda au commerce de lexterieur. 

. Les Tunisiens, sous la protection du pacha, en- 
seignörentrâ des femmes, â des filles gyptiennes, 
Vart de filer, de pr&parer le lainage pour les tar- 
bouches ; ils monterent les mâtiers, &tablirent les 
chauditres, les foulons, les peignoirs. On fit venir 
de la cochenille du dehors, et il se trouva gue "eau 
du Nil avait aussi la propriete de ne pas s'opposer 
âla teinture des tarbouches. Le probl&me fut r&- 
solu. On vendit, dans les bazars du Caire, les bon- 
nets rouges de Foua pour des tarbouches de Tunis. 
Cette crdation supprima'presgue en entier "im por- 
tation des coiffures de la Barbarie, el porta une 
atteinte gravce au commerce gul se faisait entre 
VEgypte et Tunis. Cette ceuvre restait incomplâte 
cependant. Si Vapparition d'une fabrigue de tar- 
bouches donnait au pays'de Mehemet-ÂAli, de trös- 
grands bönefices, la matiğre premidre, la laine, 
venait encore du dehors.Cette condition placait VE£- 
gypte sous ladependance de Ve&tranger. Le vice-roi 
comprenait trop bien le dösavantage de cette posi- 
ton, pour ne pas chercher â s'en affranchir. ll 
donunu toute son attention aux bergories. 
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J'avais dpi sous les yeux du pacha, le ptöjet 
d'organisation gui m'avait sembie le plus convena- 
bie,etMehemet-Ali Vavaitapprouve. 

Dans guelgues parties du Delta et de la pro- 
vince nommee Charkiyeh, le vice-roi avait fait 
planter des bois de mimosas; il voulut gue ses 
troupeaux merinos y demeurassent. « C'est lâ, me 
dit-il un jour, güe vous ferez construire les ber- 
geries dont j'approuve le plan. » 

Les vantons designes par le vice-roi, talent: 
Sibirbe, Mehallet-Roo, dans le Garbiyelhi et Man: 
şera. ()uinze cents moüutons devaient reşter 3 
Damanhour. Le goüverneur de cette ville mit â 
metre disposition, un grand local, ancienne fila- 
twre ou fabrigue. 

Ceş diverses localitös me me parajssalent paş 
oğlrir #outes les garanties desirables ; elles ötaicut 
entourdes de ımaredcageb; les pâtürages y ctaieni 
rares en hiver; et il me semblait gue nous regret- 
terions , peut-ölre un jour, d'avoir &tabli les ber- 
geries dans ces positions peu salubres. Je soumis 
mes apprehensions â Me&hemet-Âli, gui me fit cette 
r&ponse â Jafariyeh ou jetais ail& le trouver. 
« Les marecages disparailront parcegue je vaja 
rendre toutes les terres â la culture. Je tiens es- 
sentiellemeni â ce gue mes troupeaux solenj 
places dans le voisinage des bois; je donneraiâ 
hes gonverheurs de provinces, les ordres nöces- 
hires pour gue İcs fourrages dont vous prescrires 
les guanlileş, seietl fouruis şans relard. Fortde | 
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'ebt appwi ci sâchant gue dahs ha İocaliğd la möins 
“favorable; on pouvait obtenir leb plus benux r€- 
sultats, je.me conformai aux dösirs exprimes par 
le vice-roi. » 

Ke gouvernement ordonna la consiructlon dös 
bergeries ; des ingenieurs partirent du Caireş je fis 
choix de Vemplacement, et les comniandants des 
provinces notus promirent leur assistance, Les irow- 

-peaux furent distribuğs dans leurs localit&s respec- 
tives, et.yattendais pour organiser dâefinitivement 
le service des bergeries, gue les corisiructidns 
fassent achevteğ. J'aurais attendü un #itele ptut- 
ötre... Des gouverneurs contrülaient les ordreğ du 

- pavha; ils sepretendaient profohdementverses dans 
art d'tlever des moutons. D'autres ne voulatent 
pas de merinos dans leur döpartements, et refu- 
-salent sous des prâtextes toüjours Mü de 
fournir aux besoins des truupcaux. 

kes mowtons restaient parfois, vingt gülalre 
heures sans manger; puis en lewr laissâit prendre 
tout-&-coup , üne trep grande guantite dali- 
menis; ils pasöaientles nuits, len jours, dalns des 
endroits humides, sous des hangars providoizes 

. d'ou les exordments n'dtaient jamais ehlevds. Ges 

- gker&ments altöraidht la toisonh, ils âlteraent la 

,santö des animaux ; des mâladies surtinrent et 
frent mourir ün grand nombre de prdoleix metis. 

Les produits des divers croisemeniş: öthient 
pöle-mele, ils ne portâient aucun signe distinelif 
du mötissöğe auduel ila appartenaical, 
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Les moutons malades söjournaient parmi les 
moutons sains ; İa monte se faisalt sans aucune rö- 
gle, dans tous les temps de lannde. On n'apportait 
pas dans le choix des gdtalons, des femelles, toute 
Vattention necessaire pour obtenir de bonnes pro- 
ductions. 

Les brebis pleines, celles gui allaitalent, ne re- 
cevaient aucuns soins particuliers; la tonte se faisait 
au caprice des bergers. Les bergers mettaient en- 
semble les laines des diffdrentes parties du corps, 
-et cependant, ceslaines ne sont pas d'egale valeur. 

La conduite des troupeaux etait livrâe aux con- 
seiis des premiers venus. | 

L'amdlioration des laines &gyptiennes &tant ndan- 
moins un objet d'une tr&s haute importance, puis- 
-gu'elle se rattache â I'economie politigue, tout 
“devait donc &tre mis en ceuvre pour assurer cette 
amelioration. 

Je proposai sans delai, Vadoption d'un röglement 
constitutif des bergeries. 

Entre autres propositions, ce reglement prescri- 
vait les suivantes : « une bergerie contiendra de 
mille â guinze cents tötes. Elle aura : 1” un direc- 
teur, medecin-veterinairc ; si cette condition n'est 
pas possible, aujourd'hui, il importe au moins 
gue le directeur soit Europden et sache Arabe; 
. 2'un €crivain arabe, charge, sous lautorit& du di- 
recteur, dela tenue des registres de letablisse- 
ment. Ces registres mentionneront exactcment les 
naissances, les morts, Vcpogue des saillies, le nenı- 
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bre des mâles, celui des femelles, en indiguant la 
göndration â laguelle ces animaux appartiennent ; 
3* guatre bergers dont un chef. 

» La nourriture se composera , en hiver, de trö- 
fle, d'orge et de mais ; en ete, d'orge en herbes, de 
navets, de carottes, de betteraves, d'herbe des 
champs. d 

» İl sera cultive, dans les terrains affect&s aux 
bergeries , les racines, plantes et graines dont je 
viens de parler. | 

» La monte sera faite partout âlamâöme &pogue, 
elle aura Hcu au commencement du printemps. 

» Les produits de chague generation porteront 
une margue distinctive, afin gu'on puisse obser- 
ver, avec facilite, la marche progressive des opera- 
tions, et reconnaitre, sans difficulte, les produc- 
tions de chague croisement. Ainsi, les metis de la 
premiğre göndration, porteront un trou â İ'oreille 
droite, ceux de la seconde, un trou âl'oreille gau- 
che, ceux dela troisiöme, un trou â chacune des 
deux oreilles. | 

» Geuxdela güaatritme, nulle margue ; il n'exisle 
plus alors de bâtes communes. ' 

» Ceuxde lacinguitme, un trou âl'oreille droite; 
il n'y a plus de bötes de deuxiğme generation. 

» Ceuxdela septiğme, un trou â chacune des deux 
orcilles; il n'y a plus de bötes de troisitme göne- 
ration. — 

» A Vâgededeux ou trois moiâ, tous les li 
anront Ja gueuc coupte, Cette opdratlen empeche 
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gne leş animaux salissent Jeur toison; elle façi» 
lite, chez les femelles, Vacte de Vaccouplameni. 

« La tonte commencera sur iouş leş gaimaux de 
V'âge d'un an, elle se fera en €t€. 

« Lalainedu ventre, des cuişses, de da töte et dep 
pattes , ötant infdrieure â celle du reste du corpe, 
sera mise â part. 

« Les bergeries sont constitudes cenire d' #xpe- 
rienceb. Elles devront constammeni renfermer leş 
productions les plus belles, les plus avançdes ,afip 
gu'çn puisse arriver prompiement â obleniy les 
animaux d'un sang pur, et arriver â atlejndre © 
gw'on nomme da constance du sang. Les apimasıx 
comienus dans les bergeries, formeront Jes irou- 
peaux de progression et seryiront â alimenter leş 
provimces. © 

« ll sera ferme, dans les divers döpartements de 
la Haute et de Ja Basse-Fgypie, des depâis ddtalons 
psovenahi d'un melissage dvance, ol d'un sang pür. 
Ces ötalens couyriront les brebis:indigönes #PPaF- 
tenant au gouvernement ou aux particuliers. 

« H sera dtabli unröglement:speçial sur le service 
intörieur des bergeries; les beures das şerties çi 
gelles de.reniröes; 9' sur la noürriture et son mode 
“de distribution journaliöre, en €t€ et en hiverş 
5 les solns â donner aux nouvedux nes, aux nour- 
rices, 86İC, 

«ll sera fait des inspections tous les trois mois; 
elles auront pour but de s'assurer de la mise â exd- 
catiom «es 20091605 proposdes. Les inapeateurs. fe- 
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ront appnrter dans le regime des bergeries, les mo- 
difications gu'ils jugeront convenables. » 

Les dispositions reglementaires gue je venais ü 
rediger fureni placdes sous tes yeux du vice-rei, 
renvoyces au ministere de Hinsiruction pubiigue, 
avec ordre de proceder â leur examen. Üne assem- 
biçe ewt lieu sous la iğsi du ministre Mouk- 
tar-Bey. 

Les statuts furent acceptes et le pacha preserivit 
â son deleögu€, au divan des &coles, de tenir la 
main â lex€cution pröcise des articles du tögle- 
ment. Le ministöre nomma des directeurs eure- 
pöens, et comme aucun d'eux n'dtait mdâdecin-vdt&- 
rinaire , il crut devoir placer dans le centre dü 
Delta, un directeur principal avec mission de'diri- 
ger, de surveiller les operations des directenrs 
particuliers. Cette charge devenait, en eflet, ndees- 
saire ş elle fut confiee â un Français, M. Lautcur, 
ançlien professeur â İ'€cole de mödecine-veterinaire, 
d'Abouzabel, homme d'une grande activit&; trös 
prohe et fort intelligent. 

Le divan de I'instruction publigue me nomimâ 
inspecteur general des bergeries; je reçus İordre 
d'installer les directeurs, et d'aller prendre posses- 
sijon d'un seryice gui devait, sous la haute direc- 
üon d'un ministre €claire, donner bientöt leş 
rğsultats gu'atitendait le chef du gouvernement. 
Tandis gue nous nous occupions, au Caire, d'as- 
seoir İonganisatiohn des bergeries sur des bases con. 
venables ; le pacha avait fait r&pandre dans diffe. 
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renis arrondisseiments du Delta, des medrinosfrancs 
ou metis pour les accoupler avec les femelles du 
pays. Mehemet-Âli voulait opdrer de suite et sur 
une &chelle trös vaste. İl achetait annuellement au 
dehors pour 800.000 francs de laine, et aprös 
dix anndes d'essai, ses troupeaux fournissaient â 
peine six centslivres de laine âla fabrigue de Foua! 
Ge tribut ondreux fatiguait Mehömet-Ali gui s'im- 
patientait de ne pouvocir le supprimer. | 

. Ladministration gui veillait aujourd'hui sur les 
iroupeaux merinos, prösentait des garanties gue Ja 
.precedente n'offrait pas. Les employes du divan des 
&coles nous comprenaient. Les directeurs euro- 
pdens pouvaient s'entendre avec le directeur prin- 
cipal, et ce fonctionnaire connaissait les agents 
capables de modifier en bien ou en mal, lorga- 
nisme des moutons merinos. Le gouvernement 
devait donc, avcc guelgue raison, esperer une issue 
favorable d'une entreprise guc jusgu'alors on avait 
mal conduite. | 

Accompagne€ de MM. les directeurs, et porteur 

de plusieurs copics des röglements constitutifs gue 
je devais consigner aux gouverneurs des provinces , 
Je me rendis dans le Delta; c'etait pendant Vete de 
Vannce 1857. Les slatuts approuves par le grand 
pacha accordaient â chacune des bergeries, une 
&tendue de terre assez considörable, et les gou- 
verneurs devaleni enscmenser sur cette terre, les 
plantes, graines , ratines mentionndes dans des 
ordonnances gu'ils avaient reçues, 
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Les commandants des departements dans la cir- 
conscription desguels allaient se trouver les trou- 
peaux, €lalent charges de livrer les fourrages secs 
et veris gui formeraient dösormais Ja nourriture 
des merinos. 

Aussitöt mon arrivce dans Pintdrieur du Delta, 
Je me mis immediatement en communication avec 
MM. les gouverneurs. Je leur rappelai limportance 
gue İç gouvernement du vice-roi attachait â lame- 
lioration des laines &gyptiennes , et les obligations 
gui lcur dtalent impostes pour prövenir le retour 
des obstacles gui avaient exist€ jusgu'alors. Les uns 
prirent connaissance des röglements guc je leur 
remettais , d'autres les jetörent sous les coussins 
de leurs divans. Un gouverneur acceptait de tra- 
vailler avec nous, il montrait des dispositions 
excellentes ; mais il n'en fut pas'de möme partout. 
Le prefet du Garbiyeh par exemple, Hassan-Bey 
Nichane Charaf dont nous avons eu İoccasion de 
parler döjâ, ne voulut rien de ce gue prescrivait 
Vadministration â laguelle jJ'appartenais. Il avait 
ete berger, disait-il, et â ce titre, il condamnait 
d'avance toutes nos operations. Les betteraves, les 
navets, etc., ne devaient jamais entrer dans Vali- 
mentation des moutons. Nous entrainions le pacha 
dans une route fausse gui le conduisait â des frais 
immenses sans aucune uliliic. 

Les constructions demanddes depuis longtemps, 
n'avalent pas ete finies. İl dtait venu des brigues, 
de la chaux, du bois; mais les maçons dtaient 
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occupes ailleurs. İls arriverent, mais les brigues, la 
chaux, les bois, m'existalent plus, ils avaieni &t€ 
dörobes par les habitants des campagnes. Des gou- 
verneurs assuralent gue dans aucun temps, en 
Egypte , il ne serait possible de donner au lainage 
des moutons fellahs , les gualites gui font celui du 
merinos, Chague pays , disaient-ils, a ses produits 
particuliers , caracteristigues, gu'on ne peut chan- 
ger absolument. 

- Je me hâtais de solliciter Vensemencement des 
terres aflectdes aux troupeaux, et des gouverneurs 
declarajent n'avoir pas un pouce de terrain dispo- 
nible. J'aplanissais cette difliculte, et les gouver- 
neurs des provinces pretextaijent alors un mangue 
d'hommes, de bestiaux, ou de jardiniers capableş. 
Un gouverneur avait enferme deux mille moutons 
dans un espace trös &troit ou la moitiğ, peut-âtre, 
pouvait â peine ötre contenue librement. Les mou- 
tons se trouvaient dans l'impossibilite de manger 
tous â la fois. Les plus forts approchaient des 
mangeoires, et ne cedaient la place aux faibleğ 
gu'âprgs avoir consomme tous les aliments. | 

De la paille trös seche, souvent poudreuse, com- 
posait la nourriture des merinos mâles, des femelles 
nourrices , et des agneaux. 

Cette alimentation trop uniforme, trop stche, 
altârde ; la chaleur de Hatmosphöre, Vetroitesse des 
bergeries occasionnörent des maladies inflamıma- 
toires de nature fort grave. İl mourut un trös İ 
grand nombre de moutons. La mortalit€ parut 
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cgalement sur les troupeaux (ormes de brebis 
&gyptiennes et de böliers işsus de sang pur envoyds 
par le pacha lui-möme, pour hâter la râforme 
gu" il avait commencee. 

Dans guelgues endroits, â Damanhour, par 
exemple, la nourriture mangua totalement , et leş 
animaux demguraient dans les champs , oü pen- 
dant le j jour , ils ne trouvaient aucun abri. Le cla- 
veau yenait de paraitre dans plusieurs troupeanx ; ; 
on ne separa pas les malades, et le nombre en 
augmenta prodigieusement. İl n'existait pas un seyl 
registre. Les bergers volaieni la laine, les agnegux 
et le laitage. Mille obstacles se dresstrent inopine- 
ment devant moi, et je dus mal augurer d'une 
installation gul : s'annonçait SOUS d'aussi fâcheux 
- guspices. 

Outre les moutons dissemines dans le Charkiyeh 
et le Delta, il s'en trouvait encore dans les mains 
des Bödouinş du Behere. 

.Mehömet-Âli avait achet€ aux pasteurs nomades, 
guatre mille brebis pour yne somme de irente 
mille francs, et il avait ordonne â |ancien direc- 
teur des troupeaux, d'expedier aux chefs des tribus, 
guarante beliers europtens. 

Les Bedouins devaient partager avec le vice-roi, 
les produits gui nâitralent. ls prirent les trente 
mille francs, mais plus tard, aprös le döpart du 
delöâgu& du pacha , ils substituğrent aux brebis va- 
lides , des brebis vieilles , &dentdes , malades, et ils 
annoncörent de grandes pertes. İnlorme de a 
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mauvaise foi des Bedouins , le pacha avait ordonn€ 
de faire conduire dans le Charkiyeh, les femelles 
gui restaient. Elles vinrent dans les endroits desi- 
gnös et ne trouvörent pas un brin d'herbe, pas une 
feve. Malseconde, continuellement trompe , Mehe- 
met-Âline pouvait arriver au but gul se proposait. 

Delegu€ du divan des €coles, je dus remplir les 
instructions gui m'avajent &t& donnces, et guoigue 
les circonstances fussent loin d'&tre favorables, je 
m'emparai des troupeaux, au nom du ministöre 
de Vinstruction publigue. 

Le dönombrement gue je fis fournit un total de 
sept mille neuf cent soixante-et-seize moutons. Dans 
ce nombre existalent guatre cent vingt-huit brebis 
arabes pur sang. On comyptait donc sept mille cing 
cent guarante-huit moutons francs ou metis â 
diflerents degres, dont yoici le classement, savoir : 


Mâles francs dits de pur sang pitmontais , en trös- 
mauvais dat. .............. 474 
Grands mâles de 1“ et de 2“ croisement. . 1,018 


Mâles grands de 5* croisement tr&s-beaux. . hı 
Grandes femelles portiğres de 1“ croisement. 2,187 
> » > de 2* croisement. 524 
5 » » de 5 croisement. o 552 
» » » de 4* croisement. o 185 
» , » de 5* croisement. o 1205 


Melange de 1“, 2*, 5“ et 4* croisemenls. . . 1,242 
Ouclgues femelles de 5 et 4" croisements.. o 253 
Plusicurs mâles tres-jeunes, des 5* et 6“ croisements, 
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Ce gui restait encore se composait d'individus 
mâles et femelles encore âla mamelle, de 1“, »*, 
» et 4* croisemenits. 

Ce chiffre gtait Nouvrage de dix annces. Cet ou- 
vrage provenait de laccouplement des beliers me- 
rinos du Piğmont avec des brebis indigenes. 

En visitant les iroupeaux , je fus tömoin d'un fait 
tres-singulier. Çuand les merinos arrivent d'Eu- 

rope, ils refusent de s'accoupler avec les femelles 
du pays; ils lesfuient, ils n'en veulent point, Cette 
antipathie dure un ou deux mois. 

La laine des metis d'un 5* crolsemeut etait aussi 
belle, aussi fine et aussi dlastigue gue celle des 
merinos pur sang. Devant ce fait &vident, gue per- 
.sonne ne pouvait nier, lamâlioration de Vespöce 
ovine n'etait plus une guestion. Les böliers issus 
dun metissage au 5 degre ressemblaient en toutâ 
leurs ascendants mâles, et la vie des metis acguis 
â VEgypte dtait plus tenace gue celle des mörinos 
venus du Pijemont. 

En prösence de ces resultats, Mche&met-Ali devait 
poursuivre Üccuvre si peniblemeni claborde. Aban- 
donner un projet de reforme si utile au pays eüt 
ct€ un malheur, une calamite, et le vice-rol 
pressenlait trop les avantages de cette entreprise, 
pour ne pas la continuer. Mais la situation des 
troupeaux ctait defavorable; les commandants 
des provinces ölevailent encore des doutes sur 
la pessibilite de rögöndrer les races ovines de VE 
sypte, et das une dissidence conıplete üvec nous, 
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ils avâjlent des defiânces gue rien ne legitimait. 
- Avec cetle petsuasion malheureuse, des gouver- 
neurs tömoignaient Pindifference la plus grande atı 
sort des ttotipeaiix ; İls evitalent avec soin leur ren- 
cotitre, &t fuyaient İapproche des Europdens char- 
gös de lâ tenue göndrale des merinos. Les beliers 
achetes par Meh&met-Ali â "Europe se trouvalent 
dans un ötat pitoyable, ils demeuraient constam- 
ment au mille des femelles, et les gouverncurs 
h'âvâlent prescrit, pour eux, aucune noürritur&, 
aucun soin particulier. 

Le dehömbrement des tröüpeaux termine, je 
tivraj â &hâcün des nouveaux directeturs une guan- 
tite determinde de moutons, et les directeurs allö— 
rent occüper les provihces de Charkiyeh, de Daka- 
Hyeh et de Gârbiyeli. Nous &tions maitres des ani- 
ı4atık, mais İes fourrages devaient ötre consignes 
par les gouverneurs ! , 

Les gouverneurs avaierit reçu İordre de nous 
protöger, de nous aider, et s'ils allaient aut cotı- 
traire devehir nos ehnemis , gue pourrions-nous 
esperer? Rien. Leur assistance cdtait indispen- 
sable. 

Je proöedai, sans deseniparer, â la rdforme des 
brebis vieilles, maladives, â celle des mâles de 
“premier troisement, et je separdi les böliers des 
femelles. Les produits de chague göneration för- 
ihnörent autant de lots divis&s, et je fis vendreles 
femelles; les mâles dontla toison n'dlait pas entit- 
remett blanche. Tous les moutons reçurent üne 
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mârgue indicative du degre de meâtissage dönt iİs 
provenaient. 

Lesmatiğres premiğres ainsi dispostes, dans nos 
mains, nous attendions l'execution des statuts, 
dont un exemplaire avait &te remis â chacun des 
göüverneurs. 

Deroulons,s'il se peut, le tableau d'une deuxiğme 
phase gue prösenta İimportation des merinos cn 
Egypte. Les gouverncurs des provinces firent com- 
mencer les constructions des bergerins, mais il ne 
fut pas possible de voir la fin d'un el gul 
âvajt €tt ordonne par le vice-roi. 

Les gouverneurs prdmettaient toujours letir coo- 
peration, mai$ilsne la donnaient jamais. 

En hiver, les troupeaux rassembles dans les lo- 

calit&s choisies par le maitre de I'Fgypte, se trou- 
veretit entre des chanıps de bile, d'orge , de trefle, 
et des marais plus ou moins vastes. Les gouver- 
neirs m'envoyerent pas de vivres, et Mehemet-Ali 
ne renüit pas â la culture, les terres gue les caux 
submergerent. Les iroupeaux curent faim. Les 
directeurs demanderent des aliments; les aliments 
ne vinrent pas, et des maladies apparurent. 

Çuelgües mois apres, le pacha se fit remettre 
une note Sur la stalistigue des merinos. Le chiffre 
des morts$ le frappa d'ttonnement. 

Les Furoptens ne paraissajlent pas â ses yeux 
devoir ötre plus heureux gue les indigönes. Meh&- 
met-Ali conçut des craintes. Les rapports adressüs 
par les dirccteurs au ministere de İinstruclion pu- 


361, PIJASES DIVERSES 


bligue, furent renvoy&s au grand pacha. Des ins- 
pecteurs se rendirent sur les lieux, ils constattrent 
. le mangue de fourrages , et les commandants des 
provinces gagnerent les inspccicurs. On trouva des 
excuses. Les moutons &taient morts parcegu'ils des 
valent mourir. Toutefois, le divan gui avait reçu 
du vice-roi , mission de veiller â Ja prosperite des 
bergerics, uous adressa lc 22 zilheggö 1255 (1837), 
une lettre ainsi conçuc : 

« La mortalite des merinos ayant cte atiribucde 
principalement au mangue de nourriture, Son Al- 
lesse vient de donner des ordres trös söveres aux 
moudirs ( gouverneurs ) des döpartements dans la 
circonscription desguels les bergeries sont placces, 
pour gu'ils aient â fournir les vivres necessaires. 
Je m'empresse de vous en prövenir, pour guc vous 
travailliez, en ce gui vous concerne, â ce gue les 
intentions de Son Âltesse soient remplics, et gue 
vous ne neg)ligicz aucunc des mesures gue vous 
croirez propres â assurer Tamelioration du service 
gui vous est confic. 


Signe MouxTar-Ber. 


Les ordres trös-svercs expedits aux moudirs 
des provinces ou furent oublids dans les bureaux 
du conseil priv& du pacha, ou ne furent pas lus des 
gouverncurs. Nous suivions de point en point les 
articles des slatuts adoptes, mais les hommes de 
VEsyple prouvaient, â Loute İhcure, gu'avant d'dta- 
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blir des röglements, il faut avoir des intelligences 
failes pour les comprendre et les suivre. Ce gui 
se passa au sujet des bergeries est Vhistoire de 
tout un pcuple ; il devoile Hesprit des administra- 
teurs , et İce caractere des adıministres. 

Des gue le commandant d'un departement avait 
pris en haine une institution &tablie dans la sphere 
de sa juridiction , ni les sollicitations d'un divan, 
ni les injonctions expresses du vice-rol ne pou- 
valent sauver lUinstitution d'une ruine complete. 
Mais afin guc le blâme ne fut pas döverse sur lui, 
le commandant de ce departement faisait jJouer 
des ressorts dont son antagoniste nc soupçonnait 
pas meme Vexistence. 

L'autorite du divan vint se briser conire une des 
plus utiles creations gue VEgypte devait au vice- 
roj. Les troupeaux de merinos n'curent â aucune 
€pogue ce gue prescrivaient les ordonnances. Les 
vöprimandes, toutes les dömarches, les instances 
des uns, les pridres des autres, ne purent changer 
la disposition d'esprit des agents subalternes. 

Les Europeens ne cessaient d'expddier au divan 
duguel ils relevaient, les ötats hebdomadaires in- 
diguant les &vdnements de la semainc; on lisait 
dans une colonne de ces &tats : mangue absolu de 
nourritureş les merinos meurent de faim. Lc mi- 
nistöre se hâtait d'€crire aux delögucs du pacha 
dans les campagnes, et les delögu&s du pacha 
riaient des conseils ou des reproclıcs dontles leltres 
falsalent mcnllon. 
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Les bergers retevaient trösrarement de Vargent; 
ön leur devâit six, huit et douze mois; pour se 
nourrir, ils volaient le lait des brebis, et derobalent 
de la laine gu'ils vendaient aux Egyptiens. Les di- 
recteurs des bergeries reçurent Uordre de vendre 
düx bouchers, les moutons malades, et İargent 
provenant de cette vente, servit au paiement des 
bergers. 

“Ün goöuverneur avec nil Je conversais un jour, 
süt Üinstitutioti des bergeries, röpondait ainsi aüx 
reflexions gueje lüi faisais: « Vous me repr&sentez 
sans ceğse.İes röglements, et vous m'accusez de les 
ölifreindre. mais vous ignorez le hombrc des de- 
mandes gue de toute paris, on ni'adresse chague 
jour! La pfovince guc j'administre, approvisionne 
de fourrages , les boüveries de Rosette, de Da- 
miette, celles de Damânhour, etc., etc. İl arrive 
des &pogues dans Vanncde oüje n'ai plus ricn â li- 
vrer parcegue tout manguc; et alors comment 
obdir aux ordonnances de notre waitre ? Vous 
voyez gu'il y a impossibilite materielle. »> Le gou- 
verneur avai! rajson. 

Le ministöre de İ'insiruction publigue fut me- 
öoünu. Les direcleurs des bergeries se plaignalent 
continüellement, et le ministöre dont les avis n'e- 
taient pas &coutds, s'irrita des rdclamations de sef 
administres. Il discontinua de defendre İ'inno- 
vation gue le vice-roi lui avait confide. Livr&s pour 
ainsi dire, â noire propre force , abandonnes de 
tous, de Mehemet-Ali excepte, Jessayai d'uti 
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möyen notıvcâu. 'Je pris sur moi d'ordonner aux 
chefs des troupeaux, de conduire leurs Moutoüs 
dans les champs, partout oüil y aurait de la 
nourriture. Mes ordres furent ex€cut&s; gu'arriva- 
t-il? Les fellahs avaient aussi des mouütons, et İe 
berger d'ün village menait paitre ces moutons sür 
les terres de sacommune. Les Bddouins voulurent 
chasser les fellahs; les fellahs firent bonne conte- 
nance, et invogudrent un droit de pâture guc les 
gouverneurs, le pacha lui-m&me, ne pouvalent 
contester;ş il y eut des rixes. Dans un canton, 
des bergers furent battus par les paysans; le chef 
d'un village fit saisir des Bedouins pasteuts, et 
les attela â ses charrues; une fois, un berger &üt 
Tepaule fracturde; des moutons furent vol&s, 
d'autres furent assornmes; bref, on chassâ hommes 
ct moutons. | 

Le directeur principal, M. Lautour, gui âppor- 
tait dans ses fonctions, un zöle et un dövouement 
admirables, allait, courait d'un chef â Vautte, de- 
mandant parlout une satisfaction pour ces insültes. 
Les chefs lui riaient au nez. M. Lautour m'eritoya 
un rapport circonstanciğ, guc j'dressai au vice-ro oi; 
mon rapport demeura sans r&ponse, 

Les betgers furent au desespoir ; il accablerent 
M. Lautour de leurs plaintes ; les femmes se |0i- 
gnirent â leurs mari$, et accustrent İeur directeur 
principal, de ne pas les protöger. 

La toldrance des chefs encouragca les villageois. 
Le mal se comunigua , la contagion se rdpandit 
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au loin, et le scandale devint fröguent. Dans le 
Menouffieh, des Beödouins traintrent la charrue 
pendant deux heures, sous le fouet d'un cheik-el- 
belad. Un berger eut Vepaule fracturce. Pres du 
village de Galib, dans le Delta, un Turc voulut 
s'opposer au passage d'un troupeau gue menait un 
Europten. « Donnez-moi cing moutons, disait le 
Turc, et vous passerez. » Lc directeur des merinos 
repondit avec enengie et contiauait de marcher. Le 
Turc tira son sabre, il ordonna â ses gens de saisir 
V"Europden. Les gens le fouillörent etle maltrai- 
terent. Les bergers, les femmes et leurs enfants 
furent bâtonnes et voles. On prit six agneaux, 
dautres curent les jambes rompues, la töte meur- 
trie ou cassce. Le direcleur, nomme M. Bataglini, 
parvint â s€chapper, et d'une hauteur voisine, il 
observa İç pillage de son troupeau. Le Turc se 
nommait Abderaman-Eftendi, il ctait de Galib, 
dans la province de Meuoufhiyeh. Proces-verbal de 
cet övenement fut expeddic au ministöre de Vins- 
truction publigue, gui le tint dans ses car- 
ton$. 

Dans un champ d'oü les fellahs venalent d'en- 
lever le mais, cinguante hommes environ se jetö- 
rent sur un troupeau, vol&rent des moutons, et le 
berger gui criait eut Ja töte fracturde. 
© Ba prösence de pareils dösordres, et fatigu€ de 
Vindifterence du divan de linstruction publigue , 
le directeur principal, M. Lautour, crut, dans Iin- 
terci du service gui.lui Gtail confic, devoir defen- 
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dre lui-m&âme, â ses risgues et perils, les bergers 
sous ses ordres. İ'impunite faisait craindre d'au- 
tres rixes. Les habitanis de la Basse-İHgypte sa- 
vajent dejâ gu'on pouvait, en toute securite, chas- 
ser leş merinos et battre les pasteurs. Un jour donc 
gu'un troupeau avait te assailli, M. Latour sc porta 
sur les licux, se fit montrer les agresseurs, et par- 
vint â s'emparer de Uun d'eux auguelil fit douner 
trente coups de fouet par les hommes de sa suite. 

Le soir mâme de ce jour, M. Lautour informa le 
gouverneur, de Üextremit& oü sa conduite pass€e 
Vavait reduit, et il lc priait d'etre, â Vavenir, plus 
empress€ â soutenir.les intdrâis d'une institution 
placce sous sa protection immediate. Le goüver- 
neur, Abderaman-Bey, ancicn aide-de-camp du 
grand pacha, €crivit ces lignes,ââ M.Lautour: « Sil 
vous arrive encore de frapper un des hommes de 
ma province, Je vous fais appliguer, sur les reins, 
deux mille coups de fouet. >» | 

U'avertissement ne pouvait &tre plus officiel. 
M. Lautour se garda bien de mettre â |&preuve les 
dispositions &tranges de M. lc göngdral Abderaman- 
Bey. Reparation d'une telle offense fut demandde 
plusicurs fois, et toujours inutilement. 

Afin de faciliterle parcours, et pour proteğer 
les employe&s du gouvernement, Hadministration 
envoya des soldats; chaguc bergerie en avait deux 
ou trois. Les soldats abandonnerent Icur poste un 
mois aprös leur arrivce, parcegue lUautoril€ de 
laguclle ils döpendaient, refusait de leur donner 
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es vivres et la paie gue le gouvernement avait 
İlxES. 

Cependant , â travers ces mölges güelguefois san- 
glantes gue les troupeaux occasionnalent, les mou- 
tons trouvaient guelgue nourriture ; leur &tat s'a- 
meliora, et la mortalil& diminua. Fort de ce pr&mier 
succös,et prevoyant chez un grand nombre de gou- 
verneurs , la continuation d'une opposition tres 
defavorable â mes operations, je demandai au vice- 
roi le droit de parcours dans toutes les provinces. 
Ce droit fut accorde. Les gouverneurs reçurent avis 
de cette decision. Ün changement trös favorable 
suivit İ'emploi de cette mesure. Les gouverneurs 
se trouvörent ainsi döbarrass&s d'une foule de tra- 
casseries , et les fellahs snus leurs ordres maltrai- 
terent beaucoup moins les bergers et les moutons. 

Pendant |hiver, les troupeaux &nigraient, ils sta- 
tonnaient dans le Beher, et aprâs les moissons, ils 
revenaient dans les plaines du Delta. D'avance, on 
choisissait les endroits â herbes; et lorsgue M. Lau- 
tour avait frouv& une localit& avantageuse, ıl Yy 
laissait une certaine guantite de merinos. Le ıni- 
nistöre de Vinstruction publigue avait beaucoup 
perdu de son influence, les gouverneurs ötaient 
devenus responsables des troupeaux, une amelio- 
ratijon sensible avait lieu. 

Les produits de nos troupeaux &tajent beaux, 
ils nous donnaient des laines trös fines. Le prix des 
toisons augmenta. Lenombre desbeliers metis crois- 
sait tous les jours. Nous comptions beaucoup de 
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moutons mâles de cinguitme et de sixiğme croise- 
ments. Nous annonçions au gouvernement, la pos- 
sibilite de travailler sans le secours des mdrinos de 
VEurope. De longs essais et des malheurs nous 
avajent donne toute Pexpörience desirable, lorsgue 
des hommes conseill&rent au vice-roi de remercjer 
les Europdeus employes dans les bergeries. Me- 
hemet-Ali prit connaissance exacte de Vdiat deş 
troupeaux , et guand il fut certain du progres gui 
avait eu licu, il renvoya le directeur principal et 
les directeurs particuliers. Des Turcs les rempla- 
ctrent, Ön consigna douze mille metis aux 
Turcs. 

En guittant le service du vice-roi , les Europdens 
durent rendre compte au divan de Pinstryclion 
publigue, de leur gestion, et consigner les registres 
dont ils &taient porteurs. )l se passa alors des faits 
gue dans Lintörât de Meh&met-Ali lui-meme, je 
dois divulguer. 

Mouktar-Bey venait de mourir. Le vice-roi 
avait nomm&, pour lui succdder, le general 
Ethen-Bey, alors en mission en Angleterre. Un 
colonel Turc, Akmet-Bey de la Cavale, pays 
du vice-roi , remplissait les fonctions de ministre. 
Akmet-Bey avait passâ plusieurs annees en France. 
11 parlait İc français, et avait dtudic, je crois, 
Vadıministration civile. Frere de lait d'ibrahim- 
Pacha, il etait proteg€ du göncralissime. A N&zib , il 
commandait un rögiment. Pendant le combat, 
Akmet-Bey prit la fuite â la töte de ses hommes. 
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Ic göndral Soliman-Pacha s'en aperçut â temps, 
courut sur luile sabre âla main, et le força â re- 
venir sur ses pas. 

Les chefs des bureaux manderent prâs d'eux les 
€crivains comptiables des bergeries. 

Ceuwvci vinrent, apportant les registres, et 
prierent les €crivains en chef du ministeöre, de les 
libeârer promptement. 

Le directeur principal et les directeurs particu- 
Jiers, reclamaient six mois d'appointemenis. Les 
arriğr&s ne pouvalent ötre soldös gu'aprös verifica- 
.ilon exacte des comptes de chacun. Deux mois 
se passcrent, et les comptables se trouvalent en- 
core au Caire. lis allaient, venalent, se presen- 
talent dans les bureaux, et leurs contröleurs les 
renvoyalenl â huitaine, â un mois. 

M. Lautour, ses subalternes, reclamalent cha- 
gue jour, priaient, suppliaient le ministre, sans 
jamais pouvoir obtenir lexamen des registres. 
Apres guatre mois de dömarches inutiles, le mi- 
nistöre , â İinstigation de ses €crivains, fit savoir 
aux anciens directeurs des bergeries, gue des pa- 
piers manguaicnt. Ön les attendait, disait-on, des 
provinces. Les papiers ne vinrent pas. M. Lautour 
€crivit â son consul göncral, â Alexandrie. Les de- 
marches de M. le consul general, ne produisirent 
aucun effet. L'ancicn direcicur principal se vit con- 
traint d'aller lui-mâme , dans les provinces, pour 
avoir les pitces gue le ministöre attendait. İl courut 
pendant un mois, revint au Caire, sc rendit â 
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Alexandrie, porta plainte au grand pacha, contre 
le divan des &coles. Memc insuccös. Enfin, aprös 
six ou sept mois, on conscillaâ M. Lautour d'of- 
frirau chef des &crivains du ministere, une certaine 
somme. La somme fut oflerte , acceptde, et le len- 
demain decejour, on fit les comptes deM. Lau- 
tour gui fut paye. 

Les directeurs n'avaient rien offert ; leur comp- 
tabilite ne fut pas examinde. Les dcrivains subal- 
ternes,, dans les bureaux de Vadministration , leur 
demandaient de Vargent ; les Europtens refusaient, 
denonçaieni les €crivains â Akmet-Bey, et: Akmet- 
Beyriait de ce gue disaient les ancicns directeurs. 
Ün des employ&s du divan des €coles , le cheik Ab- 
dalla, courait apr&s les Europdens : « Donnez-moi 
vingt-cing francs, trente francs, leur disait-il , et 
apres huit jJours vous serez liber&. . Meme refus. Un 
jour, dansle bureau du trösor, lecheik Abdalla, gui 
ne pouvait rien avoir des Europdens, demanda â 
Vun deux sa cravate de soleş il ne leut pas. « Je ne 
terıminerai pas votre ouvrage, »dit-il au sollicileur. 
Les directeurs pr&senterent une suppliguc au 
grand-pacha. La suppligue demeura sans eflet. En- 
fin, apres dix-huitmois d'atlente, en 1842, MM. Je- 
beski et Michel, anciens directeurs des bergerics, 
navalent pas touche İcur dü. 

Les troupecaux, dirigös par les Turcs, deperirent. 
Les produits des differents croisements furecnt ım&- 
langös; il y cut conlusion. 

İ.e vice-roi regrettera d'avoir livre trop töt â des 
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hommes incapables , nögligents , la conduite d'un 
travail fort important. 

En Egypte, comme parlout aiHeurs, le merinos 
peut vivre, se multiplier, et donner d'excellents 
produits. 

Les merinos venus d'Europe s'acclimatent diffi- 
cilement ; les mâtis vivent longtemps. Le lainagö 
des moutons de cinguiğme gencdration est aüssi 
riche gue celui du type europden. 

Le froid, Uhumidite, sont sans efet sur des 
moutons bien nourris. 

Le trtfle, donn€ en nourriture exclusive , est 
nuisible. 

Les troupeaux trouvent assez d'aliments dans un 
parcours libre. En &t€ , il convient de les laisser 
pâturer dans le Delta. Alorsils trouvent assez d'her- 
- bes. En hiver, ils doivent demeurer dans le Beher. 
Un peu d'orge, des lupins, des lentilles ou du mai 
sont n€cessaires. Des bergeries fermces ne sont pas 
indispensables. L'essentiel est de nourrir convena> 
blement. La province du Fayoume est lie â 
Peleve des merinos. 
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ECOLR DAGRICULTUBE, 


Debarguement, en Egypte, du personnel enseignanı el du malöriel 


nöcessaire â Vecole. — Döpart du directeur. — Travaux compa- 
ratifs. — Chute de Vecole. — Plainte des professeurs. — Le pacha 
me conie Vecole d'agriculture. — Opposition. — Plantes impor- 


töes, — Formation d'un jardin botanigue. 


Un jour, des Europdens annoncent â Mehemet- 
Ali, gue dansleur pays, on a institu& des &coles 
pour Venseignement de Vagriculture. Aussitöt Me- 
hemet-Ali demande â la France le personnel et ke 
- mat&riel propres â la fondation d'une tcole d'agri- 
culture. Est-ce necessaire ? L'Egvpte a-t-elle hööoin 
dü savoir des &trangers pour fournir plus de pre- 
duits ou des produits meillenrs gue ceux gu'obtien- 
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nent les indigönes? C'est ce dont on ne s'in- 
guiğte pas. İ 

Contraindre les fils des Egyptiens â recevoir des 
.notions sur la culture de leurs champs gue les 
habitants d'un autre monde ne connaissent pas, 
semble un paradoxe. Les vegetaux gui couvrent la 
terre arable dont le Nil est le seul f&condateur, 
exigent , pour germer, grandir et fructifler, des 
soins gue les &trangers ignorent. 

Le pacha ale monopole des terres comme ila 
celui de Vindustrie, et dans cette condition , gu'im- 
porte au fellah gue Vagriculture soit honorde ou 
demcure la profession des hommes de la dernitre 
classe ? İ 

Oue fera Vecole sous Vinfluence gouvernemen- 
tale gui donne au pacha la conduite des travaux 
agricoles, gui enlöve au laboureur son individualit€ 
pour en faire un ötre passif? Des soldats arme&s 
commandent les labours au nom du grand 
maitre;ş ces soldats veulent du coton, lâ de Iin- 
digo, guand indigo et coton devraient &tre plantes 
ailleurs! 

Des Turcs, des Egypliens font ces reflexions , 
lorsgu'un matin , ils vojent debarguer sur la plage 
d'Alexandrie, toute une colonie agricole. Profes- 
seurs, laboureurs, forgerons, instruments de la- 
bours s'offrent aux regards de VEgyptien curieux. 

Parmi le matâricl gue deöposent â ses pieds, des 
manceuvres ses compatriotes, il examine avec €ton- 
nement une longue machine â deux roues porlant 
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des chaines, un long couteau, une plague trös 
largre de mdtal, des anneaux, des crochets et 
deux longs bras en bois. Cette machine est pesante ; 
guatre hommes peuvent â peinela porter. L'obser- 
vateur musulman interroge sur les usages de cet 
etrange assemblage, et un interprete gui a com- 
müunigue avec les Europdens prononcele mot: char- 
rue! Le Mahomdtan ne dans le Delta, ancien cul- 
tivateur, ne peut maitriser un rire gui vient glisser 
sur ses lövres et donner â sa physionomie une 
expression de maligne interpretation. D'avance,, il 
condamne I'instrument venu des pays lointains, et 
la continuation d'un examen gu'il a pass€ des pitces 
deposdes sur la rive, lui fait confirmer son pre- 
mier pronostic. L'habitant d'Âlexandrie augüre 
mal de cette importation, et en prenant le sentier 
gui wöneâ la ville, il rit encore de tout ce gutil 
a Vu. 
o — Mehemet-Ali ne sait ce gu'il doit demander au 
personnel nouveau gui aborde dans ses Etats; il 
prescrit des experiences comparatives. On examine 
les titres de chacun. L'un est directeur de Vecole 
future, İautre est professeur de botanigue, un 
iroisitme est inscrit sous İe nom de fromager, le 
guatrieme est labourcur, un cinguitme s'annonce 
comme forgeron , etle sixitme, enfin, sait confec- 
sionner des instruments aratoires. La colonie. s'a- 
chemine vers Nabaro; ainsi lc veut celui gui gou- 
verne. Nabaro est une ville du Delta bâtic sur les 
bords d'un canal. Tout auprös de cette ville est 
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une vasie plaine incukte depuis longtemps di. 
ka terre y est salde, entrecoupde de larges flagues 
deau, demares; etdeloinenloin, elle offre aux 
yeux du voyageur; un groupe de cabanes de bone, 
sgerrdes les unçs conire İes autres, chargfes « de paille 
de riz ou de fânes de mais. 

De ces cabanes trös basses, â Pentrde fort &troite,. 
op voit sortir des femmes en guenilles, au teint 
hâve, et des enfants tout nus gui chassent de- 
vant eux une vache maigre, degoütânte par les 
insectes dont sa peau est criblee. 

Dans cette plaine, s'dlöve un bâtiment DeYt : 
çeşt Vecole dagriculture. Les celons y descen- 
deni. Tous s'ajtendent â â trouver des ogrene 
pour les TeCevoir ; ils ne rencontrent ni i les uns ni. 
les auires. Le local est en; copstruction. Les, Enro- 
pcens s 'installent dans un corridor, sur le pargyet 
d,un. magasin dont la toiture est inachevce. Üm ma- 
ielas , calui dont chacun d'eux se servait â bord. du. 
bâtiment gui les a transportes « d'occident en orieni, 
campose tonte, la literie. Les cousins abondent en 
cep lieux ; leurs visites noçturnes tourmenteni les. 
nguyeaux venus, et ne leur İaissent. pas un inştani. 
de repos. 

Dans lg joup : personne pour pröparer. des, 
aliments; pointde domestigues. Les agricujteurs se. 
noyrrisseni de concombrçs, de pasitgueş, dum 
ıyauvais pain trös mal cuit gu'un ouvrier arabe. 
aphöte â Naharo. Ün Armönien, insiruit & V€cole 
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de Roville, remplit â la fois les fonetions d'inter 
pröte et de surveillant ; il a mission de corres- 
pondre avec les autoritös pour les besoins de la 
crtation. 

Le grand pacha place Vinstitution agricole de 
Nabaro sous le patronage du gouverneur de la pro- 
vince de ce nom, eten donnela haute surveillance 
au divan de Pinstruction publigue. Ün mois se 
passe. Le gouverncur , Hassan-Bey , ne livre. rien 
sans avoir reçu, au prcalable, des explications sur 
Vobjet des demandes gui lui sont adressces. Mais 
comme iln 'admet pas gu'on puisse changer güel- 
güe chose au syslöme d'agriculture des Eş şyptiens i 
les demandes lui servent Gidin een de vistes, 
Et, du grand au pelit, tout le monde tourne en 
ridicule İ'dcole nouvelle. 

Les Europcens se plaignent aux minisires du 
vice-roi. Les ministres envoient les plaintes au com- 
mandant de la province oü se trouve İ'dcole. Cette 
condüite aigrit lecommandant. Il fournit cependant 
guclgüesi hommes pouro pörer des labours. Les hom- 
mes $ en vont , parcegu on ne les paye pas. Le pacha 
demande ce gu'on a fait, Les agriculteurs &crivent 
au miyistöre de Vinstruction publigue. he minis- 
tere, eloigne, reçoit tard les letires de Vecole. Les 
fonction nalres gui le dirigent necomprennent pas les 
besoins del'dtablissement. Les öcrivains ou les chefs 
des divisions ne röpondent pas de suite; ils apos- 
üllent les lettres et les envoient au göuverneur de 
la province. Le tem ps des labours est pasa; il faut 
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attendre une autrc &pogue! Les fromagers n'ont 
point de laitage pour commencer la'confeciion des 
fromages. Les forgerons, les charrons sont dans 
Vinaction, et chacun interroge son voisin sur Vissue 
probable de cetie fondation. 

Dans limpossibilite oü il est dexecuter ce 
gue prescrit Ücngagement gu'il a contracte, de- 
goüte des lenteurs, de Iopposition gu'il rencon- 
tre, le directeur, M. Grandjcan, guitte Vecole et 
VEgypte. 

L'Armenlen, ancien e&levede M. Mathieu de Dom- 
basle, succede â M. Grandjcan. ll est protege par 
la communion des Armeöniens , toute.puissante â la 
cour du vice-roi. Cet homme n'entend rien â Vad- 
ministralion des affaires ; ilignore ce gu'il est charge 
de professer. i 

Ouarante &leves , enfants des Egyptiens, forment 
le premier noyau de Vecole. Ön accorde un traduc- 
tcur. Le grand pacha nomme professcurs d'agricul- 

ture, les indigönes gulontetudicâ Roville. Le direc- 
tcur se charge du cours principal, il fait de longues 
leçons sur la culture des oignons guc les habitanis 
des bords du Nil cultiven! depuisles temps les plus 
recules. Les parents des dlEves guestionnentleurs en- 
fantssurlanaturedel'enseignement.Enapprenantce 
dont les entretiennent les professeurs , ils regrettent 
le temps gue ces enfants perdent dans Venccinte im- 
propremeni nommee €cole. Les parents parlent au 
gouvcrncur; İc gouverncur interroge â son tour, 
examine les cahiers des &leves , et , dans lun d'cux, 
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il lit cette phrase : « Les engrais sont ainsi'appeles, 
parcegu'ils engraissent. Les choux, les carottes ser- 
vent â la nourriture de İhomme et des animauy; 
on les obüent par les proced&s agricoles sui- 
vanis, eic., etc. » 

Le gouverneur ne peut retenir son rireş il ne voit, 
dit-il , rien d'extraordinaire, rien de ncuf, rien gui 
puisse lögitimer les dedpenses ordonncdes par son 
maitre; et, dans cette persuasion , il formule ainsi 
son opinion : « Lecole de Nabaro est une grande 
inutilitg. Pour planter des choux, des artichauts , 
des olgnons, legumes ou autres vögâtaux gue pro- 
duit le sol de VEgypte, il n'est pas nöcessaire d'en- 
tretenir des Europcdens. > Et le gouverneur trans- 
met au conscil prive du vice-rol , un rapport peu 
favorable â Ja crdation de Mehemet-Ali. 

L'Armenien est appuyc. Il fait commencer des 
travaux comparatifs. On consiruit des cbariots gui 
remplacent les chameaux dont Vemploi est övi- 
demment moins avantageux gue les voitures. Le 
vice-roi se rend â Nabaro;ş sa prösence cncourage 
les employe&s. Meh&met-Ali donne des ordres söveres 
au gouverneur dö la province. On pratigue des la- 
bours â Veuropdenne. On emploi des semoirs â 
brouette, la herse, les extirpateurs, etc.,ctc. Les la- 
bours et les instruments nouveaux paraisseni 
avantageux. 

Le directeur manguc de persevdrance; ses su- 
balternes lc gagnent; il abandonne les proc€des 
des Europdens pour reprendre entitrement, et sans 
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râserye, CUX des naturels. L'€cole n'a plus rien gui 
la distinguc des fermes environnantes, elle perd 
son prestige, Fenseignement n'est pas compris , il 
n'embrasse pas ce gue pröcişement il devrait em- 
brasser pour capter İattention des auditeurs et des 
Juges. On n'a pas fait une leçon sur la formation des 
terres ; sur leur composition , SUT la com posi- 
tion des engrais , SUT İecur mode d' action, etc, , etc. 
Deux anndes se passent en travaux insignifianis. Le 
çommandant du döpartement exige des comptes; on 
les lui prösente, İl trouve gue pour culliver un 
çhamp dune ötendue donn€e, les agriculteurs de 
Vdcele de Nabaro ont depense deux fois plus gue 
ne döpensent les indigönes poür travailler une 
gale dtendue de terre. Le .commandant veut 
faire payer Vexcödant par le directeur. Des essais 
sur la culture des vegdtaux exotigues ont die in- 
fructueux , et le commandant enjoint aux comp- 
tables, de retenir le montanl des frais sur la solde 
du chef de Vecole. Opposition , dömarches. Le 
grand pacha ordonne des recherches; le directeur 
est accus& de malversations. 1 accusalion est con- 
Upuvde. Decouragement general; Vopposition con- 
tinye.. 

“Le fromager n'a peut-ötre pas confeciionne 
douze İromages; il abandonne Vinstitution et re- 
tourne en Europe. Le charron le suit de prös. 
.H reste â Vecole : le professeur de botanigue, un 
İorgeron et un Prag Le directeur fait çulti- 
ver duriz, du hle, de Vorge, du röfle indigöne 
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â la maniöre des habitants; il repousse toute pro- 
position tendant â des innovations. 

La position n'est plus tenable; les Europdens 
veulent remedier au mal. Ils râdigent un mâmoire 
gü, aprts avoir exposâ les causes du non-succes de 
Vinstitution, ils consignent des propositions pour 
rçedifler un &tablissement tombe. Le memoire est 
expedi€ au divan de Uinstruction publigue. Le mi-. 
nistre de ce divan m'adresse ce mtıncire; jelis, 
zexamine, et de tout ce gue je vois, je suis conduit 
â faire les observations suivantes, gue jJ'adresse au 
ministere : « 19 Les auteurs du memoire indiguent, 
cömme s'etant opposes au developpement de lins- 
Wuction, la mauvaise gualite du terrain, et sa trop 
grande &tendue. 

«Jai vu moi-mâme le domaine de Nabaro, ci je 
partage entiğrement cette opinion. 

« Dans une pareille &cole, tout doit ötre expe- 
rilence , tenlatives; on opöre sur des sujets 
nçufs , inconnus, divers ; il est donc indispensa- 
ble davoir â sa disposition : des terrains. varis, 
de bonne nature. Dans le principe, surtout, il esi 
urgent de ne pas tr op agrandir İes travaux ; celle 
condition est essentielle; 29* un ötablişsement de 
premiere utilitg, un etablissement gui lutte conti- 
nuellement contre des pröjug&s nombreux, enrar 
cines:'dans Vesprit des indigtnes, devrait ölre placf, 
ce me semble, le plus pres possible de Vantorit& 
chargde de la defendre, et de laguelle il relöve. 

«Ün aulre uvantage cerlain, ve serait de le metire 
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en grande &vidence, afin guc ses döcouvertes, ses ira- 
vaux, fussent vus, reconnus du public dont on veut 
changer les idees, Cette condition demandee par 
les employ&s de Vecole, n'a pu se trouver dans la 
plaine gu'ils habitent ; 5* la disposition du bâtiment 
de la ferme modele nc röpond pas â ses besoins, 
cela a dü occasionner des embarras, de Hirrögu- 
larit& dans le travail intericur. Les &tables n'offrent 
pas les divisions voulues. Les magasins sont mal 
situcs, et avec les dortoirs, les salles d'etudes, ils 
forment ensemble un mâme corps de logis. » 

- Outre ces motifs gui, &videmmeni, ont porte obs- 
tacle aux ameliorations agricoles dösirdes , il 
est dautres empöchemenis majecurs gu'a fait 
naitre un mangue absolu d'ordre et de discipline. 
Les signataires du memoire s'ttendent longue- 
ment sur les dösordres, la confusion gui n'ont pas 
cess& d'exister dans Petablissement, et gu'ils at- 
tribucnt â une administration vicieuse. 

Pendant Vagonie de Vecole de Nabaro, je cul- 
tive, a Ghoubra,dans les terres annexdes au haras, 
une infinite de plantes fourrageres, textiles, ol&i- 
f€res, toutes cxotigucs. Meh&met-Ali inspecte nos 
travaux, il cxamine les vögötaux r&cemment intro- 
duits , il gucstonne sur leur utilite, approuve nos 
essais et accorde des encouragements. 

 Vepogue des examens annuels, pour V&cole de 
Nabaro, arrive. Le ministre nomme, membre du 
Jury, un des professeurs de I€cole de medecine- 
vetdrinaire. L'instruction des elöves agriculteurs 
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est extrömement restrcinte, pauvre. Ces el&ves ne 
savent rien de ce gui doit amener â HVadoption de 
principes opposes â ceux des Egyptiens. Les jardi- 
niers du pays, les laboureurs indigönes savent ce 
gu'on a appris aux el&ves de l'dcole. Le procös- 
verbal des &preuves, transmis au vice-roi, Virrite, 
le fâche. Le pacha descend dansle Delta, passe â 
Nabaro, se convainc de la ruine premature de sa 
fondation. Les commandants des provinces voi- 
sines insistent fortement sur İc manguc de con- 
naissances des employes, sur Vimperitie du di- 
recteur, et İinutilite de Vdcole. Kun deux, le gou- 
- verneur du Dakaliyeh , accuse les Europdens d'in- 
. conduite; il les signale au vice-roi commce des 
hommes debauches , dangereux, et dont Vemploi 
n'est d'aucun avantage. 

Mehemet-Ali me mande prös delui. Je le joins 
â Mehallet-I.'guibir, ville au centre du Delta. 
M. Artin-Bey est linterpröte du vice-roi. 

En pr&sence de plusieurs bauts fonctionnaires 
et de son medecin, M. Gağtani-Bey : « Soyez 
le bien-venu , me dit le pacha , savcz-vous pour- 
guoi je vous ai fait venir pres de moi?— Non, 
prince. — Vous avez rendu des services âmoi et â 
VEgypteş jen attends d'autres encore. Mon cole 
d'agriculture se meurt dans les mains du malheu- 
reux â gui je İai livrce. Les Europdens gui m'ont 
tte adresses ne s'occupent pas de leurs spccialites; 
ils se livrent â la debauche. Je vous abandonne 
Vinstitution et je renvoic de mon service les Francs 
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gui restent encore â Nabaro. Prenez tout : dlöves, 
instrumenis, et râunissez 'ecole d'agriculture â â vos 
&tablissements de Choubra. Je compte sur votre 
zöle, sur votre dövouement â mes intörâts; dans 
peu je saurai rdcompenser vos services. De com- 
bien d'anndes avez-vous besoin pour former de 
bons agriculteurs? — De trois anndes. — Voulez- 
vous des professeurs noüveaux? — Ün seul. -— Je 
vous autorise â le demander en France; faites 
choisir vous-möme le sujet gui vous paraijtra rdu- 
nir les garanties necessaires; mais noubliez pas, 
gu'avaht tout, il importe d'avoir des hommes tran- 
guilles , moder&s, et non des tracassiers, des tur- 
bulents comme trop souvent nous en ayons ew.» 

Cette allocutijon annonce la disgrâce du direc- 
teur armönien etle renvoi de trois Français. 

Le premier secretaire interpröte du pacha, 
Artin-Bey , armenien, est Hami du directeur 
auguel je sucecöde. En güuittant le vice-roi, il me 
conduit dans son appartement, et lâ il me tient ce 
discours : « Je porte, comme vous le savez peut- 
ötre, beaucoup d'intdrdt â Mancien directeur de 
Pecole de Nabaro. İl a &tudi€ longtemps Vagricul- 
ture â Roville, il a du mârite, mais il ne sait pas 
mâitriser les circonstances, et İ'arrogance des 
Turcs l&pouvante. Prenez-le avec vous, faites-en 
votre adjoint, et je vous saurai gre d'avoir accepte 
ma propesition. Dans le cas contraire, İe vice-roi 
ehassera mon ami de son service, et mon ami ne 
pourra plus rien faire en Egypte. » 
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Je ne puis revenir sur ce guej'ai dit âu vice-roiş 
un professeur viendra de France, et je promets â 
Artin-Bey , d'employer son protög& dans I'ecole 
de Choubra. 

De retour, au Caire, j'intereâde en faveur des 
trois Français gue le pacba veut renvoyer. J'ohr 
tens İautorisation de les conserver dans |'&ia-- 
blissement agricole. 

L'&cole veterinaire est transferde dans le haras 
de Choubra; je compose un enseignement dont 
plusieurs branches sont communes aux €löves 
agriculteurs et aux €ldves en medecine-yöterinaire. 
11 me semble güe Vinstruction, en general, gagnera 
â cette fusion. Des cours d'hygiğne , de chirnie, de 
botanigue sont deömontr&s par un seul profes- 
seur. Eleves veterinaires et agronomes ont un 
€gal intdröt â &tudier les plantes indigönes pou &Xx0” 
tigues dont on se sert dans les haras, dans les ber- 
geries, etc. Les unset les autres, devenus fonction- 
naires, et plac€s dans les provinces, s'eniraideront. 

Les animaux du haras &tant conduits par les emr 
ployös de Wecole d'agriculture, feront une grande 
partie du travail de Ja nouvelle instilution. Les 
&tablissements rdunis sür un meöme lieu, se secon- 
deront reciproguement, et formeront un ensemble 
dont le second exemple n'existe pas en Europe. 

Mais sur guelles partics de Vagricultuçe ögyp- 
tienne vais-je porter des röformes? A linstruction 
thdorigue je dois joindre une instruction pratigue, 
car, sans elle, je ne puis espdrer de fournir un 
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jour, des hommes €claires, capables de conduire 
des exploitations rurales. Pour röpondre â ces 
guestions , il convient de prendre connaissance 
exacte des opöralions en usage chez les Egyptiens. 

Je soumets au divan de Vecole, un programme 
des &tudes. C'est une distribution des matires â 
enscigner. Mon programme excite le rire des 
membres du divan. Je propose des charrues â ver- 
soir , des essais sur les engrais ; des modifications 
dans les labours et les ensemencemenits. J'appelle 
Vattention du ministre sur la necessite d'iniroduire, 
en Egypte, les plantes exoligues, utiles â 'homme 
et aux animaux. Le delögu& du ministre (le ıninis- 
tre est en Angleterre) , les chefs des divisions, les 
premiers &crivains, repoussent mon plan de tra- 
vail gu'ils gualifient de projet ridicule. «L'Fgypte, 
disent-ils, a ses charrues gui conviennent â son 
sol, â son climat. Une autre charrue ne la rem- 
'placerait pas, elle ne pourrait feire le m&me tra- 
vail. Des labours profonds sont desavantageux dans 
les pays chauds. La terre des rives du Nil est riche 
â sa surface. Ün sillon dontle fondest eloigne de 
Ja superficie, est nuisible. Le limon du fleuve 
sufht; c'est le meilleur des amendements. Les ve- 
gtlaux Cirangers ne valent pas les plantes indi- 
günes. Les Egypticns ont un mode de travailler la 
terre guc personne ne peut imiter. Ce mode est le 
seul adınissible. Si d'aulres procedâs agricoles, si 
des ameliorations avaient &t€ possibles , Vecole de 
Nabaro les aurait fait entrer dans Uagriculture des 
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Egyptiens. Les experiences gui ont diğ faites ont 
demontre, jusgu'â Vevidence, la superiorite des 
coutumes usittes chez nous. » 

Dans cette r&ponse, je distingue deux choses: Vi- 
gnorance des uns, et la mauvaise foi des autres. Je 
decouvre, mais trop tard, une faute immense guc 
Jai faite. L'ancien directeur de İ€cole d'agriculture 
est Vami intime des membresdu ministere, et sur- 
toutdu delegu&du ministre,M. leçolonel Akmet bey; 
Les Armeniens, au pouvoir, prötentlcur appui aux 
membres du divan ; ils s'opposent â mes entre- 
prises. Pour complaire aux favoris du vice-roi 
dont le premier interpröte est le plus accredite, 
on condamne, d'avance, toules mes opdrations, 
Je pressens de grands empöchements, des ob- 
stacles de toute nature, unc succession de con- 
traricl€s. 

Place entre le vice-roi gui veut, gul exige, et le 
ministöre gui ne veut pas, cette position m'inguiğte, , 
me fatiguc ; V€cöleest constituce, yi je me 
decide â soutenir la lutte. 

I”Armenien, mon predecesseur, est nom me pro- 
fesseur du cours d'agriculturc; il presente son 
programme üu coiseil des Ecoles râunies. Ce pro- 
gramme est un tissu d'absurdit&s. Le conseil d&- 
cide gu'il scra forme des prairies naturelles ; le pro- 
fesseur d'agriculture fait entrer dans les seımences 
gui doivent composer ces prairies, des semences de, 
choux, de carottes et de navets! 11 denature, il mo- 
difie les bases du travail adopte par le conseil, il 
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ağ © OLE LABOUREÜİ EGYPTIEN, 
indispdiö les elöves, heğlize les eültares et tefiible 
prendt& plülsir â fire le mal. 

Je dirige moi-mâme İ'davrage des delisi je me 
mets â Vdbuvfe sans TapprdBatidA du ministre. 

- kes İaboüreüts €ğypÜetis soüt İğiroranıtö, ront 
niers, is Fefüseht toüt d'abord; ce gü'ils ne ön 
naisicrit pak. $i Vous les forcez â cultiver dund 
mamitre öpposte â la Ikut, si vous les contrdiğnei 
â Vadöption d'üü Vögetal inconnu Jusgu'alors, 114 
font mej. Les Eygyptiens tiennent 4 Teurs uğhges! 
« CE (gu'fls ipratiğuent est süpdrietr â töüt ce gu'oti 
peut faire. Eüx &eüls sönt agritulttürs, leut$ 
methodes sönt prefdrables â cdHes des öttünğets. » 
Fort difhcilement il lâchent prise ; il. töürnent en 
- ridicüle avec üne malice döcouragdante, Tes Tüne- 
vattvns des Euröptens. TI est vrai de dire, gec TE. | 
syptien tire de sa terre, avec des &lâments de suc- 
cts #ouvdnt tr faibles, te gü'il ptut'en obteniir. 
ka terite d'Eğypte necestite 'âne prâparatton diff | 
dile glu'nircüh aütre Homme ne connbfi, â moint 
d'avoir sâjourn& longtemps dans la vallde dü Nif. 

Si les Arübes e cömprennent'pâs yu'il soit'pos- 
g&ble de föite'nleux gulen, Tes Türcs condamnent 
d'avafıce toute €xperiimentâtion venüe des Euro 
pöön4. 

En Eğypte, la bremitre, la pfus essehtidile des 
öpettiöns iğricdles, c'est d'ögaliser'ta tetre. Âprös 
götte 'peöpatatiğh, Veri se vöpamd “rine 'manitte 
nim Mir: Je '80l, #l n'existe'point d'dövatidh, 
acin venfoh ceMekİt; fes :moİssohs derienment 
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belbes; Sil'um. poikt de 14 tebre est'olilrmiinant; vel 
point s8 deskövhe :witez 'aa: cehtkaird, sil'be reüb 
eödhire une phrile declive, l'caw sizgme; kobgiesnti çı 
dâb$ le premier ca$, la grâine avene; .ınsurti par 
mlavgudi d'hülmiditö. Dans İd sdtohd.'das, ies.:de- 
mentes paübrisselt, ou di vönsattendez İövaporai 
teh du liguide penir pbatigüer vos e 
vd pirder un temps prdolduği. Vr 

La charrue arabe tres Di mw bst e abponr! 
dam prdpro â mamterlir Fegalite du tdrihih; La 
© cİiirrud cündptenme, avec san riyle 
verlienisi: elle trace des sillons İJarges et creux| : 

Les meilleurs ensemencemenis sont ccux gül sti 
forit. de: bopne' hewre. > :'.. ek 

i Verslârpn d'ootebre on ibni les ül kes övges;| 
lerim, .Tes'trdilesi öle ile. dedoado 

Lem tbrwesi örddalait ni 1. ta taş 

-Biregöndtahçillil'etiste poiht de mchiteb eh Beypte. 

İuemir: eb: la ehâleur sonit leb. cemditioüs - dinrid 
bdnnecvegğttatiori. > e. aa m. Sk 

Leau du Nil par Pinondation, Veau des ünite 
rohlesi gud rheuveht les animâiiai , donrept gu Bol 
Vhumidii£ gw'il reclâmed. pour produire, Les' Egyp- 
lenb grrdsenf le soir et.le malin. © ;. “;5| 

Les Egyptiens ont'une rötation de çulture, ,bieti 
âtabiie; iisrentendeht les assblementi, lis. fond sur 
ceder â une plante gui öpuise la terre une: planla 
gab lengrâiste. . .. e 

İlsnecötndissemt |” influence ava tağgpusd deş enik 
geâis;ien esmploleni bdauocdup, puincipalemeni sub 
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les terrains &loign€s.du Nil ou des grands canâüx 
dürrigation. Les laboureurs vantent les'effets des 
platras, des poussitres provenant des'lieux'inhabi-. 
tes. depnis.longues annees, et ils en usent consid&- 
rablement dansleBas-Delta, surtout, lâ on Voncul- 
tive beaucoup de mais. Les fellahs deposent les. 
gağrais sur le sol, et.enfont destas &pars çâ etlâ,. 
gue Veau delaic, dissâmine, promöne sur la sur-— 
face du sol. 
Les fellahs ne nient pas les aa ie, des ma- 
titres animales;ş -ils prdferent cependant les dö- 
combres, la terre gu'ils vont ini dans les” 
rUiRes. * e 
Sur les bles, sur les lins, Yorge dejâ sinde, les: 
Egyptiens râpandent des .poussiğres 'gu'ils vont 
chercher dans des endroits souvent.€loignes. : Ges 
poussitres activent singuliğrement la vögttation. 
- Au tröfle blanc usite dans toute VEgypte, les ha- 
bitants font succeöder le bl6. 'Aprös le sezame, 
pfinte oldagineuse, ils sement du trölfle “on de: 
Yorge. 
' Lös vögötauk oltifres ali le sol. Leş habi- 
tants #öment du tröfle et de Iorge aprös le coton. ' 
le riz vient dans les cantons les plus bas du Delta, 
N ddmahde beâueöup d'tau. Les .Egyptiens disent 
gue le'riz doit avoir e pied dani Veau et la tâte: 
ausoleil. x a 
Dans les memoires de linstitut ii Ge il est; 
dit gue les feHahs ne: sont pas dans Fhabitude'de 
doubler leurs'cultures. On cite seuleinent celle du. 
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sdfranon ave€ “une dutre plante. L assertion: esi 
inexacte. Les Ezyptitns söment' du trefle süt les | 
champs couverts:de mais. Ouand ce dernier est 
mür,le premier est ddjâ grand. İl nest pas rare e 
voir du fenu grec avec des vesces. İ 

En Hiorticulture, les 'Egyptiens sont iğnorânts. 
lis ne savent pas tailler les arbres, ne ml 
gu'un mode 'dö greffer. 

Tous les produits indigönes ou exotigues digö- 
geretit en Egypte. Faut-il'attribuer cela au: climat 
ou aux mauvais labours par'des instruments vi- 
cieux?' Les: blös ne peuvent ötre compar€s â CeUx 
d'Europe; ils leur sont infdrieurs. Les coton peri 
dent continuellement de leur guahit& premiğre. Si 
une trop grande chaleur active la vögötation , si elle 
üse plutdt gu'en' Europe'la vie des plantes, il est 
hors'de doute gue'des labours mal faits, le döfaut 
de connaissances chez les gouverneurs, sont au$si 
des motifs non öguivogues de Ta kilan des 
prodüctions du sol. 

Aprös la recolte des blös dans les terres'nön ar- 
, ros6&s par les saktes, il se forme des erevasses trâs 
Yarges , profondes, oü les rats viennent nicher. La 
multiplictation de ces animaux est guelgueföis si 
grande, gu'on a vu des champs entiğrement de- 
vastes par cux en guelgues heures. 

Les reförmes en matiğre d'agriculture me seim- 
bldnt devoir porter sur les labours, sur usage 
d'instruments nouveâux , sur celui des engrais, sur 
la gualite des semences employees, sur Tintroduc. 
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Hon,da;ysgğianx çpoliguss, et sur İ'utlite dap anir 
Kpuz de âahours anires aue,le beeuf, süc., çiç. 
1, İs prâveis de ;grandes amdligkatianş,. |. . |, 
Be, mipistere de İpatruetien publigna ma refaşe 
son assistance; il faik pajire. des difiçyliğs, occar 
SORAR, des relardş, gi prepnd. .plajşin â, çontrecagrer 
MSS.PERİMİS e ie e a 
Je pratigue des essais sur İa pomuın, de 16rxe, 
La VEYA İe.1eT6 05 2996: BAŞ. Poyrrik dapyles 
şillens..st le divan vekient. sur;meş ömelymeapiş la 
valey, den pArmeş, de, terre, e sl. ) 
, 48 dresası des, jymenis, anız, labours. Pour eeiş 
Teyapiaiş. des bapmpa. ke, minisiteg; rösumap Tes 
drene dedare,gre,mon tyaxşil, dexpzimenlar 
en est phue.sodieys aye. coli, des fellalas,. ak Brdr 
exe ensar sur eSAPpoİRtements. İş surplun de çe 
e Rasşe İk, şopyernement. ppur, le. labpuy dune 
2.1 NP ” m we 2. 
, Ye fpis, je. reçgis; upg, leke, dont; veiri la, br 
neur : « Puisgue vous avez solliçif& du, pasha Kâr 
cole, dasrigultura » ayep, la veste, des predaita gui 
Droyispeni. des, terreş. Gpncdddes,, voU8i paipeez lop | 
prp SANEM » İşa yadaptenye ei les ölüye. de seti 
DOE»... era e e e see vu e iv 
— Malgre ce defaut daşşistance, en, dâpiidu. divan, 
malgre tous les oppoşaniş, heptre, des, rElpESMAor 
Leshumpenii, lps, Glalapsı, ayi jamais nor dialte- 
les, ayın gharrygön donkexescde aş İabesirs. bes 
dieyes. apsisteni ax. İaçonş, el, sinsirmisemi, denle 
leş ebapapp-, Le, grand. parka, mrascorple de, Gene 
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venir ditope les şemences, plantaş, aher- 
oulas, gae je dösignn, J'anmençe des profiis, J'ai 
owltine des ohamps du haras avec les cheyaux du 
hanas. Le dixns sanlesie Javamlage de 4ıça opörp- 
dane. İİ neomme une comamissjon payr çxaminer 
mes wayauk. La commission me Tödige p9ş. KARTA 
pbris ee suacite das embarras. 
© aieenize moile divan deli" instrnelian pahligne, 
hes Armeniens set Je conteil.prix€ du.pacba.: o, 
- Mehâmeiddi wüent a Jdcdle. Ai demande â nir 
ce spilon :a İşt. Deb Albvas condujannl s0Y8 &€8 
yanx, des &harsues airopdennes atielteş par şles 
mbeyanı. Das Egyptians labenrani :â 06t€ de ugyp 
— atec ileus sinsimiynenis gale #rginant ,es koeufk. 
ila <ovıparaisna est A anize aNantsge. Des plaptes 
sçonuyant imporldes seni ıbattanlion .du vicer 
di. İl dinterroge surdont ce gyril kenroptre Kr 
daukoeyii bui parali ıncuf. « Ön esiree,cela ?. rr ın 
seigâla!;de-tel pays. — Senuaage? -r İl.dange de 
ibbukle" dirahansre, da Hin. — Veus gaşıpasergz 
ARP pRaduitsâgelpi.sleş :planles çannyes. rBt,çalaP 
sab gatan maakin.mile le ıranMals Voys Aenraz 
sa Cultyre, eic. , stç. » Le paçcba şmartcbe,â ,pigd, 
ai ahaval; dlışasee dans ipms Jes cbampa, slarröte 
-devai sın cannd , sdavantamr planie..  etedeşnite il 
faut des röponses â ses hıyagues.demanslaş. 
#kehâmatAli .sientretient .volenters ,Hagsiçul- 
-uresgil çonumunigne ses iddes, çe giril-a yu, .gt 
igme sın ayelgmnes , mois,toute une suite d'expe- 
FİMRSES Sd, Gaire. 
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Ainsi gue nous Vavons dejâ dit, les labours pro- 

fonds sont tres avantageux , mais seulement â dater 
de la deuxiğme annede des essais. Cela s'expligue. 
Si, aprös avoir amen€ sur la surface de la terre une 
couche infericure, vierge, İon ensemence imme- 
diatement, la râcolte sera moins bonne gue celle 
des Egyptiens. En voici la raison : la portion du 
sol gui est restöe longtemps enfermee, ressemble â 
un cadavre; elle ne prend vie gu'aprts avoir reçu 
Pinfluence heureuse des agenis physigues :air, lu- 
miere , chaleur, etc. Ouand les Egyptiens disent : 
« Ghez nous, la force de la terre reside â sa sur- 
face, » ilsont guelgue raison. Lelimon du Nil est 
lâ, en effet. Si le laboureur İ'enterre profonde- 
'ment, il annulle son action; il le cache, il nen veut 
pas. Mais ce gue depose annuellement le fleuve, ne 
suffhit pas â une terre gui produit toujours, â la- 
guelle on demande sans cesse. Alors il faut, de 
toute necessit€, approfondir les labours et ne pas 
se contenter de demander au sol d'alluvion gui 
constitue la vallde, guelgues pouces d'dpaisseur 
-seulement, pour fournir, chague annede, du coton, 
du sucre, de lindigo, du ble, duriz, etc. 

Si la charrue Dombasle offre guelgues difficultes 
au nivellement des terres, la herse remedie aux in- 
convenients de Ja charrue. 

Les fumiers non fermentes jetös sur le sol avant 
Pinondation, n'amendent pes les terres. L'eau dis- 
sout et enlöve les sels gue les engrais contiennent. 

Deposer des fumiers consommes das des fosses, 
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lâbourer ensuite, sont des pratiygues extrömement 
utiles. Mais dans les grandes plaines cultivables, le 
Nil vient subitement, il submerge, en un lemps 
souvent trâs court, une İlongue etendue du sol, et 
dans Mintervalle d'une moisson â un nouvel ense» 
mencement, le temps mangue pour le transport 
des cngrais. Celie circonstançe empeöche de r&- 
pandre la guantite de fumier voulu. Mais si cette 
condition defavorable existe, en effet, pour leş 
cultures d'hiver, elle n'existe pas pour celles d'tte; 
et ces dernitres sontles plus riches. Les Egyptiens, 
ici , ont tout le delai necessaire pour apportler leş 
masses de füumier dont eux-m&mes avouent la trös 
grande utilite. | 
“Si , dans les plaines sans fin de VEgypte, le goy- 
vernemeni faisait construire plus de digues gue n'en 
construisent les habitants, il faciliterait, par İâ, Jes 
inondations. Les laboureurs seralent mdtres de 
Veau , leurs champs recevraient une culture meji- 
Teure, les röcoltes seraient plus abondanteset d'une 
gualit€ superieure. Les digues plantdes d'abres ser- 
viralent de route. Les Egyptiens pourraknt avoir 
“des voitures au Jlieu de chameaux, ettout E monde, 
“le pays entier, gagnerait â cette grande ımdliora- 
'tion. | a 
Le bilg, Vorge, le lin, le sezame, les föes, culti- 
ves dans un terrain laboure par des 'Eıropdens, 
'donnent plus gue le ble, Forge, lelin, b sezame,, 
les föves des Ezypliens, avec une möme trre , une 
mâwe gualite d'eau. ğa 


; 


des fehtehs one İ'deago de sömer le trtfle extid. 
#hemtit öpais. Avec moitiâ moims de semeness, 
j'obttm une öğele gusnlte de fouerage. Par le 
Moyen bonmü des natarels, de tröfle rapprocke, 
serve , a deb tiges ttös minces ; telei 'gve nous rö- 
beltone & de gresses tiges. Je crois deveir rüpperter 
ve güb f'ott fourni 'des essilis pratiguds.sur'la en 
türe de guelgues plantes İRconDUES Gu inüsitdes sp 
Bğypi : 
a | BONE, «Teispörme, derin, deHongpie; avbine 
neire, bienche , fertile; avcine:putate. Testtes ger 
mbit, gtatdissentetdotnent dü'grain.rOn'las faw- 
ele âbuk f6is en #6Pt avni da Yoruation de 1'dpi. 
C'est un bon fourrage. Les avoines vismnent sanş 
odu; vifes Tödmissent plus de grain guand eiles 
SO apasles, İEles 'demeureni surdemle six.semai- 
Hek pine * gere İlorge. L'6rge dunne ipilas sgub rar 
#bint, U'aşolusest utile dans ios hatas; aw'la setle 
â Pötige. 
© Raygrass. — ie regrdes isst beau 'pendant-Hhi- 
ver; ib de #ösiste pas atik dhaldurs.  Sesracines alş- 
sülüs He; “Bönötrettti pas -absez -avarit.dansiladerse, . 
Cot3u . —lbedt supetbe ;trös“riehe şnenslı bözecatip 
de “eme inte, “nt itres hat. :On pantsen-asyçrdr 
deux re çoltes, une en hiver, Vautre en &t€. Dansls 
Mt0İS- d'e şöüt,:de septembre et'd'ectebre, lexolâ est 
atİAME. kir an insecte:t»ös pelit, cönmmen>pdu. 
böeltğyr Venspröserve. La.cültüre'du calzmpnemlet 
P1Beypn ii de'tros grands' m :s0n'gramdonsle 
beaucou p d'huile. a İ 
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Sainfoin. eee İl reşte petit, ... de Şale Ya 
AİR İçurragş. “ef 

yi ei —T- Neşt bonne LU ppue les, mein 

A, © ekl 

Carotte jaune de Flandre. a Ül .. ge 
degönüre 'paş. Elle emire dansla eonrritare 
cheyaux. Â copserver, - © 
N Prönie NE, F fen adlara. — « Mesrent da 

te, 

Bek erayas, < Jaunes, A AN tien— 
neni, fs biçn; exigent da Udaw Gelie cemdition 
rend leur culturp onEreyşe, :A gultiver dans ips 
Paineş başses. du Deka, pour Talimentatian; des 
bötes A cornes pendant dt, 

Çaya brançhuş, — Prespörent en İgypter. ni 
vizanes ,demandeni. peu de seins, visemeni, iniz 
kapta. Uüles pendanl, 7416, 

. Snargule; - Petite, teğs. oyle , DENE 1 vila., et 
dopne bişplat de la grnine,, Beut:Gtre emşileydei 

Sarrasin. — Les brouillards &pais gui paraimesit 
an Egypiei vars.la fin GE octabre ek de bates, le 
tuçni; 

Navets de Side, — Teba hele VOR tie ik la 
populatiorr, Demendeni pew de soine, 

 Monisrde blanekç et noira Kork balesi. Bisiteni 
ötre livrtes â la grande culture. 

Eoşklanı <- Sa vgâtstion; saegaifuşun'a dane 
Haus les, visiteyza. Le hewkipn, rösisle dük vents 
band, ayn gran deş.clralears mi ör et 

'aoüt 
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-* drröwsroot. — Cultive avec avantage. 

Un millet d Ethiopie. — Tres riche, dlev&, vivace, 
'extrememenit avantageux. La pousse en est rapide. 
Le climat de Vfgypte lui est alani Les feuilles 
de ce millet sort larges. : 

Cotön nankin. — ll est venu tr&s beau dans le Jar- 
din botanigue. Excellent produit. Plante-â intro- 
duire dans la grande culture des Egyptiens. 

Madia sativa. — De peu de valeur. 

 Acaciasdu Sennaar, Agavds, Chanvre de la Chine. 
-— Plants dans le Jardin botanigue de in ş 
röussissent. :Promettent en Egypte. 

© Sureau, — Cultive en hale , vient parftemeni 
Sa fleur est d'un emploi fröguent. A conserver. 

Luzerne â fleurs blenes de la Mecgue. — Extröme- 
ment productive. Dix-huit coupes par an. Les lârves 
d'un papillon Vattaguent et İa font mourir, pehdant 
le mois 'd'acüt, si on neglige de la faucher â â temps. 

Lupeline. — Elle est avantagense. Produit exesi- 
lent. 

o Tröfle de Hollande. — Reussit; mais il demande 
plus de temps guele trefle blanc ou alexandrin. | 

Tröfte incarnat. — De möme..... | 

Chicorde & grosses racines. — Trös-avantageuse. 

-Melilot, Daciylys glomerata , Poa. — Meurent en 
Ete. | m 

Lenttlles de Soissons.— Fort belles. Donnent beau- 
coup. Elles sont preferables â celles des Egyptiens. 

Kesces; jarosses d'dt6, d'hiver. — Elles viennent 
bien. Sont utiles. e 


f 
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Pomme de terro. — Elle reste petite. Produit 
faible. ii 
Dans le nombre > ces Gal iiağk gue; pour la pro 
miöre fois peut-ötre, on a plants en Egypte, ilen: 
est dont les habitanis pcuvent tirer un parti: fort 
avantageuk ş c'est incontestable. Le lecteur s'ni— 
tend probablement â voir acceptees par les fellahs,: 
par les döpositaires'du pouvoir, les plantes güi sont 
nces dans les döpendances de Vecole! Ou'il se dös-. 
abuse : il n'en est rien, Nous obtenons , aprös:des 
essais difficiles, minutieux , ün vegdtal.utileş et ce 
vögetal nous eimbarrasse! Nous ne savons gulen 
faire.. Veut-on donner des.cltoux aux vadhes? « Ce: 
n'est pasla coutume. » On vousrit au'nez. De möm»! 
pour les betteraves ou .autres. « Des föves!'repond- 
on ; des föves! » Les navets de Sutde reussisseht ş, 
Je propose d'en ötendre.la culture. Le. ministöre ne 
m'accuse pas mâme röception de malettre. İr:veux; 
noutrir des chevaux avec des carottes, on me le 
defend; et le ministöre ne comprend pâs, dit-il, 
gue J'aie pu İni adresser une telle demande, 

. Nos produits restent dans les magaşins, ils pour- 
rissent, et je m'ose plus retommencer des esaais. 
dui, en'dernier râsultat, ne conduisent ârinn. , 

“İl faut avoir vöcu parmi les habitants del'Egypte,, 
pour se faire une idee juste de İ'opposilion gu'ils 
font â tout ce gui vient de ldtranger. A lannonce; 
d'une innovatioa, ils declarent. M&bemet-Ali frappe. 
d'aliğnation mentale. Encore ute döpensa sans 
profit ! s'ecrient-ils ensemble. Le: haras, par 
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dieimplt, a Eğ kingtemps İobjet-des. sanem: , 
des boutades infinies des Turcs et des Fgypiitüis, 
Des trâvaux çcempayatifs nouş donntat la dupdrio- 
motâ , et alars:mos dölracieurs font çekle ehsertim 
on: « Öui, mais voyez comhbien esld coliteak Uye, 
uzerne gili) favt edüstammenti srçosor! İenişer 
ten des püiis! Les becufs pour les metire en mia 
vement? La paiç des Buropdena! Uü texraâh perdu; 
en parci, et; donştrüctiema | etb. , eld,» ol —. 
sont dites en ma'pidsemce. X 
“de supprime les boufs, je (ais Tolirder ii 
sukösş (puits â roues) , pâr des niulets owdbs yi 
ments du haras.gui se trouvesi bieh de ce tfavajii;; 
Vöcole völerinaire. dtant.â Ckowbra, je dupprime, 
des fonotienndired curopdens., et.le persdnmti des; 
âcoles .devient oolui du havas! On esis enbora, 
e les opposahis les plus acharnes sont les; 
emibres'dü ninisöre de. Finstruğtioa puhligeö.: 
Jd vapporte:len eupiriences faites. we les idle 
mlnis aratojres apportes d'Burope. | 
La charras Doikbasle. <— Elle £ait yar ilkem; 
profond, İange, avantageuk. Par elle, İa'teree €st 
bien tetoürnde. Lette ckarrue çst trop pesante, İroşi 
compligude, n'est pas on rappori avee Idiatıactusl, 
du fellah. A introduire dans ies terres en. fwiclle, 
“La, chhanrue öğyptienne dot dire om vapdifite ew, 
tolaloment .supprimde. Le sel dpuise de KEgyptet 
röçlnme des instrümenis. diflöremisi dw acun. dt, 
pay: İH faut aux fellahs une chbuvuas: Jögise, enli 
situ pler, de'comtrustlon facile.. ;; : ©! | 


i 
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Me a her«e. — Bile est tpöa utile, Divişe | 4 tasre, 
ramasse les herbes, €galise le sol. Les hg yptiçug 
approuvent la horse, i 

Soarificateşr. »— ll amene, du fende dele terre ; 
les mduwhises racjnes, agit comane une eha Trye ef 
çomme une herse igui â fojs, A iniredyirep artoyt 

Ertirpaleur,. — Ganpe. leş mauvaişeş İ iy 
Ameublit Ja terre, İ 

Houe â& chenal. — Inutile en n Bgypte. 

Semoir â& brousite. — Sans ayantage bit ın on 
statâ. 

Emploi guz labours, des ANİMGUZ AYİNC! : due PN 
beuf. —— Lâ cü il existe des harap, des ; zhevgnz 
ofiveni un doyble avantage ; ils servent aux iravanx 
de Ja terre, â monvgir'les sakiss , toyi en 6 ervant'ğ 
la repreduction. C'esi ce gue :J'ai fait a G haubrej 
mülgee les Bgyptiens et les Turns. Toyi :fojs, bea 
chevaux indigönes, ceux d'aujonrd'bui , 4 ORt tep 
pen diofles, peur opdrer İengtemyis des labanas, 
Leur itayeil get saocadö, maiş ils vond par! iajtememt 
â Ja herse, #aurmeni les machines des patil sâ mn, 
et treni les chariots.. 

Les Egyptiens, avani DDUS, - sm ii yeni is 
chevaax gu'â la selle. 

Du mulet. — Le mulet travaille plus vi te et dizi 
longienps, pewidire,gue le bosuf at le ohh eval, Haş; 
nourrit avec mpoins J'slimests, ei doç alim. yonda ae 
les ayires animaux refusent. İl wit Jongtan p$4 hOŞL 
pas souveni malade. De toys loş ABA) ukıgulaği 
trouve en Egypte, il nen est pas, peut-dâ type, giti, 


; 
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solent â prefererau mulet. II est bon aux labours 
et â ları nde. 
. Nous continulons nos travaux, guand, avant 
Vexpirat ion de la troisiğme anne, le gouverne- 
ment E gyptien demanda des eleves agriculteurs. 
Plusieu rs sortirent avec des iddes nouvelles. Des 
Turcs ; sans instruction speciale, des jardinters 
€gyptiel 15, s'attachörent â les contrarier. On leur 
donna : i cultiver, comparativement â des indi- 
genes, u ne certaine ötendue de terre. Le Ture, le 
Jardinici * Egyptien, se röserverent les meilleurs 
bocufs, ; donnörent les plus mauvais â İagricul- 
ter not iveau. L.cs laboureurs gui: aidörent notre 
ancien &) '&ve, reçurent des instructions; ils rem- 
plirent kı ?nr tâche de maniere â favoriser les fel- 
lahs. Les hommes, les boeufs, conduisirent, trai- 
nörent, si ws rogularite, la charrue europcenne. Le 
Jabour fu t irregulier, ddfectucux. La terre ne fut 
pas &galise e. 'Tout â cöte, au contraire, le chef 
Turc ou , Arabe preta son appui aux ouvriers;il 
sufft auxc hefsdelaisser echapper un rire expressif 
sur le trav ail d'essai de son voisin, pour gue ces 
.ehefs fusse. nt compris. Le jardinier, lui-m&me, prit 
iacharrue. Sonlabourfut parfait. ll nourrit bien ses 
bestiaux. LD es hommes choisis &galisörent le terrain, 
o avrosörent âtemps. Sardcolte fut meilleure gue celle 
de son an't agoniste, et Ülagronome , venu de Chou- 
bra, mog uc, persifle, jJou&, paya les frais de cul- 
tare,lan tort d'un bocuf, le raccommodage d'une 
chârrue. 
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Le resultat des experiences fut publif; il passa 
de bouche en bouche, alla au gouverneur. Le gou- 
verneur le röpela â ses collögues dans les provinces 
contiguğs â la sienne. Le vice-roi fut informe, et 
«les Europctens tromperent encore une fois le chef 
du göuvernement. >» 

Uagriculture des Egypticns reclame de grandes 
modifications. Les Turcs , les naturels s'opposent â 
ces modificatlons. La routine, Üignorance sont trop 
göndralement röpanducs pour gu'on puisse espdrer 
les reformes dösirables, Les hommes les plus avan- 
cös, ceux gui ontla confiance du maitre de TE- 
eypte, les agents du pouvoir repoussent les idees 
neuves , et inguiötent les novatcurs. 

Dans les terres gu'lbrahim-Pacha a prises sous 
le nom de chiflikes, il introduit beaucoup d'instru- 
ments aratoires gui dtalent jusgu'alors inconnus des 
indigenes. Cette importation deviendra-t-elle avan- 
tageuse ? Les Egyptiens places sous Iautorit€ imme- 
diate du prince reconnaitront-ils lavantage des 
charrues â versoirs ou autres? Modifieront-iis, â 
ler tour, les procddös agricoles dont I'anciennete 
a eu jJusgu'ici force de loi ? Je Vignore. En atten- 
dant, les fellahs reviennent des gu'ils le peuvent, 
â Ja charrue du pays, et guand celle des &trangers 
se detraguc, ilsla mettent â Vecart et la font ou- 
blier. Les Turcs döleögucs du pacha se prölent â 
cette manceuvre, i 

Pour vanter Vtat prospöre de Pagriculture, des 
auteurs dcrivent gu'il exisle guarante mille sakies 
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dans la Basse-Haypte. J'admets ce chiffre, mais 
on ne dit pas si ces sakies tournent, si les terres 
au milieu desguelles elles ont-&t€ construites, sont 
en plein produit, si les bestiaux sans lesguels on 
ne pent eztraire d'eau sont en nombre suflisant, et 
si , enfin, İon trouve des bras. Or, ni les unsni 
les autres n'existent. 
o M. Mengin, dans son histoire de "Egypte, porte 
le chiffre des terres cultivables â trois millions de 
feddans (un feddan est un peu moins gu'un ar- 
pent) et il dit : «Les deux tücrsâ peine sont cultives 
et arros&s.» Ön ne peut porter plus loin Nexageration. 
'D'abord, les chiflikes gui ont pris un üers et plus, 
peut-dtre, des terrains, ne rendent rien au gouver- 
nement ; ils sont ondreux par la mauvaise admi- 
nistration gui les rögit. Les villages oberes, endett&s, 
.ne peuvent cultiver gu'un tiers, ou Ja moiti€ des 
terreş gui leur appartienneni, parcegue İautorit€ 
.supdrieure les a rendus solidaires des autres, par- 
çeguela depopulation a cu ben, etgu'on a contraint 
les hommes gui restaient, â payer les detles des 
-absents. Les communes moins oberdes volent leurs 
terres devenir incultes par le mangue de bras. 
JARDIN BOTANIÇUE. — İl n'existait pas, â propre- 
'ment parler, de jardin botanigue en Egypte. 
Lorsgue la direction de Vecole d'agriculture me 
fut confice, je rösolus de crger un jardin botanigue 
dans les deöpendances du haras. Il y fut ctabli, 
pour ainsi dire, â "insu du gouvernement. Je sa- 
vais gue le ministöre ne m'accorderait pas les 
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moyens d'en venir & mes fins, et je dus rocourir 
âux ressources dont Je pouvais disposer. Dans un 
terrain appartenantâ Hancien höpital d'Abouzabel, 
ilexistajt un grand nombre de plantes indigtnes et 
exotigues, des arbres, des arbustes ölrangers, pre 
cieux, rassembles, cultiv&s sans ordre. L'etole de 
medecine avait &t€ transferde au Caire, et İ'adrainis- 
tratişn avait İaiss€ un jardinier grec pour soigner 
ces plantes. 

J'obtins, non sans peine, du ministere de |ins- 
truction publigue, de prendre, dans ce jardin, 
les doubles de ce gui existait. 

J'avais, dansle professeur de botanigue, M. Hus- 
son, de Nancy, un collaborateur trös distingu€. 
M. Husson gtait zele, plein de bonne volont&, fort 
instruit. Nous enlevâmes ce gue nous pümes, on 
laissa peu de chose dans le jardin c'Abouzabel. 
Choubra etait â trois lieues de ce dernier endroit; 
Je pris sur moi d'envoyer les chariots atteles de 
chevaux, pour transporter â notre rösidence, ce 
gue nous retirions de Vancienne €cole de mede- 
cine. Si je n'avais pas agi della sorte, nous n'au- 
rions jamais eu de jardin. On me refusa des hom- 
mes pour travailler la terre; je fis faire İouvrage 
par les ölöves. Le ministöre ne voulut pas donner 
de jardinier; M. Husson en remplit les fonctions. 
Et cest seulement apres un an de dömarches, guc 
jobtins, pour entretenir un jardin de çing arpentş, 
deux soldats invalides. 

Lorsgue les membres du ministere de UVinstruc- 
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ton publiguc venaient visiter Vetablissement de 
Choubra, ils riaient â la vue du jardin botanigue. * 
Ne vaudrait-il pas mieux, disalent-ils, couvrir ce 
terrain de'tröfle, de ble ou de coton ?Lejardin dis- 
parut, malheurewsement! tant pis! M.Husson avait 
etabli des correspondances avec divers &lablisse- 
ments de la France, et certainement, il serait 
parvenu â peupler ce jardin, d'espöces utiles et 
agrcables. 
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Etat des niğgnaneries en Egyple. — Nature des produils. — Propo-. 
sitions tendantes â Vaimeliorativn de Pindustric serigene. — Re- 
ponse â ces propositions. 
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Les fonctions diverses dont j'ai &t& charge 
pendant mon söjour en Egypte, m'ayant mis 
dans la nöcessite d'etudier avec soin İagricul- 
ture du pays, et les industries gui appartien- 
nent â İ'dconomie rurale, une d'entre elles a fix€ 
plus particuliğrement mon attention, â cause de 
sa haute importance; cest lindustrie sörigöne. 
Pendant plusieur :anndes consecutives , J'ai ötudi€ 
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Vel&ve du ver-â-sole, Jai observe, avec attention, 
les couluınes des Egyptiens, et comparant ensuite 
leurs r&sultats â ceux gu'on obtient dans d'autres 
contröes, Jai öt€ conduit â ces conclusions, savoir : 
Les habitants des bords du Nil ne savent point 
&lever le pröcieux insecte gui est venu de la Chine 
en Öccident. Le climat de PEgypte se prâte cepen- 
dant â Veducation du ver-â-soie. Les Syriens gue 
le grand pacha a admisâ son service, n'ont pas de 
connaissances beaucoup plus grandes gue celles 
des indigönes. 

La position, la distribution des magnaneries sont 
vicieuses. Beaucoup sont situdes au milieu ou fort 
pres des villages, dans le voisinage des fumiers, des 
caux Stagnanles. Ces habitatlons sont generale- 
ment construites precisâment comme ille faudrait 
si Von voulait avoir les plus mauvais resultats. Elles 
sont trop basses, l'air n'y circule pas librement. 
Cependant, pour tirer de cette industrie tous les 
avantages gu'elle promet, il convient de placer les 
vers dans des conditions gui se rapprochent de 
Vetat de nature; sans cette condition, on n'a gue des 
produitş mâdiocres, et des semences de gualite 
infdrieure. | 

Les magnaneries doivent ötre situdes hoin des 
vilHes, loin deş habitations, et placdes, guandil ya 
possibilite, au milieum&me des champs de mürierş, 
sur des tetrains propres, döpourvus de mares. 
Toute, grande röunion d'hommes est nuisible â 
 Veleve des vers; le bruit les contrarie. Les magna- 
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ieries doivent ötre construites de mahiörö â de 
gu'on puisse, â volont&, diminuer ou düğüedntet 
la temperature et &tablir une ventilation necesödire 
dans ces dtablissements. 

De cette disposition et du mode de hourrir, dö: 
pend le succes de lentreprise. Dans les mügha- 
neries, une certaine humidite est parfois utile ; ön 
Vobtipnt par des moyens simples. Le premier; ie 
plus essentiel des soins, est de renouveler İ'dir, afin 
gue les &manations güi proviennent des animaux, 
ne leur soilent. pas pröjudiciables;ş c'est cepebdarit 
ce gu'on nöglige göndtalement en Egypte. Les iha- 
guaneries trop basses, trop serrdes , sans ventila- 
tlon, contiennent ordinairemeni un air trös impur, 
de Tammoniague, dont Üodeur penetrante frappe 
le nez des visiteurs. 

La nourriture est loin de suffire. Les Egyptiens 
en donnent trös peu dans le premier âge, et peu 
dans les âges suivants, 

La nuit, les gardiens dorment auprös des claiğs, 
et guand par hasard ils s'€veillent, ils jetent un pet 
de feuilles aux vers. 

Cependant , les vers doivent manger beaucowp ) 
les repas doivent ötre multipliğs, le jour et Ja nuit. 

Les soins hygiönigucs sont presgue nuls. Ge 
gu'on fait est vicieux. Les vers reposeni sf une 
litiğre &paisse gü'on ne change gu'une fois peüi- 
âtre. Les excröments söjournent 8bus Pinsecte et 
laissent degager des âmanations tres dellteres. Les 
litieres cependanl doivent ötre changees souvent; 
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et il est, surce point, des regles admises dont on 
ne devrait pas s'ecarter. 

La disposition des claies sur lesguelles reposent 
les vers est mauvaise, elle empeche le passage libre 
de lair entre les difförentes couches superpostes. 

Les Egyptiens jettent les excrdments des vers-â- 
sole, tandis gue ces excröments peuvent servir â la 
nourriture de guelgues animaux : les dindonş, par 
exemple. On möle les crottes des vers â de la farine, 
â duson, et ce melange constitue une alimentation 
dont les gallinacles sont avides. 

Dans les campagnes du Delta, Vhumidit& trop 
grande en hiver, porte obstacle au deöveloppement 
des vers. Les rats en mangent un grand nombre. 

Avec cette condition trös desavantageuse, Vel&ve 
du ver-â-sole est peu lucrative ; il meurt plus de la 
moitiğ, guelguefois les deux tiers des insectes. 

Le ver met ordinairement guarante-cing ou cin- 
guante jours â parcourir toutes les phases de son 
existence ; cette periode est trop longue de vingt 
jJours. 

Les cocons sont petits, maigres, ils donnent peu 
de s0ie, etletissu de cette soie est grossier, conmun. 

Deux müriers sont göndralement cultiv&s en 
Egypte : lenoir etle blanc. Les habitants ne savent 
pas -filer la soie. La bourre de soie n'est pas utilisde. 

Les semences ou graines de soje viennent de la 
Syrie, guelguefois de la Grâce. 

La feuille de mürier est Valiment ordinaire. Les 
habitants donnent des feuilles de mauve guand 
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celles du mürier nc sont pas encore öcloses. 

Le mürier de la Caroline a ötö importe dans ces 
. derniers temps; il reussit â merveille. 

Les Egyptiens &lövent des vers une seule fois 
par an. 

L'education commence en avril, 

L'industrie serifere a d'abord &te Vobjet de soins 
assidus de la part du grand pacha. Cette industrie 
est tombee. 

Des Grecs, des Syriens ont öteles seuls direc- 
teurs des magnaneries. 

WEgypte, cependant, offre tousles clements pro- 
pres â une excellente &ducation. 

On peut ölever en Egypte des vers plusieurs fois 
dansl'ann€e, parcegu'ilest possible d'avoir toutes İcs 
variğtes connues de müriers, toutes les especes de 
semences, celles dontla gualite n'est pointcontest€e, 
et dans des temps gui ne sont pas les m&ömes. Avec 
la chaleur, la terre, Veau de WFgypte, il est ridi- 
cule de penser gu'on ne doive pas mieux faire gue 
ne font les indigenes actuellement. 

Si la temperature est trop grande dans les ma- 
gnaneries, il est possible de la diminuer par des 
arrosages frâguents, en ötendant, sur des cordes,au 
milieu des salles, des draps gu'on mouille de 
temps 3 autre. 

Depuis Rosette jusgu'â Asspuan , le gbuverne- 
ment a d'ailleurs, â sa disposition, des climats dif- 
ferents sous lesguels il peut &riger des magnaneries 
ou les indigönes öleveront des vers â des &pogues 
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difiğrentes. li est pour le ver-â-sole, d'autrds 
plantes gue le mürier, et toutes peuvent &tre cul- 
tivces en Egypte. 

Plusieurs fois jai adresse, au gouvernemeni, des 
memoires sur İurgence d'accorder une attention 
particuliğre â l'industrie serigöne, et un ministre, 
celui de Vinstruction publigue, m'a envoye cette re- 
ponse: «J'ai lu avec attention la lettre gue vous 
m'avez adressde, en date du 20 rabi akar, relative- 
ment â İdtat des magnaneries, en Egypte. Çuelgue 
Justes guc puissent ötre les idees gue vous m'ex- 
posez, guelgu'avantageuses gue vous paraisseht les 
modifications gue vous proposez d'introduire dans 
cette partie de lindustrie, je ne crois pas devoir 
intervenir dans İexamen de la guestion. Son Al- 
tesse, apres avoir fait de grands sacrifices pour in- 
troduire, en Egypte, la culture de la sole, parait 
avojr renonce â porter ses sojns et son attention 
sur cet objet. On doit en conclure gue la haute 
raison du vice-roi a reconnu, ou gue des obstacles 
strieux s'opposaient â la röalisation de ses projets 
primitifs, ou gue les râsultats les meilleurs dtaient 
loin de lui offrir une compensation suffisante des 
charges imposees par lexploitation. 

> Toujours est-il, monsieur, gue la culture de 
la sole est aujourd'hui livrde â lindustrie particu- 
liere, en Egypte. Cest donc â elle seule avi ap- 
partient d'eprouver les procedes propres â amelio- 
rer la condition des magnaneries. 

» Bien des tenlatives , ayant pour but Pameliora- 
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üon des produits agricoles, n'ont eu d'autres 
conseguences gue de grever le tr&sorde Son Altesse, 
de depenses considerables. 

» Ces mecomptes sont presents â Vesprit du vice- 
roi, et doivent lui inspirer une jJuste defiance pour 
les operations industrielles. 

» Des travaux d'un ordre plus &leve, des interdts 
plus puissants appellent la sollicitude de Son Al- 
tesse sur des objets gui se rattachent plus large- 
ment âla posperite du pays, et je ne crois pas pou- 
voir la deötourner pour provoguer İexamen d'une 
guestion gui me parait d'une importance fort se- 
condaire, et gui, d'ailleurs, rentre dösormais, 
comme je vous Vai dit, dans le domaine del'indus- 
trie particulicre. 

» Signe, 


» ETHEM-BEY. 


v Caire, 7, gamad-awel, 1236. » 
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ETAT DES ECOLBS 
sousş Je ministöre de Vinstruction pabligue. 


Langue arabe. — Repartition des ulemas dans les ccoles. — İns- 

iş truction de ces uleâmas. — Ecoles primalres. — Ecoles prepara- 
toires. — Ecole des langues. — Ecole polytecliniyue. — Ecole des 
princes. — Mode de proceder du ministere de Pinstruction pu- 
bligue. — Avenir probable des Ecoles. 
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“Avant d'examiner guelle a &te Vinfluence du mi- 
nistöre de Vinstruction publigue sur la destince 
des €coles, en Egypte, jetons un coup d'eeil sur la 
langue arabe, celle gue parlent les dlöves dans 
tous les ctablissements crd€s par Mehemet-Ali. 

La langue arabe, extrömement riche , est divi- 
ste en İanguc vulgaire ct en langue litteraire ; elle 
est dune ötude longuc, twts difficile. 1 est des 
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cheiks gui la travaillent pendant! vingi ou vingi- 
cing annes, sans la connaitre parfaitement. Son 
enseignement, compligu€, trös vicieux, n'avait ja- 
mais reçu de modifications, ct İon continuoit, 
comme par le passe, d'employer des methodes em- 
brouillees et difficiles. La mosguce El-Azarc etait, 
avant la fondation des €coles, le seul collöge oü Von 
reçüt tous ceux gui deâsiraient poursuivre Vetude 
de VArabe. Presguc tous les uldınas, elöves de ce 
collâge depuis la venue de Mehemet-Ali, avaien! 
une instruction superficiclic. 

En crdant des institutions, il fallait y - placer les 
hommes capables de transmeltre aux enfants du 
pays Vinstruction premiere gue le vice-roi desi» ait 
leur donner. 

Le gouvernement choisit les ul&mas les plus iu- 
struits. Ghaguc €cole posseda les siens. Or, la ma- 
jJorit€ de ces ulâmas ctaient des ignorants, des 
hommes gui ne connaissaicnt pas möme la'littera- 
ture de leur pays. et dont le savoir se bornait'â 
reciter les preceptes du Coran. Dans les €coles spt- 
ciales , ils fuvent attachds aux interpreötes. Les in- 
terprötes, en general, ctaient loin de posscder 
Vidiome des Egyptiens. On prit ce gucl'on puttrou- 
ver. Apr&s des peines infinies, apres des essais r&- 
petcs cent fois, on parvint â former des ouvrages 
en langue du pays, siyle vulgaire. Mais combien de 
difficultes pour arriver lâ! Lignorance des cheiks 
ctalt surprenante. Ccs hommes comprenalent ü 
pcine les derits ancicns; beaucoup ne les compre- 
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nalent pas du tout, et leur orgucil ötait extrâme. 
İls n'admettaient pas gue des Europdens pussent 
ötre instruits, et lorsgue, dans le principe de la 
fondation des &coles, ils transportaient en arabe 
litteraire nos discours d'apparat, ils na revenaient 
pas de leur ötonnement. 

On parvint â former un idiome bon ou mediocre 
dans chague institution. Mais un grand inconve- 
nient se presenta:il n'existait pas de centralisation, 
pas de dictionnaire, pas de vocabulaire. İl n'existait 
pas de conseil d'ulâmas pour arrâter, cu commun, 
leş expressions â admettre sur les sujets nouveaux 
dont les &löves s'occupaient. La langue arabe n'a- 
valt pas ses gouvernants. L'idiome des Egyptiens 
ötait morcel&; chacun le faisait ce gulil voulait. 
L'un designait une chose par une expression, et 
Vautre la rendait par une expression diffârente. 
Les cheiks des €coles rövisalent, en particulier, les 
ouvrages acheves , guand la revision aurait dü en 
&tre faite en conseil. ll y avait anarchie. , 

. Le ministöre de Vinsiruction publigue venaâit de 
naitre, Le pays dut espdrer en lui. Les hommes gui 
lg composaient savaient Varabe, le turc, le persan, 
et tous avalent &tudi€ longtemps en Angleterre ou 
en France. İls possedaient les &l&dmenis de succes; 
ils avaient par devers eux des points de comparai- 
son gui manguaient aux savants du pays. Ce fut 
une jJoie partout. On voyait dejâ s'iniroduire dans 
le pays, sous les auspices de cette heureuse crda- 
tion, des ameliorations sans nombre. L'enseigne- 
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ment de Ja languc arabe allait &tre simplifi&. On 
reduirait de beaucoup le nombre des annes gue 
passaient dans le college du Caire les hommes 
venus de tous les pays de I'islamisme. Les me- 
thodes anciennes, tres defectucuses, disparaiş- 
sajent. Üne academie se formait. Elle avait sous 83 
direction immediate une €cole composee seule-- 
ment des eleves les plus intelligents, gui travail- 
lajient la langue arabe par des methodes simples. 
Ces ölöves devenalent ensuite maitres dans les 
€coles primaires, dans les &coles preparatoireş, etc. 
İ.e ministere de Vinstruction publigue crdait un dic- 
tionnaire, un vocabulaire, utiles â toutesles €coles. 

Pour apprendre Varabe, les enfants du pays ne 
demeuraient plus vingt ou vingi-cing anntes sur 
les nattes du grand colidge. D'autres branches des 
connaissances humaines allalent entrer dans lin- 
struction generale des mahom&tans. Le Coran n'e- 
tait plus le livre unigue, le iivre infaillible, le tr&- 
sor de İhomme, un puits de science, et le divan 
des &çoles rendait ainsi â |Egypte â l'Orient, un 
service immense. li attirait sur İui les bönedictions 
des Egyptiens, et chacun prononçait avec respect 
le nom du fondateur de cette philantropigue ins- 
titution. En fut-il ainsi? Suivons le ministöre de 
Vinstruclilon publigue daus ses opdrations, et de- 
voilons ce gu'il fit. | 

Le röglemeni constitutif des &coles donnait â 
Egypte cinguante €coles primaires. Elles furent 
&tablies. Mais comment? Avec les hommes de |an- 
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clen monde, avec les dldments us€s, pourris des 
Egyptiens. 

Des maitres extrâmement faibles, trös supersti- 
ticux , guidaicnt les &l&ves. İls leur enseignaient â 
lire, â &crire, par les methodes anctennes, exira- 
ordinaizament entes. Les elöves apprenaient pen- 
dant longtemps le livre sacre des Musulmans, et 
İcs pröjugös des professeurs ötaient inculguğs dans 
Vesprit des clöves. 

Les fils des Arabes entraient dans les €coles pri- 
maires pour devenir, plus tard, les el&ves de maitres 
ehretiens, et des gu'ils abordaient le premier degrt 
de Venseignement, ils apprenaient â maudire ces 
chretiens etles connaissances gu'ilspossedent! Nulle 
modification ne fut apportde dans le mode di'dlu- 
dier. Rien d'original, rien gui indiguât la reforme! 
Tout, dans Venseignement par les hommes nou- 
veaux, fut ce gul avait te, Des livres &ölâmen- 
taires sur les arts, sur les sciences, des livres avec 
des dessins coloriğs, eussent frapp& İimagination 
des elöves; ils eussent laiss& des impressions favo- 
vables, dispos& avantageusement Vesprit des Jeunes 
Musulmans. Ön n'y songca pas. Etcependant, en agis- 
santcomme je viens dele dire, &etait pr&parer les in- 
telligences â recevoir , plusı tard, le haut enscigne- 
mentdansles &coles speciales.Le ministöreneconnut 
pas, ou nögligea Pemploi de ces moyens. Ou'arriva- 
t-i1) En passant dans les dcoles pr&paratoires, les 
cleves des tcoles primaires ctaient tres faibles; ils 
contünuaient une instructlon clömentaire gui n'€tait 
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plus la leur, et le but si honorable, le but gran- 
diose de Me&hemet-Ali, ne fut pas atteint. 

Les membres du ministere de linstruction pu- 
bligue nieront-ils la possibilite€ d'une reforme? Si 
telle est leur conviction,je leur opposerai ce gui se 
passa sous leurs yeux, dans une ruc attenante au 
divan des ccoles, dans l'institution primaire des 
missionnaires anglais. Voici ce gu'on y fit. Des mis- 
sionnaires de la Grande-Bretagne €tablirent au 
Caire, une &cole, oü ils reçurent, gratis, les enfants 
des chretiens malheureux. Lâ, sous la direction de 
deux pretres, on enseigna aux enfants, les langues 
arabe, anglaise, #rançaise, italienne ; la göographie, 
le dessin et Parithmetiguc. Les Anglais ötuditrent 
d'abord le mode d'enseigner des Egyptiens, et bien- 
töt ilsle simplifitrent tellement, gut, dans Vespace 
de trois ou ili ans, les öl&ves des chretiens ap- 
prirent ce gu'â peine les Egyptiens SPPreRMEni en 
dix ans. 

Le ministâre de Finstruction publiguc une fois 
creğ, ne devait-il pas s'emparer, pourle diriger, de 
Venseignement primaire, partout oü il existait? 
Telle etait Üintention du vice-roi; mais il n'en fut 
pas ainsi. Tout aupr3s d'une £cole primaire du gou- 
vernement, se Irouvait parfois une €cole guc diti- 
geait un bonhomme aveugle. Cette &cole avait un 
grand nombre d'enfants; ces enfants passalent un 
temps predcieux â dechiffrer Valphabet, et â appren- 
dre guelgues versets malencontreux du Coran. 

Le divan, sur leguel Meh&met-Ali fondait de 

1. 2) 
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grandes espdrances, se placa au niveau des anoiehs 
instituteurs primaires. İl ne fit rien pour tirer len- 
seignement de l'ornitre profonde ou il &tait em- 
. bourbe, et, sans avantage au pays, il eut seulemeni 
le talent de Ventretenir dans de grandes döpense$ 
â peu prös inultiles. 

DES ECOLES PREPARATOIRES. — İ'€cole preparatoire 
&tablie â Kasserling passa â Abouzabel, dans len- 
ceinte de Iecole de medecine. Celle-ci avait &t€ 
transferde au Caire. |'€cole pröparatoire d'Abouza- 
bel comptait douze ou guinze cents clöves. Les in- 
stituteurs arabes ctajent des ignorants, des hommes 
â prejuges. lis se servaient des methodes ancienhes, 
ce gui occasionnait deslenteursinterminables. Dans 
cette €cole, on apprenait en guatre ans, ce gue trös 
certainemeni, il eüt &t& possible d'acgudrir en une 
annce. Les öleves, passant de lâ dans les €coles sp€- 
ciales, avalent encore besoin de cultiver longiemps 
leur langue maternelle. 

Le ministere de linstruction publigue ne veilla 
jamais â İa conservation pure, intacte de İa langue 
arabe. Avant lui, les Egyptiens apprenaient cette 
langue dans un college central oü se trouvâient rdu- 
nis les hommes les plus avances parmi les Maho- 
metans. Leur €ducation g&tait penible, de longue 
durte ; mais la mosgude El-Azare conservait des 
professeurs âges, des professeurs gui devenaient leş 
gouvernants de la langue arabe. Si la plupaert de 
ces hommesposs€daient peu de connaissances, guel- 
gues uns faisaient exception, et ceux-ci demeuraient 
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dans le collöge dont is dtaient İ'ornemont et la 
gioire. Tel fut le cheik Hassan-el-Attar, 

Le divan des &coles desorganisa le colldge. Ce 
coll&ge perdit toute son importance. Les maitres en 
furent dissâmin&s dans les crfations du vice-roi; 
mais güel est Idtablissement gui remplaça la mos- 
gude ? ucun, Les Egyptiens puiseront-ils une con: 
naissance parfaite de I'arabe dans les öcoles primai- 
res? non. Dans les öcoles pröparatoires? non. Dans 
les &coles speciales? la nature de İeurs occupatious 
ne peut İeleur permettre. Oü donc? je Vignore. i 
est eövident guaveç Vorganisation actuelle , les 
Egyptiens ne saurent jamais leur langue , et gue 
cette langue perdra de sa richesse. 

ECOLE DES LANGUES. — Avantla creation du divan 
de Vinstruction publigue, les &löves des &cole5 sp&- 
ciales apprenaientle français. L'etablissement #une 
pareille chairesemblait devoir ötre fort utile, Çuek 
gues Egyptiens, sinon tous, pouvaient espcrer de 
connailre assez le français aprös guatre ou cing an- 
nöes d'dtudes, pour aller chercher, dans les livres 
imprim&s en cette langue, des connaissances gue€ 
ne renfermaient pas les leurs. 

Le ministöre supprima İenseignement de lâ lan- 
gue française, et crda Vecole des Jangues. Ceite in- 
stitution a pour but de fournir des traducteurs â 
toutes les &coles speciales. Elle est dirigöe par le 
cheik Reffa, Egyptien , homme excellent , instruit, 
laborieux, ancien ölüve de Vecole &ğyptidnne â Pa: 
riğ, Cette fondation supplcera-t-elle au defaut d'in- 
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structon dans les langues curopdennes , chez les 
elöves des €coles spciales? Jenele crois pas, etik, 
me semble guc le but gu'on se propose est manguc. 
Les &löves du cheik Reffa apprendront le français, 
jJadmets cela ; mais une fois instruits, lorsgü'ils au- 
ront satisfait aux röglements sur le temps de sğjour 
dans Vecole, oü iront-ils? Dans une €cole de me- 
decine ? Mais comment? Pourront-ils traduire des 
ouvrages de medecine , guand ces eltves n'âuront 
fait aucune &lude de cette science? ou bien, en 
fera-t-on des medecins, des vöterinaires , des artil- 
leurs, des'ingönieurs, avant de leur confier la tra- 
duction des livres sur Ja meödecine , le gönie, etc. ? 
De deux choses Vune : ou, dans Pecole, Minstruc- 
tion gu'ils reçoivent les met â m&me de devenir les 
traductcurs de toutes les specialites adoptdes par Je 
gouvernement, ou il faudra gue, pour traduire, 
ces ölöves öludient ces specialites. Et alors pour- 
guoci une €cole des langues? elle est inüüle. Si, au 
lieu de cela, or avait conservö, dans chague ctablis- 
sement, Üenseignement de la langue française, les 
elöves, tout en se livrant â V'€ tude de lcur irofes 
sion , seraicnt devenus cux-m&mes capables de tra- 
duire ; ce guc jamais les disciples du cheik Reffa 
ne Da fajire sans suivre un nouvel enselgne- 
meni. 

DE LECOLE POLYTECHNIÇUK. — Sous le minislöre 
de Vinstrncüon publigue , le nombre des elöves, 
dans leş €coles speciales, angmenta. L'dcole poly- 
technigue en eut deux cent-cinguante. 
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Plusiçurs eltses sont dans b nk zin depuis 
sept ou huit ans. ba 

Le directeur de Vdcole'ne coönalt pas Varabe, 
c'cst un français trâs instruit , d'un jJugemetit:sain; 
Les professeurs sont arabes. Te coniröle et-la sur- 
veillance de ce directeur, s'ils ne'sont pas nuls, sont 
au moins trös faibles. Sil entre dans lamphitheâtre 
au moment d'une leçon , guel contröle,, en eflet, 
peut-il exercer? ou il fallait un directeur arabe 
avec des professeurs arabes, ou bien, avecun di- 
recleur français gui ne connait pasla langue des 
indigenes, ii fallait des professeurs français.: : : 

Une ccole polytechnigue est une institution gul 
forme, pour ainsi dire, le compl&ment d'dtudös trâs 
avancees. Une €cöle polytechnigğue fait naitre "idde 
de professeurs extrömement habiles. Elle sappose, 
dans les elöves entrant, une instruction premiğre 
gul fait dejâ de ces'döves, des savants distinguds. 
Or, examinons ce 'gu'ofire VEgypte. Les proftsseur$ 
ögyptiens ont: acguis guelgue peu de #cience'en 
Europe, oü ils ontdü apprendre, en mâme tömps, 
la Jangue françâise. Venus en Egypte, güel travail 
ont-ilsfait? guelle application ont-ils pu faire )L'un 
d'ewx a-t-il fourni uri nouveau plan: de canalisatiori? 
Rien w'a 66 praligüğ et ces professeur's ressembletit 
anx autres eyptiens. Sans dignite, avec un pedi 
d'insiruction , ils sont insouciants , lögers , jaloux 
vantards, ct ennemis des Europdens. Le professeut 
de chimie n'a jamais ötudiğ& gu'un peu de mathe- 
matigues ; il iğgorait, en 1842 İes parties compö: 
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santes Mun alambic. Ses collögües ne son4 pas plus 
gue lui capables d'enseigner, et les ölöves gul 
sortent d'une €cole primaire de France, sont plus 
insiruits gue ces Egyptiens dont Hintelligence vet 
â peine d'âtre degrossie, et â gui İon a osâ confö- 
rer le titre de professeurs de V€cole polytechaigne. 

P'aprös le texte du röglement deş deoles, Hecole 
polyteehnigue est deşlinde â fournir des dlöves 
ponr les öçoles d'application d'artillerie de terre et 
de mer, du göbie militaire et du ül mazitime, 
des ponis et chaussâes, etc. 

En 1856 ou 37, on envoya diri ipgenieurs 
dans ks provinces. Ces ingönicurs dtaient chargâs 
de. conduire les travajix de çanalisationş ils fwyent 
kenvoyds: guelgues jours aptös.İdur arrivde, comme 
içapakles. de. remplir la disi gui leur aveit öte 
çenfiçe, 

. $GOLR DES, ERINGES, — İİ existe â Kanka, village â â 
Wwoi& İieuşs nord. du Caire, une &cole gut a dt& 
fondse par İe vioe-roi, pour Üiastruction de ses fiks. 
,. Getie.cedatiçm a produit un. changemeni remar- 
gable. Mehdmet-Âli, ne fait pas dlever sen gafânts 
dans le sârail, â la mode orientale, Ils sont tehus 
miliajiseyeni. Les princes-apprenment Harabe, le 
turc, le pexysan. , 18 İrançajs , Ebistoire, les matlidi- 
maligneş,, etc. Les fils, des haule fonctiomnaires 
sopt adımis. dans Ketablissement de Kanka, Hai va 
les princes, tres jeunes encore, marcber au pas, an 
son- du, tambour, et faire leş eyerçiceş souâ, İs tom- 
mandemept.dun chef issu du, peuple. 
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Ovytre les hommes gui cultivent les scienoes, il 
arriva encore en Egypte des artişans gue le vice- 
roi avaii fait instruire en France, ou dans guel- 
gu'autre partie de "Europe. On comptait parmi 
eyx. des couteliers , des orfeves, des horlogers, ete. 
is s'etablirent au Caire, sous le patronage du mi. 
nistöre de İinstruction publigue. 

Cesartisans, tous Musulmans et Eygptiens,avaient 
pau de savoir ; ils passaient les jours dans les cafös. 
Des habitants leur commanderent de Uouvrage , is 
le firent mal. Puis, un beau malin, les horlogers et 
les orf&ves ptirent la route d'Alexandris emportant 
avec eux, les objetsd'oretd'argentguiappartenaient 
â difförentes personnes. Le ministöre expddia du 
monde â leur poursuite; on les saisit'â Alexandrie 
d'oü ils allaient partir pour vetourner en Europe. 

Examinons le mode de proceder du ministere de 
Hinstruction publigue. | 

Mouktar-bey, premier ministre de Pinstruction 
publigue ctait mort, comme nous Vavons dâjâ dit. 
Ethen-bay, göncral de brigade, lui avait şucc&de; il 
&tajt en Angleterre lorsgue le pacha le nomma aw 
poste &minent gu'avait oçccup& Mouktar-bey. Lin- 
törim fut rempli un moment par Selim-bey, ce- 
Jlonel, et ensuite par le colonel Akmet-Bey. 

Ethen-hey revint d'Angleterre, et dut, malgre 
ses nouvelles fonctions , tres difficiles, continuep 
celles d'inspecteur göneral desfabrigues, des usines, 
des arsenaux gul relevaiem du divan dc a guerre 
et dont il &tait charge depuis longtemps. | 
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- Ethen-bey doug& d'une. grande activite, d'une 
intelligence supericure , parlant le français et Ian- 
glais, &taitappele partout, consulte de toutes parts. 
Dans larmcde, dans le civil, les administrateurs 
avaljent reconnu Pinstruction , les talents du nou- 
veau minisire, et il semblait gu'aucune affaire 
importante ne pouvait &tre examinde sans la pre- 
sence du göneral Ethen-bey. 

- Rarement il venait au divan de linstruction pu- 
bligue. Akmet-bey le remplaçait, et ce fut lui gui, 
en röalite, dirigea les affaires de V€cole. Le comite 
mexistait plus ; on avait instituc des bureaux, des 
divisions , et chacun de ces burcaux, chacune de 
ces divisions avait un chef. 

“- Ainsi , on distinguait, au divan des ccoles: le 
bureau du personnel, celui du materici, le tre- 
sor, etc. Sous les ordres dun chef de division, se 
trouvait un €crivain principal. Le ministre, ou 
son remplacant, recevait les letires, il les deca- 
chetait, les examinait, et renvoyait, â chague 
bureau , les aflaires gui ctaient de son ressort. 
Les reöponses dtaient faites dans les bureaux; le 
directeur apposâit son paraphe, le ministre, son 
cachet, 

Sous: le divan de la guerre, les direcicurs 
des gtablissements avaient â combattre İ'igno- 
rance Surtout, ils rencontrajent des leniecurs , 
des difficult€s , Uopposition dtajt continuc , mais 
les ecoles obtenalent ce gui leur dtait neces- 
saire, 
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>Sous le divan de la guerre, les directeurs s'occu- 
paient des ötudes, ils conduisaient İenseignement. 
Un Turc &tait charge des fournitures, de la surveil- 
lance des öleves; il dtait responsable du materiel. 
Dans les &coles speciales de premier ordre, comme 
celle de medecine, de medecine vetdrinaire, d'ar- 
tillerie, de cavalerie, etc., les &l&ves apprenaient le 
français. Les fournitures d'habillements, de co- 
mestibles se faisaient avec rögularite. Les &löves 
n'etaient pas döguenillös ou contraints de guitter 
leurs &tudes pour aller chercher â manger, hors de 
leurs etablissements respectifs. Les appointements 
des eleves, appointements tres forls, &talent pay&s 
avec exactitude. İl yavait une certaine dignite dans 
la manire de proceder. Ön tenait aux €coles. Les 
instrumenis necessaires de chirurgie, de chimie, 
ou autres, talent accordes sans ldzineric. Les &tu- 
diants soumisâ une discipline severe, m'allaicnt 
pas remyplir les avenues du minjstere, et dönoncer 
Jeurs chefs; on les eüt renvoy&s cn les punis- 
sant. İ | | 

Le ministere de Pinstruction publiguc nefut pas 
plutöt &tabli, gu'il viola les röglements admis. Le 
delögu& du ministre se rendait aux €coles pour 
s'enivrer chez les directeurs. | 

Les fournitures du materiel comıme papier, 
cncre, plumes, se faisalent trâs mal. Çuand une 
demande ctait adreşsee au ministere, un chef de 
burcau faisait venir le directeur de Vecole au divan, 
et İni demandait compte du papier, des plames, 
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de lencre gu'il avait dü recevoir trois, güatre mois 
ayparavant, 

La demande retournait â Vecoleş le ministöre 
exigeait des explications ; les employ&s faisaient des 
recherches; le temps s'ecoulait, et les &l&ves ne 
travaillalent pas. Le minisiöre diminua les rations 
des eleves, il diminua leur paie. Les dleves dtaient 
mal habill&s, mal nourris. 

Les examens annuels gui, sous le ministöre de 
la guerre , se faisalent avec pompe, en pxösence 
dun public nombreux, n'dtalent plus gue de 
simples examens â huit-clos, sans ömulation, 
sans moyen d'excitation. Plus de musiguge. On 
accerdait treş difficilement une legtre r&com- 
pemse ou les grades mörites. Les &tudianiş 
payaient les livres, les instruments dont ils se ser- 
valent. Sur un mois, les dlöves ne faisalent pas 
guinze repas dans les öcoles. Les vivres n'dtaient 
pas venus, İcs magasins n'en contenaleni pas, et 
cependant il fallait se nourrir! Les dleves ache- 
talent du pain, des fruits, dans les bazars, maiş 
ilş ne payaient pas, et le ministöre recevait des re- 
çlamations; il retenait, pour payer les erdanciers, 
leş appointements des €löves. 

La discipline fut detruite. Les employ&s subal- , 
terneş, les dtudiants, les domestigues dânoncerent 
leurs superieurs. Le divan &couta les plaignants. Il 
favorisa la delation. C'etaient des alldes, des venues 
çontinuelles. Du matin au soir, les corridors du 
winistere etalent pleins de gens appartenant aux 
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€coles. Les domestigues adresşalent directement 
au migisirç , Jeurs reclamations. İlş rapportaient 
dans les buyeaux, ce gui şe faisait danş leş etabliş- 
sements oü ils servaient. Cc fut un dörder“ 
cemme jamaiş il n'en exista, 

.Üinsiruction ne fut pas amedliorde; les fonction. 
naires gul dirigeaient le ministöre s'opposalent aux 
progröâs, ilsn'en vouluient pas, afin d'dire seuls en 
Beypte, les hommes instruits, On refusa des livres, 
une bibliothâgue sp€ciale, pour chague €cele. Op 
refusa des plumes, .du papier. li fallait &crire 
vingt fols pour obienir les matieres indispensables 
â Fipstruction des dlöves. L'enseignement se trou- 
Yajt tomt-â-coup ârröte, on vivait au jour le jour. 

Ei le ministöre offrait Üexemple du desordre. 
Dans une chambre de ce ministöre, des &criyains, 
en grand nombre , 8e formaleni en plusieurs grouw- 
pes. En levant eğ baissant alternativement Ja töle, 
ils chantaient en dictant â d'autres deriveins gyi 
chanjajent aussi, en consignant, sur des vegistres 
rouges, ce guc disaient les promiers. U'digit un 
bruit insuppertable. Le desordre, İignorance des 
chases premitres ctalent si grands, gue , malheur 
â celuj gui avait beşoin dans les bureaux du mi- 
nistere de Vinstruction publigue ! 

Angun des employds ne savaitce gu'il fafsait ou ce 
ga'ik avaitâ faire. Lesregistres &taient un modele de 
çonfusion. Siun solliciteur se pr&sentait, il atlendait 
daps une divişion, puis il passait â une aniye , veve- 
pait, allajil encore, sarıs pouvoir jamaals terminer. 
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A aucune &pogue dela vie politigue de Mehemet- 
Ali, la venalite, la depravation, ne furent portdes 
aussi Join gue dansle ministere de Finstruction 
publigue. 

Les €crivains comptables des &coles gtaient 
nommes sur la prösentation des principaux deri- 
vains du divan. Ceux-ci vendaient les places aux 
plus offrants. 

Les röglements prescrivalent une reddition de 
comptes, chague mois. Le travail de la compta- 
bilite se faisait de la main â la main. Si une diffi- 
culte surgissait , guelgues piastres la faisalent dis - 
paraitre. Ouand un &leve sortait d'une &cele; pour 
obtenir son grade, il donnait une somme guc 
fixait Uccrivain en chef de la division du personnel. 
Gelui-ci recevait tous les bendfices , et le jewdi soir 
de chague semaine, il partageait avec le rempla- 
çant du ministre, gui dtait aussi le chef du lin 
du personnel. | 

Le bon oule mauvais dtat desdtablissements places 
sous sa haute direction, importait peu au minis- 
töre de Vinstruction publigue. Akmet-bey signait 
des pitces de service , sans en connaitre la t&neur. 
Üne İettre €crite aujourd'hui annulait une İettre 
envoyee la vcille. i | 

Ouand un homme desirait obtenir' un emploi 
dans le ministere de linstruction publigue,, il fai- 
salt une remise de deux ou trois mois de ses ap- 
pointements au delâgu& du ministre. L'dcrivain 
comptahle d'une cole, d'un ötablissement guel- 
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congue, guittait son service sans rendre de conwapte; 
mais il avait fait au principal €crivain du ministöre, 
un regal en argent. 

Le directeur se plaignait, on ne İ'ecoutait pas. 
Si un &crivain ne donnait rien â ses chefs du ımi- 
nisiöre, towjours il ötait fautif; jamais sa compla- 
bilit€ n'ctait en rögle; sans cesse on le tracassait. 
Je ministeve le destituait, Vewprisonnait durant 
trois mois, six mois, unan, tandis gue les scribes 
affam€s du divan cxaminaient ses registres. 

Si les comptables d'un etablissement faisaient 
preuve d'intelligence, d'ordre, d'exactitude, $i lcurs. 
travaux ne laissaient rien â desirer, cet ordre, cetlc 
exaclitude ne prevenaient pas toujours des embar- 
ras , des inguidtudes ou des intrigues. Ün subal- 
terne, pour se venger d'un chef gui İavait puni, 
faisajt une delation. Le ministere €coutait ce mal- 
heureux gue peut-âtre,, lui-mâme, avait renvoy& 
du service ou fait punir. Le ministere, trouvait des 
fautes , des nögligences, des depenses faites sans 
utilite. Le directcur prouvait gue ces depenses 
avalent &t€ autorisâcs. Öni, lui repondait-on, mais 
vous pouviez les &pargner. Et parfois , une destitu- 
tion suivait cette &trange manitre d'administrer. 
Alors, si comme tant de hauts dignitaires, vous 
n'aviez pas vendu vos appointements , İce ministere 
les retenait, ne payait pas, il ctablissait vos comptes. 
Ün directeur n'dtait pas responsable du materiel 
de son öcole. Des magasiniers nommes par le mi- 
. nistere avajent , senls, les clös des magasins, ils en 
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tenatent le materiel dans leurs mains. Ges censide- 
rations n'dtaient d'aucune valeur. Les instruments 
avalent &t€ deâtdriores , cette detöricratidn vows 
&tait imputte. On retenait sur la paie du dirtcteir, 
la valeur des instrumenis. 

Les hommes dont le grand pacha devait espörer 
des amölidrations, n'ont pas compmis oü hn'oni pâd 
su remplir leur mission. Le ministere de linstrue- 
tion a &l€ une crdation nuisible; il a porte prdjir- 
dice an progrts. Sous İni, Vinstruction, en gen&- 
ral, a reçu une grave atteinte. Les membres du 
divan des &coles ont fait du mal sans opdrer de bien. 

ÂVENIR PROBABLE DES ECOLES. SITUATMTON DES BLÂVES 
SORTIS DES İTABEISSEMENTS SPECIAUX. — Dans les ins- 
titutions crdöes par le vice-roi pdur r&pandre en 
Egypte, des conhaissances gni nm'ezistaient pas, les 
elöves , forcâment on non , travaillent. Ces eleves, 
guand ils sont trös jeunes , ont une grande facilite, 
Hs appretinent vite, mais, en göndral , ils oubiient 
vite aussi. Les Egyptiens parvenus â un certsil 
âge , â vingt ans, par exemple, sont moins aptes 
gue les premiers,â recevoir un enseignement güel- 
congue, Leur intelligence rösiste , elle n'a point de 
souplesse, et İes jeunes gens alors sont tourmentâs 
par des idöes contraires â leur instruetion. lis ne 
rövent gue isrigge , argeni, possession d'eselaves, 
luxe. Dans le grand nombre des dlöves gu'ont 
fourni les €coles,il en est plusieurs guiont du sas 
voir; des connaissances, cela est incpntestable. 
Mais ce savocir, ces connaissances sont ünis & inni 
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de döfauts , gu'on n'ose esperer de les voir perter 
de fruits. Les Egyptiens nomm&s röpdtiteurs, 'pro- 
fesseurs adjoints, ou professeurs dans les dtablisses 
ments oü ilsont &tudiğ, deviennent insupportables. 
Pleins de morgue, arrogants, fiers, sans maintien , 
tracassiers, mechants, vils, corrompus, ils veulent 
des courtisans , et biâment, punissentâ tortonâ 
raison. Gencdralement ils &tudient peu. 

Ouand les dlöves sortent des &coles pour exercer 
une profession, ils cessent de travailler, dechirent, 
jettent, vendent livres et cahiers. İls recherchent kep 
plaisirs, se marient de suite â une ou â plusieurs 
femmes., et achttent un esclave, des pipes, etc.,, 
etc. Dansde parcilles dispositions d'esprit, on con- 
çolt guel a dü öire le sort des Egyptiens instruits 
dans les &coles du gouvernement. Places dans un 
monde de ten&bres,.en göndral, leur râsistance & 
&te faible, ellea &t€ facile â vaincre, et peu de 
iemps aprös leur entrde dans la grande famille 
dont ils provenalent, les anciens &löves ont perdu 
ce guils savaient et navaient rien acguis. Pont 
prevenir le retour d'un effet aussi fâcheux, et con- 
traindre les Egyptiens aux travaux intellectuels, on 
a rösolu de les faire examiner de temps â autre et 
de les relever dans les services oü ils exerçaient 
des fonctions plus ou moins importantes. Gette 
rotation faisait espderer du mieux. On s'est encore 
une fois trompe. Les Egyptiens ötudiaient pendant 
la guinzâine gui precedait le jour des examens, et 
ce temps €coule, ils reprenaient leurs preniiâreb 
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allures. Si le gouvernement forçait â plus de travail, 
sans donner lassurance d'une augmentation sen- 
sible dans les appointements, les Egyptiens aban- 
donnaient la partie, ils guittaient leur profession. 
. En dehorsdu gouvernement, les &leves gui sor- 
tent des öcoles speciales ne trouvent pas generale- 
ment â exercer la profession gu'ils ont apprise. La 
majorit& des habitants ne crojent pas â la science 
“des.medecins, ou des medecins vetdrinaires par 
exemple. Dans les villes, les barbicrs sont encore 
pröferös par la masse des indigönes, et les mar&- 
chaux ferrants sont crus de prefdrence aux veteri- 
naires. Les Turcs, les Syriens, les Armeniens, les 
Grecs et des familles musulmanes, croient â la me- 
decine, mais â celle des Europtens; ils nientle 
merite des mödecins Egyptiens. Un tr&s petit nom- 
bre de ces derniers volent des malades au Caire, 
et leur clientelle est fort restreinte. Sans les cm- 
plois du gouvernement, medecins , veterinaires , 
ingenicurs ou autres, seralent contrainis, pour 
vivre, delaisser leur premier &tat et d'en prendre 
-d'autres. | | 
Admis aux services civils ou militaires , c'est , 
souvent, malgre les chefs des adıninistrations aux- 
guelles ils appartiennent guc les Egyptiens des 
€coles importdes d'Europe conservent leur posi- 
&)on. Dans les röziments, dans les &tablissements 
gui releveni immödiatemeut du gouvernement, 
dans les administrations diverses du pachalik, les 
fonctionnaires €gyptiens formes par les Europtens, 
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ne pourraieni demeurer sans une lutle continuelle, 
sans une defense trös opiniâtre de la part des di- 
recteurs des €coles ou des hommes gui, auprös du 
grand pacha, ont Vinspection de ses institutions. 

© Le colonel d'un rögiment, le chef d'un district, 
celui d'un dtablissement, un gouverneur de pro- 
vince renvolent de leur propre autorite, sur la 
simple döclaration d'un subalterne , des mddecins, 
des veterinaires ou des ingenieurs. Ceux-ci revien- 
nent aux €coles; dögoütös , ils dögoütent leurs con- 
disciples , et beaucoup d'entre eux, ennuyes,, fati- 
gucs de cette fluctuation sans fin, guitteni une 
profession sans avenir, et vont chercher une indus- 
trie plus lucrative, plus en rapport avec les besoins, 
Vdtat moral de leurs compatriotes. 

Les besoins de larmde diminuent; ceux des ad- 
ministrations civiles sont trös limites, et les &coles 
se vojent dans la n€cessit& de supprimer une grande 
partie du personnel des &tudiants. 

Ce gue je viens de dire du caractöre des dlöves, 
de celui des gouvernants, ce güce J'ai rapporte sur 
la condition morale des populations font craindre 
pour Vavenir des €coles. Jamais le vice-roi ne les 
supprimera, mais İenseignement dögöncdrera, les 
€coles disparaitront. 

Lorsgue Mehemet-Ali conçut Videe de creer des 
ccoles , il commit peut-ötre, aussi, une grande er- 
rcur, iy 

Nivtelligence des Egyptiens avait-elle cte suffi- 
samment cultvce pour gu'on püt Uappliguer de 

Il 23 
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suite, sans pr&paratifs, â Uctude des sciences ? Non. 
—Et dans cette condition, vouloir immediatement 
erder des ingönieurs, des medecins, n'dtait-ce pas 
desirer ce gu'il &tait impossible davoir? N'dtait-ce | 
pas aller contre toutes les lois naturelles? Cela me 
patait sans röpligue. 

Ce gu'il ötait urgent , raisonnable d'etablir, d'a- 
bord, ce sont des €coles primaires ; ensuite, des 
&coles pr€paratoires ; de maniğre â semer sur une 
longue &chelle, les connaissances premiğres , indis- 
pensables , celles gui pr&parent â recevoir un plus 
hawt enseignement. L'Egyptien tel gu'il a &t€ pris 
pewr tecevoir Pinstruction compliguce, difficile des 
€voles spdeiales, n'a pas d'elevation d'âme, il est 
venal, il mangue de sentiments nobles; et gui les 
ui «urait donn&s? son pöre, sa mere? İls vivent 
dâns Vabjection. On ne change point d'un jour â 
Yautre la nature des hommes; il faut des annees, 
des göncralions pour arriver â ce chanügement. Mes 
hemet-Ali a cu des intentions tre&s louables, mais, 
sans Mmsiruction lui-meâme, pouvait-il ne pas se 
tromper ? İl a öt€ induit en erreur, mal conseillf et 
surtout mal secende. Ouand ön songe aux fâcheut 
eflets gui ont suivi la prise de possession du gou- 
vernement des &coles par les Egyptiens elevös en 
Europe, on setonne, on s'atitriste et İon se de- 
ımande ce gui a pu amener un &tat de choses aussi 
deplorable. 

Mehemet-Ali, mous nous hâtons de le dire, n'a 
pas .vefsd â ses administrateurs â Üinstruction pu“ 
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bligue ce gue ces adıninistratcurs on! pu luideman- 
der pour asseoir, organiser, ötendre Venseignement 
dans les&coles. Mehdmet-Ali avajt reçu d'Europe, des. 
rapports extremement favorables sur chacun des 
sujets gul'il faisait instruire dans les pays civilisös. 
On vantait le savoir, Hassiduite des Egyptiens ; il 
ötait donc tout naturel gue le vice-roi sempressât 
de faire tourner â İÜavantage de son pays, les cdn- 
naissances guc possödaient, disait-on , ces Egyp- 
tiens. Gependant deux fautes ont ete commises par 
le gouvernement du pacha. 

Les naturels gu'il envoyait en Europe &laient 
d'un âge trop avance; il sufht, pour s'en con-, 
vaincre, de jeter les yeux sur le tableau gue J'ai 
extratt du compte rendu publiğ, en 1828, par 
M. Jomart de Vinstitut. 

Et plus tard, le pacha.en donnant â guelgues 
Egyptiens reyenus d'Europe, des emplois auxguels 
ces Egyptiens n'avaient pas &t€ destin&s d'abord, 
les a mis, peut-ötre, dans une position fausse. Mais, 

tout dösavantageux gu'ait &töle mode de proceder 
© de Mehemet-Ali, les hommes &leves en Europe n'en 
poss€daient pas moins, dans leursnouveaux postes, 
une grande liberte d'action, une influence incon- 
testable. Et pour diriger le ministöre de İinstruc- 
ton publigue, en Egypte, guelles connaissances 
speciales fallait-il donc avoir? Üne instruclion ge- 
nerale , instruction gu'avaient dü recevoir tous les 
Lgyptiens, en France , suffisait. Le pays reclamait, 
avant toul, un enseigaement primaire , mais ayec 
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des amelioralions telles, gue les enfanis dans les 
€coles du gouvernement cussent pu apprendre 
Arabe , Varithmetigue, etc., en beaucoup moins 
de temps gu'autrefois. 

Il dtait urgent d'dtablir pour toutes les €coles, 
des röglemenis en rapport avec organisation du 
pays. Le ministöre de Vinstruction publigue devait 
s'attacher â İex€cution de ces röglements, et sur- 
tout â les modifier au fur et â mesure gue les cir- 
constances exigealeni des modifications. 

Le ministöre , toujours en rapport direct avec le 
chef du gouvernement, pouvait, â volonte, obtenir 

.de Mehemet-Ali ce gu'il ötait utile d'avoir, pour 
gue Tinstruction , en Egypte , füt large et progres- 
sive, Rien de ce gu'il fallait n'a öte fait. Les chefs 
du ministere de linstruction publigue ( j'excepte 
le ministre Ethen-bey, gui paraissait â peine une 

“fois par-mois au divan) n'ont pas su diriger une 
administration gue les Turcs, sans connaissance 
des choses de VEurope, avaient conduit mieüx 
gu'cux. İ 

Et les Egyptiens gui ont pu exercer, precise- 
ment, les professions gu'ils avaient apprises, n'ont 
pas mieux röpondu guc les autres â Vappel du 
vice-roi. En somme, les deux tiers et plus des 
sujets gue le pacha a fait instruire en France ou en 
Angleterre, ont emporte de ces pays let vices des 
Kuropcens , sans cn prendre les gualites. Sur cent 
eleves, ou environ, gui ont pass€ İes mers pour 
etudicr sous des professeurs etrangers, il n'on est 
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peut-ötre pas guatre dont Mehe€met-Ali doive &tre 
satisfalt; et ces guatre gdleves, vivant au milieu 
d'un monde d'ignorants, entour&s d'hommes in- 
diftörents, places sous des administrateurs sans 
capacite, finissent par se depouiller du vernis eu- 
ropden gu'ils ont apportc, pour reprendre la cou- 
leur nationale. 


CHAPITRE XII. 


MINISTERE DES FINANCES. 
(diwane-eradate) 


Des douanes. — Des apaltes ou fermes, — Un Armenien propose 
d'aflersner le Nil, 


Nous avons vu le ministtre de la guerre, le di- 
van de Finstruction publigue; voyons .: autre$ş 
administrations supdrieures. 

MINISTERE DES FINANCES. — DIWANE-ERADATE. — 
Eradate veut dire : rentrees. Les Europtens disent : 
le divan ou le ministere des finances. Les douanes, 
les apaltes döpendeni de ce ministere. 

Certains produits confectionnes dans les ateliers 
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du gouverngment, comme sucre, tojles, peşux, ete., 
sont döposös dans des magasins partiçuliers de ce 
divan. Les apaliateurs ou fermiers sont plac&s 
şous İautorite du ministere des financeş. Çette ay- 
toril& se borne â eyiger la consignation du prix 
des fermes. Des matiğres provenant de Mindustrie 
agricole, comme safranon , bl, opium, indigo, 
sont guelguefçis expedides dans les depğis du di- 
wane-eradate , et le chef de cette adminişiration 
les yend aux negociants du pays. Leş venteş se f9nj, 
on â terme, Şu au comptani, Le minisitre deş i- 
manrep, place au Caire, percoit les diffârenis im 
pis des habitanis de la capitale ef leş produits de 
la domane. Cette administration est ins grande. 
Elle compie beaucoup d'€criyaimş turce et #gyp- 
ilens. CberifPacha en gdiait le chef en 1$(ı. 
Nemiımed. premier aide-de-camp du vieg-roj, il eyi, 
pour successeur, un commandeni de vajssean, 
Mammoui-bey, gue Mehemet-4li fit gölever en 
France oji il &tudia la navigation, pendant dis ou 
douze ans. 

En Egypte, les douanes, les apaltes, ou fermeş, 
paraisşeni instiludes pour vexer la population. 

Les Egyptiens apportent layrs provisionş â Ja 
villeş ce sont des ponles, des pigeons, du heyrpe, 
des Egumes, des fourrageş; ils y amönemt des bçeyfş, 
des moutons, des buflleş, des çbövres, giç, Sur les 
çhemins, aux portes, il eyiste des douaniers; ce 
şont des Egypliens, des Turçs ; ordinajrement, Je 
rebut. des hahitautş. İls exigeni tout d'abord, de 
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chague fellah, les droits d'entrde; ensuite, celui-ci 
'“demande une poule, celui-lâ du beurre, une paire 
de pigeons, des fruits ; et si le propridtaire rösiste, 
s'il fait des difficultes, le douanier le menace de ne 
rien Jaisser entrer. L'Egyptien se iait, remet ce gue 
veut son oppresseur, et s'en va. 

İl faut payer pour entrer, il faut payer pour sor- 
'tir des liguides, des marchandises comme draps, 
indiennes, toiles. Par exemple, 'Mhabitant d'un 
“village voisin du Caire veut faire entrer en ville, 
“des denrdes diverses. A la porte, il satisfait aux 
'exigences des employe&s. Avec Uargent produit de 
“ses ventes, il achöte de Veau-de-vie, de la toile, 
-du drap; Veau-de-vie, la toile, le drap, sont con- 
'fisgu€s en sortant, â la m&âme porte, si le proprie- 
'taire n'a pas &t€ declarer les marchandises achetdes, 
.dans les bureaux d'un divan â la citadelle, oü, 
pour remplir cette formalite, les agents de ladmi- 
'nistration lui demandent encore de Vargent. 

Pour &viter, dit-on, la fraude, le gouvernement 
a des douaniers sur toutes les routes gui avoisineni 
les grandes villes; ces douaniers prel&vent des droits 
sur les passants gui conduisent ou portent des 
denrdes, des objets divers. Arriv&s au Caire, â 
Alexandrie ou ailleurs, les habitants gui, döjâ, ont 
“paye une, deux fois, paient encore. Ün grand du 
“pays a des terres; pour augmenter le revenu de ses 
“proprigtes, il place sur les sentiers gui traverscnt 
“ses domaines, des douaniers gul tracassent, vi- 
“siteni, pillent tous ceux gui vont et vicnnent, Ces 
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miserables representants du maitre font payer 
pour un citron, pour une pitce de toile gu'une 
femme a ct€ acheter dans un marche des environs, 
avecle montant de ses İongues öconomies, avec une 
modigue somme gu'elle a peöniblement amassee. 

Dans le port de Boulac, d'Alexandrie, rien n'est 
vexatoire comme la douane du gouvernement. En 
partant de Boulac ( faubourg du Caire ), des sol- 
dats visiteni vos malles, vous tiennent guelguefois, 
plusieurs heures, arrötent votrc döpart, et nc 
lâchent prise gu'apres avoir reçu un regal; cela 
fait, le voyageur se croit libere, il se met en route. 
Arrive â Alexandrie, â Rosette, â Damictte, ou 
dans une autre ville, il faut encore ouvrir les 
malles, sc laisser fouiller 'par des Nögres, par des 
Barabras, par des Eoyptiens, ou des Turcs servi- 
teurs des douaniers, des apaltateurs. S'il vous ar- 
rive d'avoir des chemises neuves, une ceinture, 
des souliers gue vous n'ayez pas encore portâs, les 
visiteurs saisissent le tout, et pour retirer votre 
linge , vos eflets, vous ötes oblige de payer ou de, 
courir pendant un ou deux jJours d'une autorite â 
Vautre, afin d'obtenir d'elle, un passe-avant, un 
permis d'entrer. 

Le gouvernement perçolt des sommes sur 
'Timportatilon des esclaves en Egypte. Depuis 
Carthoume, capitale du Sennaar, Jusgu'au Caire, 
trois douanes sont &tablies. La premicre est âCart- 
houme meme; le droit de douane varie selon Tu 
gualite de homme en esclavage ; a Garthoume, il 
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est de cinguante â cent vingt piastres (de doüze 
francs et demi â trente francs) pour un nögre. 
Les Abyssins sont plus fortement tax&s. La 
deuxiğme douane se trouve entre Assouan et Ko- 
rosco. Le droit d'entrde est de.guarante â soixante 
piasires par iâte (dix ou güuinze francs). La troi- 
sitme douane est au vieux Caire. Le prix d'enirde 
est de guinze â vingt piastres pour chague individu 
-(de trois francs cinguante centimes â cing francs). 
ll entre annuellement en Egypte dix mille esclaves 
environ. Ün cinguiğme passe en contrebande. Les 
donanes sur Vesclavage rapportent cing cent mille 
francs chague ann€e au gouvernement. 

Les consuls, proğgcicurs officiels de leurs natio- 
naux, ODt ires scuvent des difficult&s avec les âpalr- 
tateurs. Dans les pays du Levant soumis â empire 
turc, tout Europten a le droit d'avojr une certaine 
guantite de vin sans payer d'impöt â Uapaltatgur. 
Des apaltaleurs contestent ce droit et refusent İa 
declaration du consul gui sollicite pour un de ses 
 administres. Des discussionş naisseni, e! , parfois, 

des consuls se sont battus avec les apaltateurs. 
Tout Français , en Egypte, peut exercer son induş- 
trieş l'un est liguoriste, Vautre tanneur, eir. Les 
apaltaiteurs ou fermiers r&clament conirg cette in- 
dusirie libre, et il leur arrive de çommetire son- 
veni des açtes fort reöprehensibles. İ 

1) ya guelgues annes, un Français avait &tabli â 
Gizch une tannerie şil achetait , il pröparait et ven- 
dail des cuirs. Un Armenien avait pris cette in- 
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dusirie â ferme, et voulut empecher le Français de 
contlinuer son commerce. İl alla chez Je comman- 
dant de Gizeh , dönonça le tanncur, 6t, accompa- 
gne de deux soldats,il se rendit â la maison de 
Uouvrier français. Celui-ci &tait sorti. Sa femme 
reçut İapaltateur et sa suite; İapaltateur de- 
manda â visiter la tannerie; la femme refusa. 
Uautre ordonna aux soldats de fouiller partout et 
de s'emparer des peaux gu'ils trouveralent. Dordre 
fut exdcute. Ün prit, non seulement les peaux, 
mais encore des eflets appartenant au Français. Ce 
dernicr revint, apprit l&v&nement, courut en toute 
hâte chez Armeönien gui le fit arrâter. Vint le 
chancelier du consulat de France. Le chancelier 
protesta, il ne fut pas ccoute. Le consul lui-m&me 
arriva; son protöge fut edlargi. Üne plainte fut 
adressbe au grand pacha gui condamna le fermier 
â payer la somme güce râclamait notre compatriote. 

Tandisgue Mehtmet-bey-Lazoglou &tait ministre, 
en 1826, un Ârmeânien proposa au grand pacha de 
ui donner le Nil â ferme. İl ne s'agissait rien moins 
gue d'dtablir un droit sur les buveurs d'eau. Tout 
consommateur devait payer une somme fixde pour 
une outre d'cau. Le grand pacha avait accept€ la 
proposition. 

Le lendemain de cetle accepiation, le minisitre 
Mehemet-bey &tant all& voir le vice-roi , Mehemet- 
Ali, tout rayonnant de joie, annonça â son licute- 
nantle tvesor gul avait trouve€ (ce sont ses expres- 
sions). Mehâmet-Bey ne dit rien. 
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De retour â son palais, il envoya chercher !'Ar- 
menien. Apres les premiers compliments , il le 
pria de lui repdter la proposition gu'il avait 
adress€e au pacha. L'Armenien finissait â peine sa 
relation, gue deux domestigues lui administralent 
force coups de bâton. Le ministre du vice-roi fit re- 
jeter la proposition de ce malheureux. 


CHAPITRE XIV. 


STITE DES CRELTIOYS DE UHEHEMET-ALI, 


Ministere d'Kiat, — (Conseil du contröle, de la police — Diwau ei 
Melkiyeh. — Diwane el-Tifliche des Egyptiens.)—Hötel de la mon- 
naie, — iİravaux publics. — Proposition Metablir des conseils de 
salubrite, — Police. — Placement d'argent, — Creation dune 
bangue. i 


Le ministöre d'ttat silge â la citadelle du Caire, 
Abas-Pâcha gui'le dirige , est aussi gouverneur de 
la capitale de VEgypte. i 

le divan de la citadelle juge en maticres de 
police correctionnelle et en matitres criminelles. 
Il a des inspecteurs gui conirölent les travaux 
des autres administrations, Les divans de la gucrre, 
de Pinstruction publiguc correspondent avce le 
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ministöre ou conseil d'Etat, pour les aflaires de 
leurs d&partements respectifs. La police du Caire 
appartient â cette administration. 

I'hötel des Monnaies est place sous son contröle. 
Donnons d'abord un aperçu de cet &tablissemenit. 

İl existe, pour le gouvernement, un entrepreneur 
general gui achete, des particuliers, les matitres en 
or et en argent. Les juifs du Caire vendent â cet 
enitreprencur ; celui-ci achtte, comme il Ventend, 
d'aprös les essais avec les touchaux. ll fond chez 
lui , &tablit les alliages, et les porte â un titre gui 
approche de celui des monnaies fabriguces au Caire. 
Le gouvernement reçoit de Uentreprencur, les al- 
liages gu'on soumet â de nouvelles &preuves chez 
des essayeurs assermentğs. 

Les Juifs achâtent aussi, des conducteurs de cara- 
vanes, Uor gue ces conducteurs apportent du Sen- 
naar, İlsle paient trois cent soixante-guinze piastres 
'once du Caire (pres de guatre-vingts francs ) ş 
Vonce est de dix drachmes. Chague drachme est de 
solxante-guatre grains. Les juifs vendent once d'or 
cent francs, ou â İentreopreneur, ou au directeur 
de la Monnaie. 

Le gouvernement reçoit, aussi, chague annede, du 
pacha du Sennaar, la guantite d'or gu'il a pu en 
obtenirş cet or est en anneaux. 

Çuand ladministration procede â Valliage juste 
de la monnalie gue le gouverneınent desire, cet al- 
liage est coule en verges de guatre ou cing onces , 
si cest pour des monnaies d'or, comme k€riydhs de 
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neuf ou de guaitre piastres. La verge passe par uu 
laminoir â manege. Lorsgue la lame a &t€ reduite 
â Vepaisseur voulue, on la passe au blanchissage, 
puis au döcoupoir â main. Les pieces deöcoupees 
sont pesces avant de passer au coussinet pour les 
cordonner. S'il arrive gue le poids de la pitce n'est 
pas juste, les ouvriers en liment la surface, âla 
main ş procede gui rend les pieces fort irreguliğres, 
d'une &paisseur inegale. Si, au contraire, la pitce 
a le poids desir& ou â peu preös, elle passe au cous- 
sinet pour ötre cordonncde. On la verifie, de nou- 
veau , â une autre balance, et on la passe au lami- 
noir pour ötre frappde. Ensuite on la colorie. 

Avec la möthode employde, il est impossible d'e- 
tablir des alliages au titre fix par les reglements, 
Souvent on obtient des pieces gui ont plus guele 
titre et le poids determines. 

Ce vice dans le titre vient de Vinexactitude des es- 
sais et du defaut de justesse dans la balance. Ou'en 
rösulte-t-il ? |'&tranger gagne â cet tat de choses; 
ie commerce achöte les pieces d'or, il les expddie 
en Europe ou elles valent cing pour cent de plus 
gu'en Egypte. Depuis guelgucs annces , les keriyehs 
de neuf piastres, les guindes, sont fort recherchees; 
ilen reste peu dans le pays. L'dtranger gui prend 
les guinces et les keriydhs ögyptiennes dont le titre 
est plus dleve€ gue nç Üindigue le röglement, ren- 
voie d'autres keriydhs , d'autres guindes fabrigudes 
en Europe, et dont la valeur est precisâment celle 
gue prescrit le gouvernement du pacha. 
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İ.es agenis chimigues dout on fait usage dans les 
opdrations metallurgigues , sont d'unc telle impu- 
ret€ , gu'ils seraient mis au rebut dans tout autre 
€tablissement. 

W'acide nitrigue employe pour operation du de- 
part est toujours charge d'acide hydrochlorigue ou 
d'acide nitreux, ce gui occasionne la perte d'nne 
grande partie d'or. 

- Tl n'existe pas, â'la Monnate, une balance sen- 
sible â un milligramme. Les balances dont on se 
seri, sont ordinairement des balances â main, du 
pays. Les plus fines sontâ peine sensibles â cing 
cenlgrammes. | | 

Les balances d'essai sont des rebuts envoyes d'Fu- 
rope. Jamais les hommes de lart, gui ont voulu 
travailler, avec precision, n'ont pu les mettre en 
eguilibre. Ön trouve bien, en Egypte, guelgues ba- 
lances trts exactes , mais elles sont dans les €coles. 

Le laminovir est compose ordinairement de deux 
cylindres ; ccux-ci sont loin d'ötre parfaitement 
cylindrigues , exactement superposes. On a vu des 
Egyptiens öter un de ces cylindres de son coussinet, 
le placer entre les mâchsires d'un &tau , et le limer 
pour lui donner une ajusture gul n'avait plus. 
Ensuite les Egyptiens trempalentle cylindre comme 
on trempe un insirument ordinaire. 

Le decoupoir est comme cglui d'Europe. Ouand 
les döcoupoirs ne coupent plus, les ouvriers les li- 
ment, les retrempent sans les avoir pass€s au tour, 
et sans avoir mesure Je diamötre gue prescrivent 
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les röglemenis. İl en rösulte guc les monnaies sont 
irrögulitres. 

Cette institution , "une des plus grandes, des plus 
belles gue Mâhemet-Ali ait fonddes, est, ou ondreuse 
au gouvernement, ou elle couvre â peine les fraiş 
d'entretien. Gependant, les matitres premiğres sont 
â bon compte, et "hötel des monnaies, bien admi- 
nistre , devrait fournir de grands bönefices au pa- 
cha. Les pitces d'or gui descendent de la citadelle 
dans İa ville sont immediatement saisies par le com- 
merce; les juifs s'emparent de la majeure partie; 
ils les alterent, ils les liment, les usent, et apres 
avoir ainsi preleve€ un premier tribut sur la mon- 
naie , ils la laissent passer. La monnaic revient â 
eux ; les Juifs repötent leur premier manege. Les 
pitces , frottces , usces, n'ont plus leur valeur pri- 
mitive. Le gouvernement les impose aux employ&s , 
aux Egyptiens. Elles retournent aux juifs gui n'en 
veulent plus sans un escompte au detriment de 
ceux gui les possedent. Lorsgu'on reçoit de Vargent 
au Caire, â Alexandrie, dans les grandes villes de 
VBegypte, il est necessaire, pour ne pas ötre trompe, 
de s'adjoindre un jJuif gui examine les pieces Iune 
apres lautre. 

La police, les espions, toutes les administra- 
tions superieures , secondaircs, dont lc personnel 
est tr&s considerable, tolerent cesabus. o 

TRAVAUX PUBLICS. — A cöt€ de ces constructions 
superbes, colossales, hardics, vigoureuses, gui 
rappellent İepogue de grandeur des Arabes, sous 
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les califes ş aupres de ces hautes mosgudes gul re. 
montent aux premiers temps de l'islamisme, et gul 
semblent faites d'hier, tout ce gui est façon mo- 
derne est mesguin, sans siyle, d'une patuvrete in- 
conctevable. Ouelgues miserables Grecs ont Ien- 
treprise des bâtiments, des €difices publics ou 
âutres. Ces Grevs, sans instruction , &trangers aux 
connaissances d'architecture , sont sous les ordreş 
d'un officier turc, gui prend le titre de mimar 
(architecte). On nomme â cet emploi, tantöt un 
officier de marine , tantöt un colonel de cavalerie, 
ou le chef d'un corps dâönfanterie. Cet architecte 
ne sait rilen, il sen rapporte â ce gue disent, â ce 
gue font les entrepreneurs. Geux-ci ne guittent pas 
le mimar ; ils marchent avec lui, se reposent avec 
lüi, et guând le mimar rentre dans son habitation, 
İes entrepreneurs n Mane eemede pas le seuil de sa 
porte. 

La construction d'un €difice est-elle arretde? on 
Voffre au rabais. Celui gui "obtient prend, comme 
ille peut, largent du trösor, et commence le tra- 
vali, İl specule sur tout ; il achâte les plus mauvais 
mat&riaux et son travail se fait â la hâte. Des ingö- 
nieurs &gyptiens gui ne savent ni lire ni &crire , sur- 
veillent les travaux. L'entrepreneur se les attache 
pour guelgues piastres. Le mortier est. mal fait ; les 
pierres sont mal assises ; les terrassös, inal cou- 
vertes, se crevassent aprös gueiyusi jüt: argent 
demande, dont İentrepreneur a besoin, ne vient 
pas, et les coffres du gouvernemeni sont videsi 
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Les parties commencdes de Iddifice se deteriorent, 
s'affaissent,elles tombent;l'entrepreneur est accuse; 
il accuse, âsontour, Hadministration. Les agentş 
du gouvernement repliguent , insisteni; on tran- 
sige, on s'accommode, toujours au detriment de la 
bâtisse. Les ouvriers, mal pay&s, möcontents, nögli- 
geni heur travail.L'ouvrage n'est pas fini gu'il croule 
de toutes parts. On le dömolirait âvec un clou. 

Les constructions donnees â Ventreprise ne valeni 
jamaisrien. Legouvernemeni y arenonce eta voulu 
faiye construire par lui-m&me. Les ingönieurs dont 
Jai parle, ces hommes gui ne savent pas lever un 
plan, conduisent les travaux sous les ordres du 
mimar gui nomme, pour.le reprâsenter, un deldgu€ 
turç. Celui-ci ne sait pas möme de guci se com- 
“pose un mortier. 

Comme personne n'est paye röguliğrement , les 
maçons, les menuisiers , les charpentiers, les ma- 
nceuvres , travaillent forcement , â coups de bâton. 
Sous empire d'un tel moyen, on devine guelle 
doit &tre Ja valeur des ouvrages confectionnes. 

Les fonctionnaires des adıministrations trös dis- 
pendicuses dontj'ai fait connaitre |existence, vivent 
pour eux seuls. Personne, en göndral, ne prend 
Vinitiative dans les guestions d'interet public, et 
chacun cede, malgre lui, tres difficilement, au 
mouvement gu'imprime le chef de tat. Nest peu 
d'exceptions. Dans les bureaux, les €crivains, en 
trop grand nombre, exploitent les administr&s ; ils 
embrouillent , compliguent â dessein, rendent 
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inextvicables les affaires de leur departement. eur 
importance, ainsi, se soutieni, cile auğmente. 
Chague employe cherche â faire, de sa place, une 
synecure. Les employes se dönoncent, ils s'accusent 
röciproguement.Un Egyptien demandela place d'un 
€crivain en chef, celle de comptable, de chef ou- 
vrier , de directeur d'un &tablissement, et declare, 
dans sa petition , gu'il consent â gerer cet emploi 
avec la moiti& moins de paie, guc celui gui loc- 
cupe. « J'offre donc, dit le postulant, un bönefice 
net au gouvernement. » Des administrateurs accep- 
tent. Le destitug offreâ son tour un nouveau ra- 
bais, et reprend sa place. 

Les: administrateurs dönaturent, annullent, par 
fois, les ordres du vice-roi. Ils donnent â ses vo- 
lontes des interprdtations fausses, oppostes â celles 
gu'elles devraient avoir. 

Jamais rien d'assur&, jamais rien de ddtermin& 
dans les divans &gyptiens. Ces divans sont extre&- 
ımement perfides. Sous eux,lesfonctionnaires, dans 
les &tablissements, ont tout â craindre. Les divans 
rejelicnt sur eux les fautes gu'ils ne savent pas 
prevenir , ci pour se mettre â couvert des incptics, 
des bövues guc journellement ils font, ces diyans 
condamnent ccux gu'ils devraicnt defendre. 

En 1841, ai &t& moi-meme sur le point de de- 
venir victime dc Ja mauvaise foi dune de ceş 
administrations, celle de la guerre. Huit ans aupa- 
ravant,le ministöre de Ja guerre m'avait demande 
une note exacte des mddicamenis , instruments 
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approximative pour les besoins d'une annee. Cette 
note fut remiseauchefdu divan, envoycde en France, 
et les instruments , les substances design&s vinrent 
en Egypte. La guerre survint , les rögiments de ca- 
valerie partirent, les höpitaux reçurent peu de 
malades, on consomma peu de medicamenis; ces 
medicaments restörent dans les magasins oü, par 
la negligence du directeur, probablemenit, ils se de- 
töriorerent. L'administration de la guerre ne voulut 
-pas supporler cette perte. Les pharmaciens inspec- 
teurs se disculperent ; on sougea alors gulil gtait 
naturel, raisonnable, de retenir sur mes appointe- 
.menis, le prix dessubstances pharmaceutigues. La 
proposition fut adressce au vice-roi gui la rejeta. 

Dans les provinces, dans les villes, au sein de la 
capitale, il est des dispositions hygi&nigues â mettre 
en vigucur, â maintenir; aucun conseil, nulle ad- 
ministration ne s'en occupe. La population est 
abandonngde â elle-möâme, livree â ses prdjugös; 
elle croupit dans Hordure. Les maladies lacca- 
blent, etla mort habite dans les campagnes, dans 
les villes; elle parcourt les champs, les bourga- 
des, les citös; enl&ve, chague jour, une multitude 
dhommes, de femmes, d'enfants gu'il eüt ete pos- 
sible de lui arracher. Ni 

Je proposai, un jour, la crgation de conseils de 
salubrit€ dans les differentes provinces de VE- 
sypte. Je döduisais, ainsi, les raisons gui m'ame- 
najenl â celte proposition : « A Uinstar des memes 
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conseils &tablis en France, ceux gu'on dtablirait eh 
Egypte s'occuperaient de tout ce gui a trait â la 
sante publiguc. Üne pareille institution merite 
toute attention des personnes gue Mehdmet-Ali 
attache â ses vastes entreprises pour la gloire de son 
nom et la prosperite du pays. 

« Dans les provinces, dans les villes, des supers- 
titilons nombreuses, de vieilles coutumes font vivre, 
eniretiennedit des causes d'insalubrit€ d'oü resul- 
tent souvent des maladies plus ou moins gravcs. 

« Certains prdjugös trop r&pandus font trop sou- 
vent rejeter des moyens gui, partout ailleurs, att&- 
nuent la mortalite. Beaucoup de villages sont pre- 
cisement dans les tristes conditions capables de 
porter atteinte â la sant& des habitants. Les cime- 
ticres touchent aux maisons;ş des tombeaux mal 
construits, sortent des vapeurs malfaisantes; les 
morts ne sont point assez profondement enfouis ; 
il est des tombes gui servent â toute une famille; 
on v entassc les membres döcede&s gui gisent sur 
la superficic du sol. Ces tombes ont une entrde gue 
ne peut fermer compldtement la pierre dont on se 
sert. 

« Âüteur des villages , da "entree meme des habi- 
tations , on İaisse les cadavres des animaux, les ex- 
crements et les immondices. Tout aupres de ces 
mömes villages, on voit des fosses, des mares, 
pleines d'eau verte, puante, oü, cependant, les 
paysans font leurs ablutions et oti ils conduisent 
boire les troupcaux gui se desalterent avec cux: 
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« Dans les boucheries, sur les places publigues, 
-on vend journelleıent la viande des bestiaux ma» 
Jades. L'usage de ces viandes peut occasioner des 
accidents. 

« Dans une infinitö de communes, les mraişons 
sont trop rapprochdes, mal bâties, situçes de ma- 
niğre â empecher.la circulation de I'air. Les rues 
sont encombredes, petites; serrdes; jambis on ne 
les balaie. 

« Dans les villes mömes, au Caire, Jes habitants 
ont de la repugnance pour tout ce gui tend â Vas- 
sainissement des lieux. Dans les endroits â garni- 
sons, le gouvernement local est force d'employer 
la force armde pour contraindre les hahitanis â 
nettover les rues. | 

« Legrand pacha avait ordonne de blanehir â la 
chaux les maisons de boue des Egyptiens. L'erdıte 
fut ex€cute dans les villages des bords du Nil. On 
blanchit les maisons gui regardaient le fleuve, afin 
gue le vice-roi, sil venait â passer, ne püt croixe 
gue les habitants n'avalent point exöcui€ sea volon- 
tes. Bientöt aprös, les femmes placarderent les 
murs de rondelles de fumier gu'elles faisajent s€- 
cher pour les vendre. 

« Â une certaine öpogue, lorsgue le pacha voy- 
lut relever le caractöre de HArabe, on obligea İçs 
fellahs les plus aises, les gouverneurs, par exemaple, 
â bâtir de grandes maisons, spacieuşes, âJarges 
divisions. L'ordre reçut son ex€cutlon; mais İşs 
Egyptiens ötaieni plus sales dans ces nouvolles de- 
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meures, gu'ils ne lavaient &te dans leurs huttes 
informes. 1ls laissalent des fellahs adosser des ba- 
ragues contre Jeurs belles habitations, et cux- 
mömes, dans les maisons construites avec goüt, 
ils fajsaientelever de petites masures avec des fours 
ou ils preferalent se tenir. 

« Cette tendance â revenir aux coutumes an- 
“ciennes doit rendre plus urgente encore la crâation 

des conseils de salabrite. Non loin des villages, il 
est des canaux gui ne peuveni se vider totalement. 
Weau saltere, et, melce â des matiöres animales, 
â des plantes mortes, elle exhale des miasmes mor- 
biferes. — i 

« Si ma proposition est acceptec, voici guels se- 
ront les devoirs d'un conseil de salubrite : 

« Veiller attentivement â ce gue la pratigue de 
la vaccine penötre dans toutes les classes de la so- 
“Cl€tE, 

« Faire placer les cimeticres â une distance con- 
'venable des habitations humaines. Faire enterrer 
les morts â six pieds de profondeur. 

« Faire combler les fosses, les mares ou l'eau 
- stagne. 

« Faire construire aux frais des Egyptiens, des sa- 
“kies (puits â roues) avec de longues auges en pierres 

"ou en mortier du pays: Ceş sakies serviront aux 
hommes et aux animaux. 

« Rediger et röpandre partout un röglement sur 
“les voities. d 

“« Forcer les habitants â curer, chague aunte, 
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les canaux gui traversent les villes, les villages. 
Faire ensemencer de İorge dans ces canaux, afin 
de detruire tout germe de putrtfaction. 

« Empecher gue les animaux malades ne soient 
vendus, depeces dans les boucheries , â moins guc 
Minnocuite della viande nait öte bien coustatde. 

« Obliger les chefs des villages, les chefs d'ar- 
rondissements, les prefets, â disposer les majsons 
de leurs administreös, de manitre â ne point inter- 
cepter les couranis d'air indispensables â lentre- 
ten de la sante. 

« Etablir des plantations d'arbres partoul oü ces 
plantations sont possibles. 

« Lors de lapparition d'une e&pidemie, un con- 
seil se tient en sâance permanente. ll fait distribuer 
les secours Jug&s nöcessaires, &tablit one les me- 
sures, prend tous les moyens propres â attönuer, 
arröter les eflets du mal. Les divers membres dont 
se compose un conseil se rendent, â tour derök, 
sur les lieux oü rögne Vepidemie. Ils observent si 
leurs preceptes sont ex€cut&s ; reclament, font de- 
Jivrer les objets utiles, dont Vemploi est indispen- 
sable. 

«Ün ou plusieurs membres du conseil, selon la 
nature des circonstances, sera ou seroni constam- 
ment en tournee, afin de veiller â ce gue les dispo- 
sitilons röglementaires adoptdes soleni mises â ex€- 
cution sans restrictlon. » 

Ma proposition fut rejetde! İ 

POLICE. — Malgre la foule des agents de police, 
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malgre la multitude des espions gui, du matin au 
soir, et du soir au matin, battent les rues du Caire, 
vexent, tourmentent les habitants, dont ils savent 
tirer de l'argent, cette surveillance ne sait point tou- 
jours prövenir les actions malveillantes. Ainsi, an 
Caire, les incendies ont &t€ fr&guents dans ces der- 
nitres anndes. Les uns les attribuent â Ja malveil- 
lance, d'autres â Vinadvertance. Les Egyptiens sont 
d'üne indiffdrence &tonnante sur tout ce gui est 
des prdcautions â prendre, hors des maisons ou 
dans les maisons. Ils fument sur des tas de paille; 
un marchand de tabac placela noix desa pipe allu- 
mee sur un monticule de sa marchandise. Pendant 
İ'hiver, la nuit, dans les villes, les habitants se font 
prdoeder par de grands mach” allahs; ce sont des 
grillages en fer, pleins de charbons ardents, sup- 
port&s par de longues perches gue tiennent des 
hommes. Des &tincelles , des parcetles de .charbon 
allum& sont projetdes par le vent, et se râpandent 
de toutes parts. | 

Öuand un incendie est signal au Caire, les habi- 
tants du guartier oü se trouve le feu doivent crain- 
dre le pillage. Les soldats, les voleurs de profession, 
Tes agents de police, pillent â Veuvi Vun de Fautre. 

Les administrations mal assises , sans ordre, 
n'offrent pas, aux habitants, la securit€ dont ils de- 
vralent jouir. Le grand exploite le petit. Ouand un 
prince, un haut dignitaire du pachalik veut faire 
construire ; guand il a besoin d'ouvriers, de ma- 
nd&euvres, de menuisiers, de charpentiers, de mu- 
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çons , de tailleurs ou autres, des soldâts courent 
les rues, saisissent les premiers venus , les condut- 
sent â leurs maitres, gui les font emprisonner et 
travailler sous bonnegarde.ÇOuand I'ouvrage est fini, 
ils payent ou ne payent pas. Les ouyriers 8'en vont, 
attendent, reclament, attendent encore, et sou- 
vent, apres deux annöes de râclamations , ils reçai- 
vent la ımoitie, les deux tiersde ce gu'ils esperaient 
toucher. Si le harem d'un pacha, si la fillede Mehe- 
met-Ali, par exemple, veut &tablir des divans neufs 
dans ses appartements; si elle veut faire confec- 
tionner des habillements, elle fait prendre tous les 
taillcurs grecs de la ville; les tailleurs sont conduits 
au palais, bon gr& mal gre, et ils restent lâ Jusgu'â 
ce gu'il plaise â la maitresse de la maison de les 
renvoyer. Le prix de lajournce est fixe par la maf- 
tresse. i 

Çuand un grand du pays voyage surle Nil, par un 
mauvais temps, lorsgue les venis sont contraires, il 
fait tirer son embarcation par des fellahâ riverains 
gue saisissent, maltraitent les serviteurs du grand. 

PLACEMENT D'ARGENT. — Les placements d'argent 
sönt İoin d'dtre garantis en Egypte. 

Lâ propridte est sujette â contestation. Les ban- 
gueroutes sont extrömement commumes. La valeür 
des maijsons varie d'un moment â l'autre. U'agri- 
culture est dans les mains du pacha. Reste done ke 
placement sur gages; cest celui gu'empfloient les 
indigönes et les &trangers. 1) offre mille incenve- 
'nients, suscite des embarras sans fin, ne prövient 
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'pas les pertes, les abus; et cependantil est le moins 
.mauvais detous. On place â un, âdeux, â deuxet 
demi, et âtrois pour cent par mois. Celui gui em- 
prunte apporte des gages:ce sont, en göndral, des 
diamants, des perles, des cachemires, etc.,etc. Le 
. -bailleur de fonds fait estimer les gages. L'estima- 
-tion est difficile; İ'un exagöre en trop, lautre en 
ımoins. Des estimateurs s'entendent avec les pro- 
'prictaires; ils trompent le prâteur. Les diamants 
sont faux;l'or estde peu de valeur. Puis , des gages 
sont voles; Vautorite locale est informee de ces vols, 
elle ordonne des recherches. Le possesseur est de- 
couvert ; il perd une partie de ses fonds. L'argent 
avance et le montant des intörğts non payes repre- 
sentent une somme gui depasse la valeur des gages. 
Le maitre ne les reöclame pas; les matidres en or, 
en argent, les perles ou les diamants vous restent. 
Si vous les vendez, le propridtaire les röclame ; il 
vous intente un procös; vous ötes condamnc. 

Il ya guelgues annes, le pacha voulut fonder 
unc baugue au Caire. ll obligea les grands â son 
service â se cotiser;ş cbacun fournit une certaine 
somme, et la bangue fut crcte. Elle avait pour di- 
recteur un Ârmenlen. La bangue recevait les fonds 
de chacun, â un pour cent par mois. Elle delivrait 
seulement un reçu , et celui gui apportait ses fonds 
.pouvait les reprendre guand il voulait ; c'diait , au 
moins ce gue disait le directeur. Ce directeur fut 
accus€; on fit ses comptes, il devait des sommes 
considerables! Incarcedre, depouille, battu , il etait 
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encore debileur. Ün autre Armenien İui succeda, 
La banguc, ne payant pas exactement les assignats, 
perdit la confiance du public. 

Outre les cröations diverses dont Jai parle, 
Mehemet-Ali a fait ölever dans toutes les pro- 
vinces de I'Egypte, des &tablissements pour filer le 
coton. Les produits de ces fondations servent, ou 
â la confection des &toffes pour les besoins du gou- 
vernement, ou bien le pacha les fait exporter. İ.e 
travail des filatures est fait par desenfants des deux 
sexes, Cette institulion a c1€ jugre. Tous les auteurs 
gui ont €crit sur Egypte la condamnent. C'est 
avec raison. Les filatures enlevent â Vagriculture 
des bras döjâ trop rares. Des bocufs font mouvoir les ' 
machines. Le mouvement est irrdgulier, saccade.” 
Les instruments viennent d'Europe ; les Egyptiens 
mal-propres, indifferents, ne savent pas les entre- 
tenir. Les instruments se döteriorent vite. 

Ces filatures sont tres dispendieuses ; leur en- 
tretien coüte des sommes &normes. Les ouvriers 
sont mal payes; un, denx mois de solde, sur dix- 
huit gui leur sont dus. L'adıninistration donne or- 
dinairement de la toile au lieu d'argent. Cette toile 
est vendue â moilic prix. Chaguc ouvricr a, tous 
les jours, trois pains d'orge, de mais ou de hile, 
Ce pain mal cuit, est mauvais, indigeste, On ne 
donne point d'habillements. Les ouvricrs ont 
une chemise pour tout vötcment. Mortalile sur 
les enfants. Mortalite sur les bocufs; et des Turcs 
crolent encore aux bönefices des filatures! /'E:. 
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gypte est toute agricole. C'est 4 augmenler 
les produits de la terre, gue le gouvernement 
doit s'attacher surtout. İl en eşt de möme de 
la fabrigue de draps â Boulac. Cette institution 
est ondreusec, sans avantage, Dans les premiers 
temps de sa fondation, les Europdens gui la dirj- 
geaient ont fabrigu€ de trös beaux drapş, maiş ces 
draps revenaient beaucoup plus chers guc ceux 
gue le commerce expedie en Egypte. Cela se con- 
çoitş le pays n'a pas de laines, legouvernement |eş. 
achtte en dehors. Dans les fabrigues, les machines 
sont mues par des bocufs ; İentretien de ces boecufs, 
celui des palefreniers, des surveillants, et la mor- 
talite toujours grande, doivent necessairement 
augmenter le prix des ötoffes. i 
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Flotte ögyptienne. — Les Egyptiens dans les arsenaux. — Culture 
du chanvre. — Composition, effectif de Pescadre. — Reflexionş 
sur Ja marine de Mchemet-Ali. 


I.Egypte ne possöde ni bois, ni cuivre, ni fer, et, 
cependani, VEgypte a une marine, elle a une flotte 
considerable. 

Le yice-roi vendâl'Europe les produits trâs richeâ 
de son agriculture, et il en reçoit , fen &change, 
des navites magnifigues gui ornent la rade d'A- 
lexandrie. Ces navires semblent dire aux visi- 
teurs &trangers : ici va naitre un nouvel empire, 
une domination nouvelle. —— 
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Le genic du pacha gui crda Varmce, gui orda les 
€coles, tous ces ctablissements dont le monde s'en- 
tretient, est irrit€ de la döpendance oü vit !'Egypte, 
“et Mehemet-Ali, un jour, dicte â son lieutenant , 
ordre d'engager, en Europe , des ingönieurs ma- 
ritimes, des instructeurs et des offciers habiles. 
Les uns et les autres abordent sur les rives du Nil, 
et ofirent, au Macedonien congu€rant, ce gu'a 
produit la civilisation d'un autre monde. 

Mehömet-Ali marche en töte de la nouvelle 
Egypte, il impose ses lois, sa volonte, et son bras 
de fer rompt ce gu'il ne pcut soumettre. Me&h&met- 
Ali veut un arsenal, des bassins, des chantiers ; et 
arsenal, bassins, chantiers, surgissent, s'elövent, 
frappent d'etonnement, excitent İadmiration des 
voyagcurs de tous pays. 

UFgyptien, humble devant les hommes dontil 
craint de se dire Vdgal , VEgyplien gui, avant la 
venue du paclıa, regardait avec surprise ces cita- 
delles flottantes du Turc son maitre, voit construire 
des vaisseaux sur les rivages, tout aupres des bâti- 
ments guil'etonnent. Unj Jour, celui gui gouverne 

rEgypte, le declare apte aux professions des 
Europtons , et PVEgyptien est admis dans les 
chantiers. İl travaille â Fegal des Europcdens 
sous une möme direction, et les productions 
de son intelligence deviennent . comme celles 
de. ses mile des dlâments gu'emploient les 
ingenieurs pour la confection des navires gu'il 
apprend , enfin , â construire. Mehemet-Ali pre- 
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side aux iravaux; son imınense activile ne' İyi 
a€corde point de repos. Le matin , le soir, il ins- 
pecle, surveille , excite , encourage, examine. Sa 
puissance cröatrice ne connait pas d'obstacles. 

Les matitres premitres comme : bois, cuivre, 
feryetc., abondent sous la main des ouvriers ; elles 
semblent provenir d'un monde de mines, ef 
şortir, en profusion, du pays möme gue le vice-roi 
iransforme. Mehe&met-Ali ne commande pas seule- 
ment aux Mahometans , ses sujels. Des ctrangers, 
venus en foule des contröes diverses de PEurope, 
söllicitent | honneur d'une cooperation dansl'wuvre 
gigantesgue :du vizir reformateur. L'homme extra- 
endinaire gui conmande â İ'Egypte, leur apparait 
comme un ğtre choisi par la Providence pour rendr. 
â İOrient sa gloire passce. Tout doit naitre autour 
de Mehemet-Âli; tout nait, grandit, se developpe 
en effet. Eni face de pareils succös , dans une telle 
condition, ke gönie du vice-roi grandit İui-mâme 
aved ses crdations.' — 

LU'anteur de ces. merveilles gu'un souverain gua- 
lifie encore de vassal, s'offre en İdgislateur nou- 
veau ; il ent les fondres dans sa main, prepare des 
tempâtes, et menace le monde ottoman d'un orage 
gui submergera les vieilles institutions pour' faire 
place â des institutions difidrentes gue dirigeront 
des hommes nouveaux. 

Les Egyptiens gue le vice-roi guide dans les ope- 
ralions auxguelles il se crdyatent impropres, vivent 
d'une autre exislence. Sans cesse en contact avec 
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leş enfanls d'un autre continent , ils &tudient, dp- - 
prenpent , acguicreni les aris et les sciendes g&i 
font de ce continent un modele â suivre; Le pu 
le veut, les Arabes obâöissent. 

Par une destinde singulörö; e'est ta France gul 
donne au vassal du Grand Turc, les.moyens de fon 
der sa domination dans une prövince de Veiüpire 
Ottoman. Eşt-ce calcul, esi-cb göndrosit€? je ne sais; 
Mais les hommes et les chöses sont tontinuelldmieri 
expödi€s des ports français avec Talıtarisatida du 
gouvernement de France. e 

M. de Cerisy , ingönieur , diye bei itavdâux de 
conslr uction şil opöre sous les yeirkıdu vice-Yoi ; &t 
communigue directement. avec lui. Les. traiiaa 
grandiöses gu'il exccute , le zgle,.le dövouement de 
M. de Cerisy , captent İattention dt vice-röt ddnt 
notre compatriote obtient Vestime et la.cörlfüance; 

Sous la savante direction de İingenicür bii kef 
du pacha , des navires sachövent dahs les vast&s 
chantiers d'Alexandrie. L'arsenal.est un modele eti 
ce alay et les döpendances de cette crdütioti ıha- 
gnifigue obtiennent İapprobation des hötnmes 
verses dans leş connaissancei mâritimes. İsa tette 
d' Eşypte ne İoupnit pas de bois, pas.de &üi- 
vre. Le pacha les fait, venir de İn; Caramirie, de 
ii Kilemagne, de VItalie, de ha France ou de wing 
terre. 

Les laboureürs İgyptits ne eonndissejit pdint 


la tulture, la prdparalion du li. ii dont 
on fait des cordages. vi 


e 
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'Mahemet-Ali prend des Europetis gut. con- 
naissent cette spetialite, et il faif cultiver, prcpa- 
rer le chanvre dans ii provinces de la Basşe- 
Eygpte. 

Une difhculte najt et dispatait aussitöt. Te dos 
aplanit les chemins, il marche et ne s'arröte pas, 
Ses cetlabdidteurs le şuivent et promettent d'at- 
teindre le but gue du doiğt le maitre leur indigue; 

Un jout, une foule itinense se pvesse, se heurle 
dans les avenues , dans les cours de İ'arsenal. Ube 
ımüsigue militaire se fait entendre; on annonce 
une İğte nouvelle, inouie, dans !histoire del'Egypte 
moderne. Ün vaisseaü, construit dans "arsenal du 
gouvernement, doit &tre lance â la mer! 

Meh&met-Ali est assis aupr&s du premier navire 
guedes Egyptiens et des Europeens ontfini augrand 
#tonnement des habitants. Les ingenieurs vont, 
 viennent., coureni, $ agitent autour du vaisseau; 
des homunes de toutes les uations, deş Musulmans, 
des chrötiens, des juifs, ont les regards attaches sur 
la merveille du jour; ils ne savent encore ce gu'iİs 
doivent penser du e &irange gui se prö- 
sente â eux. 

Tout-â-coup, un grand. bryit öclate, ie Yais- 
seau marcbe, il çourt, il est lance, et ya'se pr&- 
cipiler dans leş eaux d'un başsin ! Chacua des 
spectateurs avait suivi de Veil, le navire en Mou- 
vement. Un profond silence succede au premier 
bruit, et laorsguelebâtiment, en se balangant vient 
poser, avec müujesi€, sous les yeux des assistants, 
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des cris dallögresse se font entendre, et annonceni 
un succös gue Mehdmet-Ali seul, peut-&tre, espe- 
rajt. | 

Le wice-roi triomphe. Le vaisseau guc suppor- 
tent les eaux de la Mediterrande , est Vimage d'une 
r&volution entiğre. Son apparition annonce üne 
succession de grands &venements. Elle donne â 
rEgypte une force nouvelle , et â "ombre des voiles 
gue portent les mâtures du bâtiment, le chef de 
VEgypte medite des congustes , une resistance vi- 
goureuse aux obstacles gui s'opposent â İagrandis- 
sement de sa puissance.  * 

Dans ces conjectures , d'autres combinaisons 
sont nöcessaires. La nature de son gouvernemeni 
ne lui semble plus en harmonie avec la puissance 
de son nom. L'Egypte est nation maritime, Le pa- 
cha ördonne la confection d'autres vaisseaux, etil 
sönge âdonner â sa marine naissante, İorganisa- 
ton , la force necessaires pour remplir la mission 
gue dans son esprit , il lui a#signe. 

“Le fellah rompu aux mancuvres des armcdes de 
terre, le fellah gui mesure ses allures au son 
des tambours, est-il capable de devenir un marin? 

Mehemet-Ali s'en empare, il le fait placer â bord 
de ses bâtiments de guerre, lui impose des ins- 
tructeurs chrötiens , etlui prescrit, sous peine de 
mort , d'obtir â ses nouveaux maitres. L'indigöne 
ne sait rien de ce gu'il voit, ne sait rien de ce gu'il 
'ntend. Le monde , au milieu duguel il se trouve, 
est un monde nouveau , il öcoute,, marche guand 
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on lui dit de marcher; s'arrdte, guand on lui dit 
d'arrâdter , reçoit , sans se plaindre, les punitions 
corporelles auxguelles on le condamne, monte 
aux mâfs, tombe, se casselesreins, et, en ren- 
dant le dernier soupir : e Çue Dicu soit lou! dit- 
il, » Ses coreligionnaires, ses comypatriotes conti- 
nuent les exercices gue İeur commandent des 
hommes dont ils ne comprennent pas la langue. 
Des interpretes traduisent les commandemenits , et 
les Egyptiens , aprös guelgue temps, deviennent 
bons marins, bons soldats, intr&pides iü les 
mancuvres des arımdes navales. i 
Des officiers français dirigent le service. Un an; 
cien capitainc de la marine française, M. le com- 
mandant Besson, est nomme instructeur en chef. 
Le pacha le fait contre-amiral. Des reglements sont 
redig&s. Le vice-roi crce une administration spö- 
ciale, un ministöre dela marine, et bientöt une 
flotte considerable , armde, &guipde , ex€cute dans 
İes eaux d'Âlexandrie, des &volutions de ligne, 
forme un rempart solide, reprösente un grand 
nombre de forteresses ambulantes gui protögent 
TEgypte, promönent au loin İetoile et le crdis- 
sant gui annoncent au monde le pavillon. de 
Mehemet-Ali ! i 
 Vescadre du vice-roi occupe: dösormais une 
place sur les mers. Cette escadre est visitde par les 
marins cirangers , et tous louent la tenue, le bon 
ovdre gui rögnent dans İes navires de guerre sin 
vice-roi. i 
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Mebömet-Ali mande au direçienr de Vgçole 
ögypiienne â Pariş, de designer plusicurs de şeş 
süşeis pour apprendre, en Fragce, ce guj conş- 
titue le marin. Des Turcs, des indigöneş, soni admis 
dans la marine française. Places â bord deş nayireş 
de #Etai, .ilş voyagent longtemps, çi, apr&s up 
eekiajn nemhre d'annees, ilş retournent en Egypte. 
. be grand pacha visite ir&ş souvent sa flotie, || 
part aven ele, aşeişle, en pleinc per, aHx €yolur 
ofliciceş et les soldats. Les yaş et les amjres gan 
plus rögulitrement payes, mieux pourris gug leş 
seldais de Farmda de terre. Unç discipline şeygre 
eğisie dans İ'ascadre du vice-roi. Le yendredi de 
chague semasjne (dimanche des Mahonjgtans), deş 
salves dantillerie annoncent lg lever et Je goucher 
da:soleji: Leş hâtimeniş sont richemenf pavojs6ş, 
Des tentures aux gouleurs brillantes Hottent ayy 
maâiş. (6 canon reiçnijt ayx jours de föteş. Ji 
gönpde guand le şauyerain de VEgypte monte $ 
bard dp .yajşseau amiral, et gronde ençore lorşague 
des vayagayış de distinçtion visitept la çrdation 
dept Ig: pacha ş'enoygucillit, On gontemple avpe 
d$ligaş, arşç baphgur, yp onvrageforme dela veille, 
et sous Pinspiration gue sa vue fait najiye, on şou- 
bajle au viçe-roi, gul atiire, protâğe, leş öiran- 
gers, Ja rdalisation de seş vasfes projets. La ma; 
rine de Mehemet-Ali esi eorpplete. Elle. compte 
spixante bâtimeniş de gnerre, gyipze mille guatre 
cent soixante-trois hommes deguipage, guatye 
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mille şoixeniç at şeize. ouvriers ül bili ii 
Tarsepal. 

Des mddecinps öüiüüiemi des mâdecihs ini, 
günes, sgiggant leş ni , Bt veilleni â la sanle 
da marin, 

Ge aye Fal rappbEldı, -taus Jes visitmrs eiümi 
J 9nt &prpuvg, aenti; ile Üont gorit comme Tpol. M. ie 
mar&chal Marmont, dans son volume sür HFgypte; 
yanip Je gönle gul a. produit, cn aüssi peu de 
tempa, de şi gpendes choses. Le temps a manguğ; 
dit-il , et cependant tout cela existe, cen'est pöirit 
nn röyel 
Sa deşcriptien güe Bit Fillustve » woyagâür, de 

Velat de la marine; est sxaete , vraio, juste. Mais 
owrTegrekte gug İe sayapii , gue le militaire habile, 
hemme dani 'la hawie chpacite ei İexpdrience 
çonsammeda şant gönöralemeni nvemtes , n'ait Pa 
ahordf la guasilon esseniijelle, celle de savoir si 
cette institution &laji n&gesaaire & I'Bgypte , indis- 
pepsahie â Mehâme Ali. M. le mardchat Merinont 
ygit, aşamine İle iravnil et dit : Bien, toes-bien, par. 
fajt. D'açcprd, mais cela ne. suflit.pas. ke câlöbre 
wareçhal deyait pönötrer plııs avant et sende» ateg 
son iptelligenep Ja degxe d'apportunit6 d'une orda; 
on onfârayse, #hfüsile, yn para wenali ini 
paper â EEgypte... » 

. ba marine .3. engipuği po bipüri; dile a 814 
glenti des hommes, et poirguoi? dans gül bati 
gusle ss sep wliliiğp Mölömet-âli'eit sisir'de Ii 
Porte, il genyarne, 'mais anı. nom du grand spi- 
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gneur. Sa marine, contre gui doit-elle rösister? 
Est-elle appelde â protöger le commerce de TE- 
gypte? Le pays vend ses produits sur place. İ.'cs- 
cadre du vice-roi doit-elle un jour lutter contre les 
forces navales de guelgue puissance europdenne? 
Cette puissance İaissera mourir İ'escadre du pacha 
dans le port d'Alexandrie , ou elle brülera les bâti- 
menis gui la composent. 

Meh&met-Ali a-t-il resolu de mesurer sa flotte 
contre la flotte Ottomane, dans la Mediterrance? 
A guoi bon? 

Supposons guarante mille Turcs ölmedi 
pour opdrer une descente en Egypte. Les bâtiments 
de transport se prösentent. Les troupes dedbar-. 
guent. Les bataillons disciplines du nizam de Me- 
bemet-Ali, places sur la rive, les bettent, les dis- 
persent, les tuent, cemme ils ont battu, dispers€ 
et tuğ les legions d'Ottomans, â Koniah, â Homs, 
a Nezib ou ailleurs. On repond: 

« L'armce du vice-roi envahissait la Syrie; elle 
combattait les indigönes, les Turcs; il fallait donc 
a. Mehemet-Ali des vaisseaux pour porter des trou- 
pes, des provisions de toute nature, et une escadre 
pour dâöfendre les transports. La flotte du grand 
pacha a arröte dans Ja Möditerrande la flotte du 
grand seigneur, gui allait opdrer une diverslon 
nuisible dans les eaux, sous la forteresse de Saint- 
Jean-d'Acre. L'escadre du sultan contenait des mil- 
Hers de soldats gue la politigue du grand seigneur 
expd'diait en Syrie contre İbrahim-Pacha, vain- 
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gucur, güelgues mois plus tard, du famecux Ab- 
dalla-Pacha, » 

A cela, nous opposons ces reflexions : la guerre 
d'acharnement gue le vice-roi declara et soutint 
pendant un grand nombre d'ann€es sur le long 
territoire de la Syrie, fut une guerre malheureuse 
pour 'Egypte. Mehömet-Ali, simple lieutenant de 
Tempereur des Turcs, n'avait point encore secouf 
le joug; il payait un tribut âla Porte, et la Porte 
commandait toujours, 

Gue devait donc produire cette exporlation 
continue des hommes de "Egypte sur une terre oü 
es hommes allaient mourir? « La gloirc de Mehe- 
met-Âli et son existence politigue ! röpligue-t-on.» 
Pour se rendre maitre du vaste pays gu'il gouver- 
'nait, le pacha devait congu€rir la Syrie. Cette con- 
guğte seule lui assurait la possession de VEgvpte. » 
Nous ne partageons pas ceüe maniğre de voir. 

1 'Egypte peut ötre constitude royaume indöpen- 
dant, avoir une existence libre d'entraves, sans 
Vadjonction de la Syrie. Mais supposons Vur- 
gence d'une armee sur le territoire de Saint-Jean- 
d'Acre, de Damas ou d'Alep; gue devait faire Me- 
hömet-Ali? Etablir du Caire en Syrie une longue file 
de chameaux gui auraient porte aux troupes Egyp- 
tenhes les aliments, la powdre, gu'elles atten- 
daient. N'dtait-ce pasla seule route gue le pacha de- 
vait prendre? Par terre, il n'avait point d'ennemis 
redoutables, et sur mer, cn supposant au grand 
Seigneur la resolution bien arrdtte de comhattre 
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SOR yassal, les navires de fransports, les bâtimetifs 
de guerre de Mehemet-Ali, auraient essuye des 
gçhecs, €prouve des retards, en admettant möme 
(ye Üavantage d'une renconire demeurât du eğte 
des Egyptienş. Ün debarguemeni de guelgues rör 
gimenis 'Tyrcs p'ftait pas â craindre. Ibrahim- 
Pacha coniraignait les soldats dü. Şultan â regagnef 
lenrş embarcations, on hien il les €crasait soys les 
ranrş de Saint-Jean-d'Acre. Et si Von gxamine leğ 
motifs dune premitre invaşion şur les .ierros du 
grand Scigneyr, on s'Gonpe,.on blâmb lauteur 
des desasireş gui ont suiyi gefte invasiem. 

Le pacha omnipotent gui cröa la marine cut du 
gönie; mais il mangua de jugement. Ses partisans 
dişent encore : « L'esçadre deni vous niez Hotilite 
serit â Ja tranşlation des nombrewx Jgyptiehş gue 
Möhemef-Ali envoya dans le Pâlopan&ie. » Nous np 
pondonşs : Le vice-roi At la guerre auş f7recs par 
ordre du Sultan. J1 fallait done laişşer ayn Sultan le 
şojn de pourvoir â Ja translation des. soldats Egyp» 
ijens. Avant de faire la guerre au İpin, il #gllait 
s'asşnrer la posşession de 'Egypte gt.ne poini em» 
ployer ses resenuş â des crfationş inopparlumes. 

Voyez, en resme, ce gujli advint de Phue 
yOŞUy belligueuşe du yice-rgi : 

Guerre en Morgg; mişöre en Egypte. Derirnö. 
tipn des populations nojres du.Sennaar, pour yeri” 
ger la mort d'ismail-Pacha. Ocaypalion miljtaire 
de çe payş; Fgypte perd sas hommes, ef rebire 
fort pon de bendlices de sa conguâle.. Enizelien 
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d'une armcde dans !'Hedjaz oü les habitants rebelles 
repousseni la domination du vice-roi. İls rösistent 
les armes âla main; ils battent, ils deiruisent les 
cohortes &gyptiennes. Hommes, argent, perdus 
sans profit. Une armee considedrable en Syrieş elle 
a ordre d'y &tablir la puissance de Me&hemet-Ali, 

Recherchons comment cette armde a opdre sous 
la conduite du fils aine du vice-roi, et ce gui a 
amene la chute d'un edifice politigue gui s'annon- 
çait pour renverser İancien ordre de choses, et 
constituer sur les ruines d'un immense incendie, 
un royaume florissant. 


FIN DU ÇUATRIEME LİVRE. 
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AFFAIREĞ DE SYRIR., 
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Motifs d'üne invasion armde en Syrie. — Sidge de Saint-Jcan- 
d'Acre. — Batâilles successives des Egyptiens contre les Turcs. — 
” Meh&met-Ali ebtient le gouvernement de la Syrie. —.İasurrettioi 
des Syriens. — Affaire de Jârusalem. — Sidge d Ebron. — Si€ge 
de Karak. —Conseription, — Revolte des Druzes. — Destructior 
» des Sauterelles. , e 
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Un ou deux milliers de fellahs, tourmentes â 
Vexcts par les goöuverneurs de provindes, avalent 
abandonne VFegypte et s'dtaient retires en Syrie ot 
ils vivalent' soüs Ja proteclion d'Abdalla ; pacha 
d'Acre. ii e ee 
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Le gouvernement de Mehemet-Ali n'avait pu, 
malgr€ toutes ses instances, obtenir la reddition 
des Egyptiens, et Abdalla protögesit, au contraire, 
une &migration dont İes suites pouvaient devenir 
funestes â VEgypte. 

İrrite de İinsuccgös de ses dömarches, Mehemet- 
Ali pritle parti de recoürit â lâ force, il declara la 
guerre â Abdalla dont il avait &t€ le protecteur au- 
pres du Sultan pcu d'ann€es auparavant. 

Tel est, dit-on , le motif güi â conduit une armde 
d'Egyptiens sous les murs de Saint-Jean-d'Acre. 
Peut-âtre, ce motif n'est-il pas unigue; peut-âtre, 
le vice-roi , songeant aux grandes ressources gu'offre 
la Syrie, avait-il cohçu; depuis longtemps dgâ, le 
dessein de sen emparer. L'Eeypte, sans bois, sans 
fer, achete lun et İautre â Udtranger, tandis gue la 
Syrie a, prâciseâment, ce gui mangue â VEgype. La 
Syrfe fatdalt, efi dutre , İn Commerce immende âyet 
Pintörisuir de.İ'Asieş sa population esi belligueüse ; ; 
Vacguisition de tous ces avantağes pouvait dönc 
&tre pour guelgue chose dans la determination du 

vice-roi d'Egypte. 

ÇOuoi gu'il en soit, en İ'annce 1832, Ibrahim- 
Pacha, â la töte d'une armede de trente-eing ou de 
guarante mille hommes, passa le desert et vint 
mettre İe .siöge devant Sajni-dpan-d'Acrç.,,. | 
; Dun auine cöte, yne .escadra çomposde,de, çing 
waisseaux de ligne et de plusieurs frdgates,, sortüt 
dü port #Alexandrie et cingla vers les cötes de 
Syrie pour proteger İarmee de terre. | , 
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Deputis cing mois, los assidgös se batlaiğht avet 
une bravoure inattendue lotsgu'on ânnohçâ â fbra- 
him-Pacha gue vingt mille Turcs &taient ârriv&s â 
Homs sur les botds del'Oronte, &t gu'üne dutte âr- 
mee, ögalement compose de Türcs, s'avançait söüs 
Je cömmândement d'Husseiti-Patha pour setourft 
la place. 
Dans le möme tenips, Osman-Pacha se por- 
tait sur Tripoli avec un corps detache. 
La guerre avec Uempire paraissait iuhminente : İğ 
cabinet ottoman voulait vehger son licutehânt me- 
“nacdet punir  andacieüx Me€hâmet-Ali en ddtrüiğant 
sbn &rmeesurledol de la Syrie. La position des Eey p- 
tens devenait difficile; Ibrahim-Pacha ne laissa Â 
- Saini-fean-d'Acre guele hombre de soldats absolu- 
mentndcessaire pour continuerle sige,il fit pârtir l& 
gros de Farmde pour Balbek , sous les ordres d'A- 
bas-Pacha, et il alla, hui, â Tripoli avec un tögiment 
d'infanterie,ufı de cavalerie &t deux cents Bedouins. 
Les Turcs se retitörent sur Homs aprös uh İtgek 
engagemetit, et CPorçiemi ainsi leur jonction a aveğ 
Farm&e Ottomane. 

Abas-Pacha ötait arrive â Bâlbek ; İbrahim-Pâchâ 
s'y rendit , et aprös avoir inutilement attendu İ'en- 
nemi. dans cette position, il revint devant Sâint- 
Jean-d'Acre dont il fit hâter le sitge. Bientöt âpres, 
Saiht-Jean-d'Acre tomba at poüvoit des Egyptiens. 

Jusgu'alots, les populations dü Liban avalent 
observ& dans une complöte neutralite ; les moul 
vements des parties belligörantes , &t Fedrs &hefs 
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attendaien! Vissue de la guerre pour se İzi aux 
vaingucurs , Turcs ou Egyptiens. 

La chute d'Abdalla &pouvanta ses partisans, et 
donna aux Syriens une trös haute idâe dela puis- 
sance ögyptienne. Les populations accoururent au 
devant du göneralissime ; elles se prfcipitörent'sur 
ses pas en demandant sa proteclion. Le göndralis- 
stme pyomit Fabolition des impöts et la cessation 
des avanies gue les gouverneurs Turcs ne cessalient 
dM'exercer. Le prince du Liban devint Vallic d'Ibra- 
him-Pacha, H lui offrit son appui , et partout, dans 
jJes hameaux, dans les villages, dans les villes, Ibra- 
him-Pacha fut salu& comme le ptre, comme le 
bienfaitcur du peuple. 

, Lessöyriens appelerentles soldats &gyptiens, leurs 
liberateurs. 

.. Si Mehemet-dli, en envoyant des ldgions armdes 
en Syrie, n'avait eu rcellement pour but, gue de 
se venger de Vingrat Abdalla, les hostilit&s devaient 
cesser, car rien ne pouvait l&gitimer, desormais, 
une marche en avant de larm€e d' Esypte, sur les 
terres du grand Seigneur. Aussi aprös la prise de 
Saini-Jean-d'Acre, lorsgue Abdalla-Pacha devint 
İe prisonnier d'lbrahim, Von s'attendait göncrale- 
ment â voir renirer bientöt, en Egypte, les iroupes 
Egypliennes. 

li n'en fut pas ainsi, cependant. Soit gue Mehe- 
met-Ali ait eu, comme je İai dit plus haut, le pro- 
Jet de congudrir la Syrie, soit gu'lbrahim-Pacha 
git voylu essayer ses forces contre celles.du Sultan, 
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toujours est-il, guc de grands preparalifs se fireni 
en Egypte, et annoncerent gue Meh&met-Ali avait 
pris Ja rösolution de continuer Ja guerre. e 

Ibrahim-Pacha rassembla toutes ses forces, et 
ınarcha sur Damas avec guelgue rögimenis, tandığ 
gue le gros de İarmee restait â Balbek. i 
© Üne sorle de prestige accompagnait partout les 

legions ögyptiennes. Ibrahim-Pacha-arrivait â peine 
a Damas, gw'Ali-Pacha de cette ville cedait la 
place et se retirait sans coup ferir sur Homs, âvec 
tous ses soldats. | 

L'armcde des Ottomans n'dtait pas encore röunie; 
Hussein-Pacha se trouvait â Antioche, et Mehe&met- 
Pacha &tait en avant de Homs. 

Toute arm&e &gyptienne se porta sur cette der- 
nitre ville; elle se döploya sur trois-lignes et battit 
les Turcs, gui &vacuğrent Homs, opdrörent leur're- 
iraite avec precipitalion, apres avoir laiss€ denx 
mille morts sur le champ de bataille, et perda trois 
mille prisonniers et douze pitces de canons. 

Les Turcs en pleine dedroute se retirerent sur 
Alep, pour se rdunir au corps d'armde gue com- 
mandait Hussein-Pacha. i i 

Des-lors, ce fut pour les Egyptiens une succes- 
sion d'övenements heureuz; ils conaptörent antant 
de vicioires gu'il y cut de combats. 

Husscin-Pacha guitte Alep, et prend la route 
de Beylan, aussitöt gu'on lui annence' Vapproche 
des Egyptiens. . İ 

Ibrahim-Pacha semet âla poursuite de Yarmce 
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Turgue ; il İatteint le 2g juillet â trois heuyes de 
Vapres-midi, ei, sans accorder â ses soldatsle temps 
de se reposer, il attague İennemi, k jour mâme 
de son atriyde â Beylan. L'ennemi est çulbutg, il 
&prouve de grandes pertes, et finit par şe metire 
en döroute en abandonnant sur le &hamp de ba 
tajlle vingi-cing pitcesde çanon. L'armde d'lbrahim 
sempare d'Alexandrette, oü elle trouve des ma- 
gasinş yemplis de vivres et guaterze pitces de 
canons. 

Adana, Tarsous, sont aux Egyptiens. Les Tyroş 
se retirent sur le mont Taurus. 

bes suce&s prodigicux gu'abtiepnent sans dis» 
continuer les armes de Mehemet-Ali, amenent â 
son Meutenant, toutes les .populatiçns des pro- 
vinces gul parcourt. 

Les Musulmans, les Druzes, e Chrâtieys, font 
leur soumission, et tous rendent des actions de 
grâces â VEternel pour Iça avoir, disent-ils, delir 
vres des Turcs gui les opprimaient. Damas senle, 
cette ville aux privilöges, -serable regretter ka do- 
minatiop des Ottomans, car les seldais d'lbrahiyi, 
et Ibrahim lui-m&me, paraissent aux hâabitants de 
Damas, peu disposds â laisser subsister des Margi 
gui desolaicut kes Chrdtiens. 

Mais si, dun. autre cöte, les Syröens, en göükül 
fakiguss du jowg des Ottomans,, voient un vengeur 
'dane la personne du göndral ögyptienş de İasire, 
"empereur des Turcs, informe des revers gularalt 
Sprouyda so armde;, ordonne- une nowvelle devde 
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dhommes, retire le commandement en chef â 
Hussein-Pacha, et le donne â Reschid-Pacha. Ces 
nouveaux eflorts, cette modification apport&e dans 
le commandement, ne changent point I'ordre des 
choses, etle Sultan de Constantinople va trembler 
şur son tröne, i 

Ibrahim-Pacha prend Orfa; il est mattre des 
routes gni conduisent â Sivas et â Erzeram par le 
Biarbekir. Le 14 octobre, une avant-garde de l'ar- 
me Egyptienne, formde de deux colonnes, va re- 
connatıre les: defiles du Taurus, et en ehasse les 
Turcs gui les occupaient. Le 11 novembre, toute 
Varmee d'ibrahim-Pacha, disposde sur cing ce- 
lonnes, opöre son mouvement sur Kontah, oü elle 
s'installe. 

Les Ottomans, sous les ordres de Reschid-Pacha, - 
s'avancent İlentement sur Koniah. Ibrahim-Pacha 
les attend; il prend ses dispositions, &tudie le ter- 
rain ou il livrerala bataille. Le 2ı deöcembre, aw 
matin, İcsreconnaissances apprennent gue le grand 
visir approche. Aussitöt, "armde court aut armes, 
elle se rend sur le terrain et prend son ordre de 
bataille. La force de larmcde turgue est triple de 
celle de 'armde Egyptienne. 

Larmöe Turgue s'avance, mais un bronillard 
exirâmement &pais İempeöche de rögler sa position; 
elle arrive jusgu'â trois cents toises de Farmee Egyp- 
tienneş etlâ, elle fait des feux gui indiguent son 
emplacement. i 

Tures et Egyptiens sont en presence. Hn vassal 
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du grand Seigncur va oser se mesurer aux forces de 
Vempire, il ose douter de la puissance de son mai- 
tre, etlâ, sur une faible ötendue de terre, il va 
mettre en jeu toute Vexistence politigue de Pİgypte 
et Ja sienne propre! 

Ibrahim-Pacha est en observation; il commande 
Vattague. Sa cavalerie culbute la cavalerie turgue 
gui se rend ou prend la fuite. Le grand visir veut 
la rallier, iltombe entre les mains des Bedouins de 
Vescorte d'lbrahim-Pacha gui İe font prisonnier. 
L'infanterie turgue, prise en flanc, atlaguce simul- 
tan&ment par İinfanterie de la garde et la cavale- 
re, met bas les armes. : 

“Pendant ce temps, la droite des Turcs s'avance, 
et enveloppe Farmee &gyptienne ; mais comme elle 
a âparcourir un grand espace, la gauche et le 
centre de larmce turgue sont en pleine deroute 
avant gue İengagement, â la droite, devicnne s€- 
rieux. i 

La gauchec &gyptienne, renforcee par de Vartille- 
ric, tient bon et resiste. Ün corps de cavalerie tur- 
gue gui occupe le centre s'approche de larmcee 
egyptienne , parlemente, se precipite sur celle, la 
iraverse par les intervalles, et entre dans Koniah. 
Mais la nouvelle de la prise du grand visir et de la 
defaite de la gauche se röpandent dans Tarmee 
lurgue gui combat encore, et larmce seretire pr&- 
cipitammeni. 

ha bataille de Konia'ı fut comme un coup de 
foudre gui renversa, dans toute la Sşrie, ce gui 
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restait de la puissance Öttomane. Un nouveau pou- 
voir s'dtablissait sur un pouvoir trop vicux, ust, 
celui des Osmanlis, et un cri d'allögresse vint ap- 
prendre aux Syriens gue c'en &tait fait des Turcs. 

Le teöne des sultans fut &branle; un simple 
vassal du grand seigneur venait de prouver 
combien empire du croissant &tait faible, et les 
peuples soumis jusgu'alors aux lois des Osmanlis 
chantalent la defaite de leurs oppresseurs , et des 
hymnes â la gloire du vaingueur des Turcs. 

Ibrahim n'avait plus d'obstacles â craindre. En 
avant, derriğre , sur les cöt&s, de vastes provinces 
lui appartenaient ou se soumettaient â lui. 

L'effet inoral gue produisit la bataille de Koniah 
fut immense, et mit dans les mains de Mehemet- 
Ali les clefs de Constantinople. Si, de suite aprös 
cette bataille gui avait andanti les restes des forces 
Ottomanes, Ibrahim-Pacha se füt porte surla Capi- 
tale de lempire, il s'en rendait maitre, et alors gui 
sait ce gue les circonstances, ce gue la politigue 
eussent fait! Ibrahim-Pacha coniprit, trop tard 
peut-dtre, tout ce gue lui offrait d'avantageux sa 
position, et lorsgue le premier fevrier 1833, il dtait 
â Kutaya, Vintervention des puissances europdennes 
Varrâta. Des nögociations s'ouvrirent. Une armde 
Russe arriva dans le Bosphore , et des-lors le tröne 
du sultan fut en süretâ. Les negociations concede- 
rent la Syrie â Mehemet-Ali. 

Maitre de cette vaste contrde, Mehemet-Ali de- 
vajt songer â İui imposer une administration gui 
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pütle mettre â mâöme de recueillir tout le fruit 
de sa conguğte. Le goüvernement gu'il avait im- 
os€ â İEgypte pouvait-il ötre appligud â la Syrie ? 
Pour repondre â cette guestion , il convient d'exa- 
miner d'abord l'un et Vautre pays. L'Egypte â cause 
de sa configuration, â cause du caraciğre de ses 
habitanis, permettait İe monopole. Un escadron 
de cavalerie, dans les plaines sans fin du Delta, 
arrdlait , comprimait sans peine les efforts de tout 
un peuple. Les Egyptiens asservis acceptaient sans 
opposer une grande râsistance, ce gu'ils appelaient 
deş decrets du ciel. Mais il n'en dtait pas de möme 
en Syric. La nature du pays, le caractdâre de ses 
habitarts faisaient sentir lurgence d'adopter une 
forme gouvernementale difförente de celle gui r&- 
gissait Jes Egyptiens. 
Uon peut considerer la Syrie , dit Volney (1), 
« comme un pays compos& de trois larges bandes 
de terrains de gualitös diverses : L'une, r&- 
gnant le long de la Mediterranee, est une vallde 
çhaude , humide , d'une salubrit& dguivogue , 
mais dune grande ferülite; Vautre, frontitre de 
celle-ci, est un sol montucux et rude, mais jouissant 
d'une tempeârature plus mâle et plus salubre; en- 
fin, Ja troisiğme, formant le revers des montagne s 
â VOrient, reunit la secheresse de celle-ci â la cha- 
İeur de celle-lâ. Ce pays n'est en guclgue sorte 
gu'une chaine de montagnes, gul d'un rameau 


(1) Voyage en Egypte et en Syrie, tıme second, paye 214. 
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- prihofpal se distribüent â droite et â gauche e di- 
verB s€ns; Ja vue du terrain est analogüe â cet eox- 
posdı, En effet, soit gu'on Yaborde par Ja mer, sait 
'gu'dri atrive pdr les irmmenses plaines du desezt, 
dn cdnimence toujours â deceuvrir de trös loin 
horizon borde d'un rempart nebuleux, gi çouri 
nord et sud, tant gue la vue peut s'dtendeze, A me- 
süre gue Von .s'approche , on distingue des entas- 
“setaents graduds de sommets , gui, tantöt isolgs et 
'tântöt röunis ön chaines, vont s6 terminet â une 
igne prinvipale , gui domine sur tout. On suit 
cette ligne sans interrüptien;, depuis son entrde par 
'le hord jdsgue dans IArabie. D'aberd , &lle serre 
la mer entre Alexandrefte ct VOÖrente, puis, aprös 
evdir. vede le passage â cette riviöre , elle represe 
sa route au mâdi en s'öcartant wn peti du tivage, 
'Bt pat time süite de şominets continus, elle se pro- 
-İönge jusgu'aux seurces du Jourdain ou elle se 
divise di deux branches, pour enfermer , 'comme 
enun bassin, ce fleuve et les troislats. Peadan çe 
trajet , il se detache'de cette ligne çomme d'un 
tronc principal, une infinite de rameaux gui vont 
se perdre; les uns danb le desert. oü ila formeni 
diyers bassins, les aütres vers la mer ou Hs 8€ tef- 
minent guelguefois par des chutes rapides. Plus 
cokimunement, ils conservent des pentes doüces 
gul st termiment en Kü tedlds vee otilei ii 
'Nnoete, ete, eto:.. 

«Le Liban s 'dtend ülülsmüki â ld çöte,le Li 
ban dont ienom'doit #ötendre â toule ba châive 
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du Kesraouan et du pays des Druzes presente tout 
le spectacle des grandes montagnes. Arrive-i-on 
par la mer? la hauteur et la rapidite€ dece rempart 
.gui semble fermer la terre, le gigantesgue des mas- 
ses gui s'€lancent dans les nues, inspirent I'dton- 
nement etle respect. i 

«Lorsgue le voyageur parcourt Vintörieur de ces 
montagnes, İ'asperite des chemins, la rapidite des 
'pentes, la profondeur des precipices commencent 
par Veffrayer. Lâ, comme dans les Alpes, il marche 
des Journces entiğres pour arriver dans un lieu gui, 
“des le döpart, est en vue. İl tourne , il descend,, il 
cötole, il grimpe, et dans cc changement perpâtuel 
des sites, on dirait gu'un pouvoir magigue varie â 
chague pas les decorations de la scene. Tantöt ce 
sont des villages pres de glisser sur des pentes ra- 
pides, et tellement disposes, gue les terrasses d'un 
rang de maisons servent de rue au rang gui İes do- 
mine. Lâ, un rocher taill€ â imc â'une 
haute muraille. » 

Les populations syriennes ne formeni pas, comme 
'en Egypte, une masse â peu pres homogöne , com- 
'paete. Ces populations ont des moeurs, des religions 

“diferentes ; des coutumes , des prejugös ye faut 
-respecter. | 
“ /oBans-la chaine du Liban, on rencontre trois races 
“bien distinctes : les Ansari€s, gui occupent la par- 
tie septentrionalc, du cöte de le les ii et 
e Maronites, 
“Mes Ansarids, aujourd'hui au Gomli de cin- 
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guante mille peut-âtre, ne sont ni mahometans, ni 
chrâtiens. On dit gue les 'ıns professent le culte du 
soleil , d'autres celui du chien. Volney prötend 
gu'ils descendent des Arabes. Les Ansarids se yi 
â Vagriculture. 

Les Druzes ou Derouz sont les r&publicains de la 
Syrie. İls n'ont adopte aucune religion d'une ma- 
niğre absolue ; ils vont â la mosguce, â Vcglise, selon 
gu'ils se trouvent avec des mahometans ou des chre- 
-ttens. İls se sont battus avec les croise€s, contre le 
Sultan d'Alep, contre les Mamelouks et les Otto- 
mans. Ibrahim, pacha du Caire sous Amurath Ili, 
les a vaincusş mais toujours les Druzes ont pu se 
'choisir un chef parmi eux. Leur humeur belligucuse 
a toujours &t& redoutde de leurs voisins. Chez les 
Druzes, guand VEmir et les cheiks decident la 
guerre, des crieurs monteni, le soir, sur les som- 
mets de la montagne, et disent â haute voix : « A la 
guerre! â la guerre! Prenezle fusil, prenez les pis- 
tolets. Nobles cheiks, montez â cheval; armez-vous . 
della lance et du sabre. Soyez dispos, zele de Dicu! 
zele des combats! » Cet appel, entendu des villages. 
woisins, y est röpetâ, ct les cris passent en peu 
d'heures jusgu'aux frontiğres. Les troupes sontâ 
.pied ş-elles n'ont.ni uniforme , ni ordonnance, ni 
'imstruction : c'est-une râunion de paysans en casa- 
gue, les jambes nues et le fusil â la main. Les 
Druzes ne se risguent pas en plaine. İls entendent 
'bien les irruptions â İimproviste , les surprises de 
nuit, leseembuscades, et tirent juste. İls seni har- 
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dis jJusgu'â la temörte, guelgueföls förocde. Ile 
obeissent ekactement â leurs çhefs, et sont d'une 
sobridte et d'üne vigueur extraordinaires. 

Les Marohnites viennent des bords de POront ; ; 
ile habitent dans les montagnes. . 

Les pachas türes, jaloux d'etendre leur autekite 
et İeurs rapines, dıt soüvent tente de Tes i€duire ; 
müals, toujours repouss&s , ils ont &td forces de s'eh 
tenir â des capitulations. | 

Les Maronites sönt chretiens ; ils Grenli repân- 
dus dans les montagnes pâr Hameaux, par villâges, 
et meme par maison isolde. İls sont agricoles. Tows 
marchent armes du fusil et dü poignard. Cette hd- 
bitude fait gü'aucun d'euk n'est nevice â İ'usage 
'des arımes dans la defense de leur pays. 

Aprds les Ansari€s, les Druzes et l&b ği 
vienneit les Metoualis. 

Les Motowalis sout musulmans de la seci SAK, 
cömme les Persans. 1ls habitent la partie de la Sy- 
rie entre Damas et le pays des Ürüzes. Les Motouâ- 
lis formentaujoturd'hui une fâıille peu nombreusö. 
Le reste de la population de la Sytie est forme 
de Türcs , de Gters et d'Arabes, püis des Ârabes 
'bödouins et des Turkmans. Les Arabes bödowihns 
sont en tres gratıd nombre ; ils vivent dü prödüit 
de letırs troüpeaux, de rapines, et sont prosgwe 
cdntinuellement en guerre. 

Les deâtails gue Jai oru dexeir sinire str 
- Vetat physigtue de la öyrieet ses populatieons, diserit 
assez gue İn formu du guuvernement 'impodde aux 
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Egyptiens , ne pouvait convenir â İa Syrie. Vöyens 
ce gue fit Mehemet-Ali, et suivons le cours des 
evenemenis survenus dans cette Ke place 
sous İla domination &gyptienne. 

Ibrahim-Pacha ne demande point d'impöt aux 
Syriens, puis il prölöve une partie seulement de 
ce gue prelevaient les pachas turcs. Mais il jurc 
dux habitants , gue jamais il ne prendra de Syriens 
pour les enröler dans son arınte. Les habitants 
croient âl'âge d'or. Ün an se passe, aprös leguel 
Ibrahim-Pacha demande de l'argent pour len- 
voyer, dit-il, au tr&sor du Sultan. Ön entend parler 
.de levces d'hommes; les impöts deviennent plus 
considerables gu'ils n'etajent sous les Turcs; un me- 
contentement general se manifeste, un cri d'indi- 
gnation s'dlâve de tous cötes; et Ja ddfiance sucetde 
â lesperance. 

Meh&met-Ali ne gouverne plus par Vopinien, il 
introduit en öyrie le systöme &crasant des mono— 
poles, il veut s'emparer de toutes les soies rdcolides 
dans le Liban. L'Egypte ne peut plus fournir toute 
Ja guantite de soldats nöcessaires pour completer 
les bataillons döcim&s, et Mehemet-Ali &crit â son 
fiis de parcourir la Syrie en tous sens, pour or- 
donner â ses lieutenants le prelâvement des som- 
mes dont il a besoin, et d'opdrer une levce d'hoim- 
mes sur les Musulmans, | 

Lirritatlon est â son comble. Ön presseni des 
€evenemen!s sinistres. İbrahim-Pacha ex€cute â la 
İettre, les prescriplions de son pöre. Apres avoir 
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parcouru la Syrie, il arrive â Jerusalem dans les 
premiers jJours d'avril de Van 185$. Le prince 
€gyptien convoguc les cheiks des environs, il leur 
signifie les instructions gu'il a reçues, et attend 
leurs röponses. Les cheiks feignent de la soumis- 
sion, demandent guclgues jours de delai, en pr&- 
textant İurgence de consulter les chefs des villages. 
Le delai est accorde; mais la röponse des cheiks 
nest point favorable â Ibrahim-Pacha. Les habi- 
lants nc veulent pas entendre parler de cons- 
cription ; les montagnards opposeront la force.âla 
force ; ils d&serteront leurs terres. Les cheiks font 
mille protestations , ils offrent leurs propres fils, 
et prientle göndralissime des troupes ögyptiennes, 
daugmenter, sil lui plait, le tribut en argent, 
mais dabandonner Vidde de s'emparer des hommes. 

Le göneralissime insiste sur le besoin imperieux 
d'une 'conscriplion pour garder ses conguğtes. Les 
representanis du peuple partent, en promettant 
d'obeir. 

Sur ces entrefaites la peste apparait cette annede, 
comme elle apparait ordinairement , apres İarrivce 
des pelerins â Jerusalem. Le göndralissime guitte 
cette ville, se rend â Jaffa, oü il attend Hissue d'une 
premiğre levce d'hommes en Syrie. A cette &pogue 
Naplouse (en Palestine) dtait gouvern€e par le cheik 
Cassim, vicillard issu d'une famille puissante etan- 
clenne;ş il avait trois fils, habiles dans le metier des 
armes. L'aine avaitötö nomme gouverneur deJeru- 
salew,par Ibrahim-Pacha, Ebron ou Kalil etait com- 
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mandâe par Gdzar, honme hardi , couragenx, 
descendant , lui aussi, dune famille opulente. 
Enfin, les fils dAbougos commandaient Cariat-el- 
enap (village de St-Jeremie) , et les montagnes gui 
se trouvent sur Ja route de Jaffa. Jaıais les pachas 
delögu&s du grand Scigneur, n'avaicat pu seumet- 
tre les cheiks et leuvs tribus. Ces cheiks vivateni 
dans İ'indeöpendance la plus grande, et si des de- 
möl&s survenaient enir'cux , ils vidalent ces de- 
mel&s par un combat. Les Abougos, pöres, avaient 
€t€ jet&s dans les prisons deSaint-Jcan-d'Acre, pour. 
avoir refuse de supprimer un droit gu'ils perce- 
vaient sur les pelerins chretiens. 

Ibrahim-Pacha est â pcine avrive â Jaffa guc le 
cheik Cassim de Naplouse excite tous les cheiks â 
la revolte; il persuade aux montagnards guc le 
göndral en chef des armees egyptiennes a lintenlion 
de les dösarmer; de saisir leurs fils pour les incor- 
porer dans le nizam, et de marier leurs filles â ses 
soldats. | 

Les Abouwgos pillent les passants ; leurs gens oc- 
cupent les montagnes et les detroits gui conduisent 
â Jaffa. Üne partie du 15* regiment de ligne est â 
Jerusalem; un de ses bataillons tient garnison â 
Kalil ; une compagnie est â Salt et une autre â Ka- 
rak. Mille hommes â peine sont dans la ville sainte. 

Ibrahim -bey , göndral de brigade, rassemble ses 
soldats âla hâteel se dirige vers le village des 
Abougos, dont il ignore Vinsurrection. Ibrabim- 
bey pense guc les Arabes de Karak et de Salt in- 
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festent la grande route et arrötent, detrenssent les 
voyageurs , comme ils font touş leş ans. Parvenu 
dans leş gorges des montagnes, il apprend ce gül 
8'y passe , döcouvre une rövolte organisce , et dans 
la crainte oü il est, Ibrahim-Bey veut rötragrader 
sur Jârusalem. İl est harcele par les montağnards 
dont le feu ne cesse pas. Le göndral perd cihguante 
hommes et parvient, diffcilemeni, â sortir de cette 
position. Les Musulmans de Jerusalem appellent 
lesmontagnards dans leur ville, etleur dösignent un 
© passage souterrain, tout pres de la porte gui möne 
dans la direction de la fontaine de Şiloc. Le gou- 
verneur se sauve pendant la nuit, et lajsse les 
- iroupes sans proyisions. 

Ibrahim-Pacha apprend la revolte et envoie le 
13* rögiment de cavalerie pour augmenter la gar- 
nison de J&rusalem.Le rögiment gagne la montagne, 
et tandiş gu'il chemine dans leş defil&s gui con- 
duisent au village des Abougos, les montagnards 
Vattaguent, font un feu bien nourri, et forcent les 
Egyptiens â retourner sur leurş pas. Le 13' perd son 
çolonel et trente soldats. 

Le gendralissime effraye.du deöveloppement inal- 
tendu gue prend Pinsurrection, expedie un courrier 
en Egypte , demande deux rögimenis d'infanterie 
de la garde, un rögiment de lanciers de la garde, 
deVartillerie, et le g* regiment de cavalerie. H fait 
partir immediatement un de ses aides de camp 
pour Seida, avec ordre d'amener aveclui le 8* regi- 
ment d'infanterie de ligne. En meöme temps,il 
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ardonmne gu'on lui fasse venir de Damas,le 19" de 
ligne; le 8" passe â Saint-Jean-d'Acre pour prendre 
guatre pitoes dartillerie de campagne; ces Evdne- 
ments ant ljieu danş le courant du mois de mai. 
Le 3* rögiment d'infanterie de la garde arrive d'A- 
lexandrie d'Egypte â Jaffa; le premier, alors en 
" garnison au Caire arriye, peu de temps aprös. 
A Jaffa, se trouve un corps de cavalerie, un second 
est â Ramla. 

artillerie , İa cavalerie de la garde viennent par 
le deseri; leş montagnards de leur cöt€ se pre- 
parent â la defense; ils fortifient les defikks, en- 
cambreni , barricadent les routes &troites avec de 
grosses pierres, et des arbreş gu'ils font rouler 
d'en haut. İls penetrent dans Jerusalem ; la garnison 
se refire dans la citadelle; le bataillon de Kalil se 
rendauxinsurgâş, et les dötachements gui occupenf 
Salt et Karak, sont fait prisonniers. Le 4 juin, Ibra- 
him-Pacha güitte Jaffa oü il laisse la moiti€ dun 
regiment de cavalerie , les malades et les conwales- 
.cents. des autres 'rögiments, puis jİ marche şur 
Ramla. Le corps d'armgde gu'il conduit prösente un 
ellegtif de six mille homes; il penötre dans les 
monfagnes malgre les peuplades aguerries vi 
Ş 'opposeni âson passage. 

Les troupeş d'lbrahim-Pacha marchent jour el 
nujt ş.elles arriventau village des Abougos, chassent 
les montagnards des positions ayântagenses gu'ils 
occupeni, et pöntirent dans Jdruşalem, le 7 juin, 
Harrivce des Egyptiens cause une Joie trös vive guş 
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populations chrdtienncs et Juives; les Musulmans 
fremissent de rage. i 

Jerusalem avait beaucoup soufferi; les monta 
gnards avaient pill& les maisons des chretiens et 
celles des Juifs; les premiers '€taient enfui dans 
leurs convents; les seconds n'ayant pas guitt€ leurs 
demceuüres subirent les horreurs d'un sac guc di- 
rigeait le fanatisme des peuplades insurgtes. | 

Les soldats enfermes dans la citadelle avaient con- 
somme leurs vivres, ils faisailent des sotties İri- 
ğucntes et pillaient, eux aussi, les habitations des 
particuliers pour se procurer des aliments. 

Le bruit du canon de larmec ögyptienne âpou- 
vante les rebelles gui abandonnent Jerusalem, et, 
avec eux, senfuient tous les habitants compromis. 
Toutefois, les colonnes d'lbrahim-Pacha essuient 
des pertes. Ün bataillon du deuxitme d'infanterie 
de la garde gui cöclairait la droite de Varmee $'e- 
Joigne, s'€gare dans les montagnes ; la faim , la soif 
Vaccablent ; les montagnards Venvironnent, ils le 
somment de rendre les armes et assurent aux sol- 
dats gu'aucun mal nelcur sera fait. « Notre inten- 
üon, disent-ils, est de prevenir Vetablissement de 
la.conscription, et de mettre un terme aux vexa- 
tions continuclles d'lbrahim-Pacha. Nous sommes 
tous fröres; les Osmanlis seuİis sont nos ennemis â 
tous : Jojgnez-vous â nous pour les exterminer. » 

Kes ofliciers essalent en vain de röveiller dans 
Tesprit du: soldat, le sentiment de son devir; les 
exhortations , les menaces, tout est inutile. Les. 
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Egyptiens mettent bas les armes, se İivrent aux 
niontagnards gui les deshabillent. Des officiers et 
. des soldats tout nus reviennent â Jaffa, et annon- 
cent la defaite d'lbrahim-Pacha gue-les insurgâs 
ont interöt â publier. Le gros de l'armde perd ul 
colonel , deux capitaines et trente-huit soldats. 
Parmi les bless&s, on compte un chef'de bataillon , 
trois capitaines et cent vingt-cing soldats; oh ne 
connait pas le nombre des montagnards gui ont 
succombe. La tranguillite est retablie dans Jdru- 
salem ; les vivres manguent. Des dötachements'sors 
tent chague jour, vont ramasser les bles, les orges 
dans les campagnes environnantes. Les Naplou- 
siens, les gens d'Abougos, les habitants d'Ebron font 
inutilement des tentatives pour chasser les vain- 
gucurs. Les espions du general en chef previen- 
“nent de la marche des rebelles. Ibrahim-Pacha 
fond sur eux â limproviste, les disperse, Idur fait 
des prisonniers et en tue un grand nombre. 
Üne fois, cependant, les Egyptiens &prouvent un 
revers. Dans une escarmouche gui alicu non boin 
des bassins de Salomon au delâ de Bedlem , le co- 
lonel du 15" rögiment s'eloignant de Taile gauche 
“avec son rögiment fort de sept cents hommes sew- 
lement, est entoure par les montagnards. Ibrahim- 
Pacha accouru â son secours, arrive sur les lieux., 
mais trop tard! Le colonel meurt avec plusicurs; 
ofüciers. Les soldats en se retirant dans le plus; 
grand desordre souflrent cohsiderablement des at - 
tagues de cavalerie ennemie.. 
IK, 26 
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Les relations, enire Jaffa et V'Egypte, sont inter- 
tepttes; ibrahim augüre mal de $a position, il at- 
tend Mehemet-Âli. :Les rebeHeş contrari$s de nb 
pouvoir #riompher dtbrahim-Pâcha dösesptrent 
du succts. Döjâle cheik Cassini dcoute des prope- 
sfücrs de paix güi'lui sont faites, il sburit â des 
prohessei de patden'et de concession dont Uentre&: 
tient le göneral en chef; on renvoie les prisenniera 


- Ebfahim-Pacha met tout en ceuvre pour calmer 
les esprita ; il promet d'implerer la clömence de 
son pere et pdui-âtre, ajoute-til, «je pourrâik sup- 
primer İordre de faire une cenşcription. » Ibtahim- 
Pacha envöie souveht le kadi de la yille aux insur- 
gös. Taniöt il menace, tantöt il caresde ; il intimide 
les lâches et attire âlui les plus credules. 

. be cheik Cassim &ccepte d'entrer en âceömme- 
dement; il vient au camp des Egjptiens, parle ait 
.generalissiime, mâis le guitte peu satisfalt. Toutefois 
es htgociations continüent. Le cheik Cassim pfto- 
met d'engager les chefs du peuple â reconnalire 
Pawtörite du Vice-roi, mais â la conditiop güe İs 
vile-roi retiler& ses premiöres ordonnances sür-l4 
eonseription. Tandis gue les chefs du peuple diseu- 
tent entte eux, İbrahim reçoit une lettre gui lul 
annonce İ'arrivde de son pere â Jâffa avec un ver: 
fort cohşiderable. Ibrahim part de Jerusaleni le 
.30 yuin avec le 2“ rögiment. d'infanterie , la cavâle» 
-ie; Fattillerie. Ji confie la ville â la garde des hui- 
ttme, neuvilme corps d'infanterie de igne; et 
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traverse les defilds aü grand ölonnement des bön 
tagnardes.. | İ 

— Kes fils d'Aboügös, prevenus de ârrivde de ME 
hemet-Ali â Jaffa, se gardent bien d'attağur İbtei 
him-Pacha. İls'le protögent, et usehit de toüte İdur 
iifluence pour empecher les habifants de se jetef 
sur Ja faible escorte du prince. Le &heik Câüssim i 
au contraire ; eti apprehart Je depart dtbtahii , 
adresse aux chefs une circulaire oü 'il Tes extite â TA 
döfenise de İeur tetritoire et â& refuset toüte propo- 
sitton de pdix. De son eöt&, il fortifie Nâplouse. 
- Des dissentions naissent ; les fils MAbowgos ne pdr- 
tagent pas les avis du cheik Cassim; ils entrevolötit 
la posstbilite de ddlivrer Kür pere, portetit Ta eir- 
culaire gu'ils ont reçus â Ibrahim, öt le supplient 
d'öubtier le pass&, rejetant sur He cheik Cassim l& 
mal gui a 66 fait. Ibrahiin les expedie â soh pöre 
Meh&met-Ali accorde le pardon demand , #önyöi8 
les Aboügos â leur village, dölivre leur pöre, fait 
present d'un schall de cachemire 4 chacun d'eüx , 
et les exhorte â Mobâissance. Il nomme le fröre atn& 
des Abougos commandant de leurs villages, de ceux 
gut les etivironnent, et lui pfteserit de veiller â'ce 
gue les communications solent constamment libres. 
Le vice:roi donnele gouvernement de Jdrasalem et 
de ses environs au plus jeune des Aboügos en hit 
enjoignant d'approvisionnet immediateimetit İa ville 
et les trotüpes. Cette nouvelle ram&ne la joie dans 
Jerusalem dönüde de tont. 

Pendant ce temps, Meh&met-Ali fait rdparidredöi 
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proclamaltions dans toüle la Syrie; ces proclama- 
lions annoncent gu'lbrahim-Pacha n'est pas mort 
comme on İ'a publiğ, afin d'exciter les habitants â 
la r&bellion. ! 

L'Emir-Bechir vient au secours des Egyptiens, 

met fin aux troubles gui existent entre Jafet et 
Tiberia (en Palestine ). 
- Ibrahim-Pacha accompagn€ des premier, deu- 
zitme rögiments d'infanterie de la garde, des hui- 
titme, neuviğme rögiments de cavalerie de ligne, 
et de cing cents cavaliers bödouins, marche sur 
Naplouse, attague, disperse les montagnards, le 
cheik Gassim, ses enfants, et dösarme les rebelles 
gu'il envoie â Saint-Jean-d'Acre. li laisse â Nap- 
louse deux bataillons du guatritme regiment de 
ligne, et fait poursuivre le cheik Cassim et sa fa- 
mille, â Saint-Jean-d'Âcre, oü il enferme les captifs 
dans une mosguc€e. 

İci, une scöne affreuse se passe. Un medecin 
français, M. Mitre, reçoit, un matin,I'ordre de choi- 
sir, parmi les captifs, ceux gui peuvent servir dans 
V'armce, İl en dösigne un certain nombre aprös les 
avoir scrupuleusement examines. Un officier les en- 
ferme, et des soldats tranchent la töte â ceux des 
captifs gue M. Mitren'a pas trouve bons pour le 
service de İarmte. 

Le lendemain, — nouvelle arrivce dhommes et 
nouvelle visite. Gette fois, M. Mitrc se promet de 
sauver tous les hommes; il fait un premier choik, 
un deuxitme, puis un trojsiötme, mais il est des 
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vieillards si infirmes, si impotents, guc, malgre 
tout son dösir de les sauver, M. Mitre est contraint 
de les öcarter. Des bourreaux s'en emparent, et 
“les decapitent sous les yeux du medecin fran- 

çais, 

Ibrahim fait partir le neuvitme de cavalerie 
pour Jafet, expedie le vingtiğme d'infanterie â 
Jafa, et avec ce gui İui reste de troupes, il entre 
â Jerusalem le 1* aoüt. İl y laisse le treiziğme re- 
giment, les bless&s, les malades, tous ceux enfin, 
gui ne peuvent le suivre. 

Le lendemain, Ibrahim-Pacha va â Ebron. 

Le 14 aoüt, detrös bon matin , il ordonne I'as- 
saut d'Ebron oü tous les mecontents sont rdunis 
avcc lVintention de se battre. Les habitants font 
bonne contenance; le combat deyient opiniâtre; 
les assiegös se defendent avec courage' dans leurs 
demeures, dans les rues, partout. Les Egyptiens 
uni le dessus ; les rövoltes prennent la fuite; les 
femmes se retirent dans les mosguces; İes vain- 
gucurs les respectent, mais ils pillent le villâge. 
Le siege d'Ebron coüte â l'armec d'lbrahim, 
solxante hommes, deux cents blesses au nombre 
desguels, on distingue trois commandants, : sept 
capitaines ct trois lieutenants. Les cheiks des vil- 
Yages voisins implorent la göndrosit& du pacha gui 
Jeur accorde un pardon göndral, en exceptant la 
famille de Cassim. Le pacha ordonne aux tribus 
arabes d'en potursuivre les membres, et de les ar- 
reter partout ou ils les rencontreront. Les instiga- 
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tenrs pringipaux de l'insurrection -se reliyent â 
Karak oü ils forment un parti consjderable danş 
Jeguel on compie les premiers cheiks. 

ibrahim-Pacha se dirige sur Karak en cotoyant 
Ja mer Morte, versle sud ou a peu prös;ş sesguideş 
şeyt deş indigenes, gui veulent perdre Uarmde en 
“ prenantle chemin le plus long, en s'eloignant des 
SpUECEŞ. 

,, L'armee se trouve dans un terrain aride ,EXpOŞdE 
â Şoute lardeur d'un soleil brülant. Des mwarçhes 
forces, la faim, la soif fatiguent, tourıpentent les 
soldafs, gui, en apercevant İla mer Mortle, vont s'y 
.jJeter gt boiyent de son eau. İls 'ontâ peine avalde 
gu'ilstombent ; des douleurs de vendre survien- 
'pent ; elles sontintolerables. La fatiguc, la chaleur, 
ötent jusgu'â la force de se plaindre. Ibrahim 
perd irois cenis hommes. L'armde gagne une 
- gource. Son chef fait distribuer de Veau â tous İgs 
.ypalades. Ibrahim n 'accorde pas un moment de 
. epps gux fugitifs d'Ebron. İl ne leur laisse pas le 
tempş de se fortifier. Arrive â â Karak, et sanş perdre 
.un inştani, il ordonne au premier regiment de Ja 
garde de commencer Uattague. Le fort de Karak 
situ& sur le sommet d'une colline termincde en 
göne, est facile â döfendre. Çuoigue lartillerie des 
. Bgyptiens ne soit pas encore arrivde, le celonel du 
 psemlier rögimeni franchitla route &troite, unigue, 
seule praticable, et s'ayauce sur Karak. Les aşsicges 
r&pondent par un feu meuriyier. Le colonelâ che- 
-. Yal arrive au pled des remparfs; il alteint le som- 


SIĞGE DE KARAK. 4917 


miet'de la coHine, mais un coup de fusil Je frappe 
au front, et il tombe â cöte de plusieurs soldats 
gu'un möme sort attendait. La route est jonchde 
do morts ou de bless&s; le lieutenant colonel est 
blesse lui-mâme, il ne peut prendre le commanr 
dement du rögiment. Trois commandants, la plu- 
pazt des pfficiers reçoivent des blessures morteiles ; 
le râgimentredescend. Ibrahim est forcâ dattendre | 
son ariiilerie gui arrive un da gi Ja suit. On 
tire guelgues coups:de canon. d 

“bes habitanis de Karak , surpris de. la > 
dd troupes ögyptiennes et du bruit de Vartillerie, 
songent â guitter. la forteresse et d gagner le desert. 
ils deşcendent par une vole souterraine du cötd op; 
pos€ â celui gu'oceupe Üennemi, et söchappent en 
silence. Lelendemain matin,Ibrahima fait avancerle 
deuxitmerögiment dinfanterie delagarde. Lecanon 
se fait entendre; le rögiment penğtre dans la forte- 
resse, mais les soldats ne vencontrent persönne ; 1s 
y'ironvent des wivres en abondance. le gönöpal fait 
- panser les blessâs au nombre de cing cents; puisil 
fait battire la plaine, s'empare des bestiaur, ee 
sarme plusicurs villages environnants, fait eombler 
les puits et se rend â Salt gui. tombe sans rösişter, 
av pouvoir d'ibrahim. Le peuple vient au devant 
de İni, et met bas les armes. Ibrahim sejouvne â 
'Balt afin de donner aux siens, le. temips d'opörer 
le dtsarmement general des” montagnes revoltdes. 
De toute part on apporte des armes â Jerusalem 
oü un göncral est charge de les recevoir. Les cheiks 
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des villages sont tellement &pouvantes gul'ils 
iremblent â la vue d'un soldat turc. Un homme 
gui paie le ferde ( impöt personnel ), est tenu de 
remettre un fusil; celui gui refuse d'oböir est im- 
mediatement emprisonne. On le frappe du bâton, 
et souvent , jusgu'â ce guelamort s'en suive. İl 
est des habitants gui preferent recevoir plusieurs 
fois la bastonnade, gue de livrer leur armes. L'un 
d'eux, natif de Bedlem, reçoit trois fois des coups 
de bâton ; il refuse de revdlerle licu oü ila cache 
son fusil. Ün jour, sa femme arrive et aperçoit son 
mari sous le fouet des Egyptiens. A Vaspect dudan- 
ger imminent ou se trouve son mari, elle ne 
peut se contenir, s'avance et dit au gön€ral gu'elle 
Jivrera elle-mâme I'arme demandee. Elle se fait ac- 
'“compagner par plusieurs soldats, va â son village, 
indigue un figuler sous leguel on decouvre plusieurs 
armes, et delivre son mari gui aurait souflert la 
mort, plutöt gue de livrer son secret. 

Le desarmemeni termine, larmee prend le che- 
min de Damas. La conscription est ctablie ; la plus 
grande s€curit& rögne partout. Des Arabes arr&- 
tent.le cheik Gassim et ses enfants, excepte İaine 
gui parvicni â fuir. D'autres cheiks sont ögalement 
saisis. Ni les uns ni les autres ne veulent se sou- 
mettre. ucun ne sollicite la grâce du prince. Les 
eheiks sont au nombre de six. On en decapite 
irois â Jerusalem, unâ Damas, et deux â Saint- 
Jeau-d'Acre. Le cheik Cassim meuri dans cette 
derniere vie, 
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Telle a ete la fin d'une r&bellion gui s'annonçait 
sous un aspect trös redoutable, et gui a fait trem- 
bler un moment les partisans du grand pacha. 

Le gouvernement ordonna des levces d'hommes 
dans toute la Syrie. 

Nous avons rapporte comment s'operait la cons- 
cription en Egypte. Voyons comment elle fut faite 
en Syrie. 

CONSCRIPTION A ALEP, — C'dtait pendant le ca- 
reme des Musulmans. Ibrahim-Pacha avait ar- 
röte, en conseil, lenombre de soldats gue la ville 
d'Alep devait fournir. On choisit un jour de mar- 
che. Des militaires &gyptiens, armes de bâtons, 
avalentete dissemin&s dans les differents guartiers de 
la ville, et lestroupes avaient &l€ consignees dans la 
caserne de Baker ou de Bekire,'sur Vesplanade. Les 
soldats se mölent â Ja population. Tout â coup, le 
canon retentit, c'est le signal convenu. Alors on 
voit les militaires s'emparer forcement des habi- 
tants de tout âge; ils enlevent des vicillards, des 
enfanis, des femmes, juifs, cbretiens ou musul- 
mans. Les uns et les autres sont entrain&s dans les 
mosguces, dans les öglises, dans les serails guc des 
troupes gardent avec soin. Les Egyptiens obtien- 
nent, de cette maniğre, trente mille individus dont 
on fâit uu choix. Le nombre des recrues ne suftit 
pas. Ibrahim-Pacha ordonne une nouvelle reguisi- 
ton; les militaires enfoncent les portes, pen&trent 
davs les maisons, prennent les hommeş, pillent les 
habitations. et violent des filles ci des temas. Les 
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Kgyptieyş trginent İçurs captifs au sdrail; et lâ, des 
ofliciprs, des medecins, designent ceuş gui parais- 
sent propres au service de Varmte. Leş chrgtiens , 
leş juifs sont rejetes. On çonserve les Muşulmans. 
CONSCRIPTION A HAMA. — La premitre cut liey gn 
Vannge 1835, pendant le car&âme des Mahomfans. 
La populatipmn de Hama venait d'ötre desarmde 
lorsgue le göncral en chef decrâta une levce de six 
wille couşcritş â prendre dans la ville. Au milieu 
de Hama eyisje une dlevalion ou se trouvait autrg- 
foiş la citadelle. Un jour de foire, un peloton de 
soldats egyptienş fut envoyg de trös bonne heurg 
şur cetle &lövation. Les habitayts circulaient dejâ 
dans la ville ş des soldats reçurent Vordre de se r&- 
pandre dansla foule, et de saisir tous les homıy.ej 
indiştinctement aussiföt gu'une fuşillade se feraif 
ehtendre. Bientöt, en effet, le peloton gui şidgenit 
gur la haufeur de Hama fzit un feu roulant; leş 
Egyptiens alors se jetent sur les habitanis; ils leş 
pouçsuivent dans leurs mâjsons, ils leş garotleni 
ct les çonduisent au serail. Cette prise şe fait sanş 
alcune resistance. | 
Danş cette confusion , leş şoldats exerçcent des 
cruautes. İlscoupent deş doigts pour s'emparer des 
bagues, et ils arrnchbent leş boucles d'orgilles et leş 
callieşa d'or gue porient les femmeş. L'un d'euz 
eritre dans une maisonş apr&s ayoir fouille dans 
topteş les chambreş , il dâcouvre un bomme dans 
une çaçhette dtroile. Get honıme, c'gst le maitye du 
legis. La femme, dpoyyanide , crajgnant poyr la vie 
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de son mari, se jete aux picds de | 'Egyptien dont 
elle embrasse les genoux. « Grâce! crie-i-elle, ue 
Vemmenez pas! » Et, en prononçant ces pl la 
malheureuse femme &plorde offre au soldat Seş bi- 
Jous, seş diamants, son or. L' Egyptiga prend tout, 
jure par le prophöte de laisserle mari, et sort seul 
en effet. Mais dehors, il rencontre un m de 
sa çompagnie, « Ecoute , lui dit-il, entre dans cette 
demeure, pönttre danş les chambres, tu irouveras 
cache dans une alcöve , un homme gue lu amöne- 
ras. » Le soldat entre, aperçoit, prend, entraine 
Je mari gui esi declare bon pour la güerre. | 

CONSCRIPTION A DAMAS. — Damas ctait comman- 
dee par Cherif-Pacha, göndral de division. Crai- 
guantla population souvent mutine de cette ville : 
le lieutenant de Meheme-Ali ne savait comment 
obtir aux ordres gue venaji Li lui expedier le ge- 
nöral en chef. İl eut recours â un stratagöme gul 
lui russit au-delâ de ses espdrances. Cherif-Pacha 
fit publier, dans les divers guarliers de la ville, gut 
la caravane de la Mecgue devant parlir bientöt, il 
avalt besojn d'une escorte de six ımille hommes. Le 
crieur ajoutait gue Je gouverneur ne pöuvant con- 
fier la conduite de la caravane aux troupeş ĞEYP- 
. tiennes, il invitait les hommes de bonne volonte â 
, se röpnir au sörail au jour et â Vheurg gul de- 
signa pour recevoir les armes et Vargent gu 'Ibra- 
him-Pacha ordonnait de distribuer â lout habitant 
gui consenlirait â faire le voyage. 

La grande cour du sörail ful bientöt remplie 
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d'hommes vigoureux gui briguğrent 'honneur d'es- 
corter les pelerins. Les troupes rdgulitres cernörent 
le palais, et â un signe gue les chefs connaissaient, 
on vit les soldats se ruer sur les habitants dont ils 
sassurereut. Ün conseil e&tait rduni , il examina les 
prisonniers, en prit un trös grand nombre, et ren- 
voya le reste.  ş İ 

La perception des impöts, la conscription cta- 
blies maladroitement en Syrie comme elles Vetaient 
en Egypte, r&pandirent Palarme dans les popula- 
ons guerricres du Liban. L'&mir Bechir avait ses 
fils dans les rangs des Egyptiens, il favorisa le de- 
sarmement des peuplades gui Vavaient nommeleur 
chef, mais les montagnards, les Druzes, n'avaient 
livre gu'une faible partie de leurs armes, et desar- 
mes vieilles, inutiles. Les plus influents parmi eux 
fomcentörent des troubles, organistrent des bandes, 
et se mirent sur Ja defensive. L'insurrection gagna 
de proche en proche, elle s'etendit au loin, etbien- 
tötla montagne fut comme un volcan dont Vexplo- 
sion menaçait d'un incendie general. Dans les vi!- 
lages, dans les villes, les Egyptiens armes prenaient 
de Uargent, saisissalent, frappaient les hommes, fai- 
sailent vendre les bestiaux, brülaicnt İcs maisons , 
pourchassaient les habitants; et les hommes, de- 
ntu&s de tout, sans pain, sans domicile, vendaient 
leurs propres enfants pour subvenir aux demandes 
trop rigoureuses du gouvernement ögyptien. En 
1835 et 1856, des Druzes avalent ete saisis, li€s, ga- 
votles et expddics dans les galeres de SalutJcan- 
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dAcre ou aux mines de Tarsous. Mis â bord des 
bâtiments, ils se jetörent â la mer. Les Egyptiens 
tirerent sur les fugitifsş les uns abordeöreut au ri- 
vage, les autres furent tuds. 

Dans le Ghebel el Kelb (montagne du chien), 
depuis Tripoli jusgu'â Lataguie , dans lc courant 
de Pannce 1858, Ibrahim-Pacha frappa guelgues 
villages Ansari€s d'une contribution extraordinaire, 
Malgre les efforts des villageois, il fut impossible de 
reunir les sommes determinces. Le göneralissime, 
irrite dun resullat gu'il imputait â la mauvaise 
volonte des Ansarics, envova sur les licux le co- 
lonel du 30* rögiment d'infanterie , Moustapha- 
Bey, avec le chef des Bachis-Bozous (troupes irre- 
gulitres) , gul maltraiterent les habitants. Les 
Ansariğs vendireni leurs troupeaux ; cela ne suffit 
pas; les agents du pacha insistaient toujours. Alors, 
les habitants, pour €chapper â la mort dont 
les menaçait Moustapha-Bey, conduisirent leurs 
propres enfants sur les marches des environs. Ün 
garçon se vendait cent francs, une fille, de guarante 
â cinguante francs. Cela fait, comme on demandait 
cncore de Vargent, les Ansarlens se sauvcrent chez 
les Arabes. 

Des Albanais pillerent Jes öglises , vendirent les 
objets sacres, et violtrentles filles. 

Les Druzes, continuellement harcelds, vexds, 
par les soldats ögyptiens, avaient vu leurs villages 
brüles, ils s'insurgörent sur tous les points et châs- 
serent les Egyptiens. Ce fut le signal d'une guerre 
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gui devint generale . elle fut hortible. La rövolte 
des Üruses occasionna la perte des lögions d'Ibra- 
him-Pacha. Tous les jours c'dtaient de nouveaux 
combats. Vaingueurs aujourd'hui, demaiti vaincus, 
les montâgnards reparaissalent toujours , et tou- 
Jours ils ötaient menaçants. Avec cux, point de 
guartier. lis tuaient les soldats gue le sort des 
armes faisait tomber dans leurs mâins. Le nom 
d'ibrahim perdit de son prestige; le general &gyp- 
ien, mâitre des Turcs â Koniah; â Homs, fut 
battu dans les gorges du Liban; de simples parti- 
sans , des hommtes sans dicipline, mais courageux, 
intr&pides, vainguirent Vorgueilleux pacha. Le fils 
de Mehemet-Ali vit sa gloire sc teruir, ses armes 
reçurent plus d'un affront. Les Egyptiens perdirent 
vingt mille hommes; le guatritme regiment d'in- 
fahterie fut entiğrement detruit, il n'en resta pas 
un seul soldat. Mehe&met-Pacha , Tayfour-bBey , 
Regeb-bey, etc., etc., abandonn&s des 'Turcs, fu- 
rent massacr&s dans Ja montagne. Soliman-Pacha , 
Jui-möme, â Ja töte de guelgues niilliers de soldats, 
füt repouss&, et dut peut-ötre son salut â la vi- 
tesse de son &heval. Le göndral de division, Akmet- 
Pacha Minikli, gue son courage avait pouss& trop 
loin, fut vigoureusement altagu&; ses soldats fu- 
rent pris , döcapites, fusilles , et lui-m&me , atteint 
d'une balle â la main droite, parvint, aprös mille 
difficultes , â regagner la plaine. İ 

La Syrie, â cette dpogue, &tait le thdâtre d'un& 
tuerie gui ne finissait pas. Les popülations, sans 
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ehefs , fayalent.de töutes parts; les villâges avaient 
petdar leurs habitants; etles ehamps ötalent döserts. 
Ici on taait des hommesşlâ, on tvendâit des ön“ 
fantsş les bestiauzx'dvaient dispdru; la famine sur- 
vint, des müladies apparurent; et Hune des plus 
belles contrdes dumonde offrit â Vail du voyageur; 
toütes les horreurs'dont les homes len se 
rendre capables. 

L'Egypte, &puisde de bras et de numedraire; four: 
nissait difficilement â Varmöe de Syrie güelgues 
provisiois de bouche et du matdriel de guerte; 
Ebrahimrformades regiments de Syrlens gü'ilenvoya 
combattre loin des litux gui les avatent vu nâitre. 

Ge futâ cette &pogue de detresse, â cette 6pogub 
güi marguait döjâ la decaderice de empire &gyp- 
ten, gu'lbrahim, desespörant de röduire les peu- 
plades guerritres du Liban, reçut d'un Français le 
conseil d'enipoisonner les puits oü les Druzes'al- 
lajent prendre Vedu gui leur'servait de boisbon. 

Les soldats de Mehemet-Ali n'avâijent point de 
vivres ; ile faisaieht.du pâin avec de Potge mâle&de 
sable; de poussidie; ils mangeaierit des racines; de 
Pherbe, oü ne mangeaient pas. Les troupes n'dtaient 
poirit paytes. Sansnourriture, sans habits, sans ar- 
gent; souvemt battues; elles perdirent courage. Le$ 
Egyptiens reprochtrent â leurs officiers de se câ- 
cher derriğre eux au moment du combat. La dis 
cipline se relâcha, les soldats se plaignirent tout 
haut et menacörent leurs clicis. ii 

Aux câuses de. destruction gue pai signaltes, il 
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s'cn prösenla, parfois, d'autres, naturelles, gui 
occasionnalent des ravages effrayants. Des saute- 
relles se jetalent sur des provinces entiğres dont 
elles couvraient la terre; elles ravageaient les 
champs, detruisaient les moissons, et devenaient 
un fldau terrible gue la famine suivait de prös. 

En Syrie, les sauterelles vivent, se reproduisent et 
sont en grand nombre. Elles parcourent le pays du 
nord au sud, s'abattent sur les champs de ble, dans 
les prairics, etmangent, coupenit, consommeni tout. 
Elles voyagent par bandes nombreuses, trös ser- 
rees, &paisses, formant de vastes essaims gui obs- 
curcissent le cicl. Dans les plaines oü elles descen- 
dent. elles forment parfois une couche de douze 
lignes d'cpaisseur. Ön en trouve guelguefois des 
massc£ &paisses d'un pied dans les foss&s oü elles'se 
precipitent. Les sauterelles volent ordinairement â 
peu de hauteur. Lorsgu'elles s'dlövent, elles font 
entendre un bruit gul ressemble â un cliguetis 
d'armes blanches. 

Ibrahim-Pacha venait d'etre informe& gu'en 1835 
la plaine de Kdlis, couverte de bl€ au nord-nord- 
ouest d'Alep, avait öte totalement dövastde par les 
- santerelles. Un pareil desastre s'annonçant en 1836, 
Ibrahim conçut le projet de les faire disparaitre. 
li employa trente mille hommes â la destruction 
de ces insectes. 

La plaine de Kelis a guarante lieues de longucur 
environ, sur vingt de largeur. Toute cette surface 
dlajt couverte de saulerelles. Le 10 avril, le gön&ra- 
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lissime &tablit ses lignes au sud de la plaine. Les 
soldats, les habitants, se formerent en cercle. Char 
cun d'eux tenaitâ lamain un bâton, un balai, des 
branches d'arbres, et en frappait la terre. Les sau- 
terelles , efiraydes, s'avancörent toujours, se grou- 
perent, et s'amoncelörent; le cercle se retröcit, 
Les hommes frappaient toujours, et bientöt, enfin, 
une montagne de sauterelles se forma sous leurs 
yeux. Ön y mit le feu. L'annte suivanle, une 
moisson abondante fut le fruit de cette €trange 
expedition. Aucune sauterelle ne parut. 

ÇOuand les habitants deş campagnes apprennent 
Uarrivde de ces voraces insectes , ils forment .de 
grandes haies avec les mauvaises herbes, ils les brü- 
lent, et les sauterelles prennent une autre direc.. 
ton. 

Eu Syrie, encore, â V&pogue des sauterelles, il ar- 
rive une grande guantil€ d'oiseaux gui les man- 
gent. Cet oiscau est, dit-on, de la grosseur d'un 
ötourncau. İbrahim-Pacha, afin d'en favoriser la 
multiplication , fit defendre, sous pcine de mort, 
gu'on İni fit la chasse, | 
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CHAPITRE Ji. 


SUITE DES AFFANRES DE SYAEB. 


Les Türecs veulent reprendre la Syrie. — Ils s'etablissent sur la rive 
droite de PEuphrate. — IbrahinrPacha marche contre eux. — 
Position des deux armdes. — Bataille de Nözib. 


De toutes parts, &n Syrie, les peuplades s'etaient 
“insurgees ; la domination &gyptienne &tait devenue 
Vobjet de la haine göndrale; les Syriens redemian— 
daient â grands cris İeurs anciens gouverneurs , et 
des ambassadeurs avaient &t€ expedies au Sultan, 
pour le supplier d'öter â Me&he&met-Ali le gouverne- 
ment de la Syrie. 


Tandis gu'lbrahim-Pacha cherche â maintenir 
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un pouvoir gui menace de İui &chapper, les Turcs 
passent PEuphrate â Biridgik, versle 15 mai 1859. 
Soliman-Pacha, suivi de guelgues officiers d'dtat- 
major, vient â Alep, oü il fait venir ögalement vingt- 
deux rögiments d'infanterie , dix de cavalerie, et 
guatre d'arlillerie, pour les exercer aux grandes 
€volutions de ligne. Soliman-Pacha ramene Vordre 
et rötablit la discipline gui avaient disparu de 
Tarmee. 

Les Turcs s'etablissent sur la rive droite de VEu- 
phrate, dans un camp retranche, et non pas, comme 
on Va €crit, dans des redoutes partielles. İls occu- 
peni cette position pendant vingi ou vingt-cing 
jours. Leur cavalerie irvegulitre s'empare des vil 
lages de Nezib, d'Azakinte, Kuzakinte , Battalyuk , 
Mazare,Oroul, Telbechir, (Turguie asiatigue), etc. 

Le göneral en chef, â Vannonce de cette nouvelle, 
guitte Alep en toute hâte, se porte â Baouarta, et 
campe dans cet endroit, â huit hcures d'Alep. Le 
lendemain , il part avec la cavalerie reguliğre et ir- 
röguliğre , et marche sur Teltuztle, â trois heures 
de la cavalerie ennemie, güi s'est rendue maitresse 
de Telböchir. 

Pendant vingt jJours environ , guelgues engage- 
ments ont lieu entre les deux cavaleries. Soliman- 
Pacha, gouverneur de Marache pour les Otlomans, 
se met â la töle des Bachi-bozous ( troupes irregu- 
litres), et s'empare d'Antabe; il fait prisonnier un 
bataillon ögyptien gui occupe la citadelle, excite les 
habitants â la revolte, distribue des armes et des 
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munitions. Ibrahim-Pacha , informe de celle inva- 
sion , donne Vordre de lever le camp, et se dirige 
sur Ouessel oü il doit opdrer une jonction enire 
Vinfanterie et la cavalerie. “est le 18 juin. Le 19, 
Varmde se porte sur Mazare et iraversc la rividre. 
Ibrahim-Pacha, â la töte de deux regimenis de ca- 
valerie et de deux baiteries d'artillerie â cheval, 
surprend les troupes irregulitres de İennemi; il les 
met en plcine döroute et s'empare de Mazare. Les 
tentes des Turcs, de nombreux troupcaux devien- 
nent la propricte des vaingucurs. Le corps d'infan- 
terie ögyptilenne sous les ordres dugeneral Soliman- 
Pacha, prend la position gu'occupait Vennemi , â 
deux heures de Nezib, oü Varmce des Ottomans 
vient &tablir son camp. 

Le 20 juin 1899, le göneral en chef et le major- 
general sortent pour opedrer une reconnalssance. 
Aucun plan topographigue n'avait ete dresse pen- 
dantToccupation de la Syrie par armce d'lbrahim, 
de sorte gue Von ne connaissait pas les Jieux oü İon 
se trouvait place. 

Le 21, plusieurs rögiments de cavalerie reçoiveni 
Vordre d'attaguer le front du camp des Ottomans. 
Un combat sengage entre la cavalerie irrögulitre 
turgue et celle des Egyptiens. La reconnaissance 
est pousste jJusgu'au village de Kheyele. Le camp 
des Turcs esi prottge par sept redoutes, dont guatre 
sont en plaine et trois sur les hauteurs. Üne batte- 
rie legöre, soutenuec par de la cavalerie irregulicre 
turgue, sort du campet s'avance jusgu'â une demi- 
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lieue dans la plaine. Deux batteries â cheval €gyp- 
tiennes la repoussent; les troupes reviennent au 
camp. La disposition du campement des Turcs 
est telle gue toute attague sur le front parait impos- 
sible; on arrâte, en conseil, de tourner Uennemi 
par une marche de flanc. Ce mouvement exige le 
passage de la rivitre de Mazare, de louest â Pest, 
-precisâment lâ ou Hafiz-Pacha, gen€ralissime des 
legions Ottomanes, a fait placer une batterie, deux 
rögiments de cavalerie et un d'infanterie. 

Afin d'attönuerle dösavantage gu'ofire la position 
des Egyptiens, Soliman-Pacha ctablit, sur une mon- 
tagne appelde Telchana-Mamımnouth, deux batteries 
de huit, gui proteögeront la marche obligue de ar- 
mede d'ibrahim. Les Egyptiens bivouaguent au pied 
de Telchana-Mammouth, en face de Vennemi. Ibra- 
him-Pacha, avec plusieurs regiments de cavalerie, 
se porte en avant pour s'emparer d'un pont gui 
existe sur la riviere d'Arbaba, et sur leguel il pro- 
jette de faire passer toute son armce. Un posle 
avance, charge dele ddfendre, est culbute. Ibrahim, 
maitre du passage, campe dans cet endroit. Au mi- 
jieu de la nuit, Varmede &gyptienne abandonne les 
feux gu'elle avait allume&s, et marche dans la möme 
direction, au pied de la montagne oü İ'enuemi a 
dispose ses batteries ; elle passe la rivitre d'Arbaba, 
et vient prendre la position choisie par son chef, 
sans gue les Turcs, trompes par cette manceuvre. 
Vaient inguietee. 

Les Iroupes egyptiennes se trouvent placdes dans 
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un İeu bas au pieddes montâgnes dont les 
Ottomans sont maitres, et en vue de Ten- 
nemi. 

Dansla nuit du »3 au 24, les Turcs se prdsentent 
avec guatre batteries d'artillerie gue soutient ün re- 
giment de cavalerie. Is marchent vers les Egyptiens 
et İes attaguent avec vigucur. Deux cent soixante 
obus sont lanc&s dans le camp d'lbrahim. Le de- 
sordre, Ja confusion sont dans les troupes gui cher- 
chent â fuir. Soliman-Pacha parvient, apres beau- 
coup d'efforts, â rassembler du mondeş il court 
âur le front du camp , repousse Vartillerie et sauve 
Varmee. C'en etait fait des soldats &gyptiens sans la 
presence d'esprit de Soliman-Pacha. Si les Turcs 
avalent continu& de marcher, s'ils fussent entrös 
dans le camp d'lbrahim, aucun Egyptien n'tchap- 
pait. Surpris, effray&s, dans l'obscurite, les sol- 
dats de Mehemet-Ali ne pouvaient eviter le fer des 
Ottomans. 

Le 24 au matin, toute İarmcde se met en mouve- 
ment pour attaguer les Turcs par le flanc. Cette 
armde compte cinguante mille soldats. Les Turcs 
sönt au nombre de cinguante-cing â solxante mille ; 
ils s'avancent en masse, sont soutenus par guatre 
redoutes dont deux ont &t€ construites pendant la 
nuit. La plus grande protöge leur droite ; des tirail- 
leurs soutiennent la gauche gu'appuie encore la 
“petite redoute d'une batterie. Soliman-Pacha fait 
placer Tarmee en bataille â mille metres environ 
des rangs ennemis. L'armde egyptienne se forme 


BATAILIE DE NEZIB. 445 


sur trois İignes, dont la garde reprdsente la troj- 
siöğme. L'artillerie reunie en masse s'€chtelönne sur 
le front de Varmce â trois cents mötres de la pre. 
 miğre ligne; ölle est protögte par une petite el&va- 
ion gui sert de parapet. Les Ottomans, dönnent, 
les premiers , le signal du combat. 

L'action s'engage ş Vartillerie fait un fen roulant 
pendânt deux heures et un guattenviron. Ladroite 
des Turcs est forcde; la grande redoute est 
ptise par İes Egyptiens apr&s une lutte opiniâtre. 

Les Ottomans dans le plus grand dösordre se pr&- 
cipitent dans la riviğre de VArbaba gu'ils traver- 
sent, et de lâils ceherchent â se rdunir dans un em- 
placement au-dessous des montagnes oü ils dtaient 
en bataille guelgues minutes auparavant. La gaüche 
des Egyptiens les poursuit ; le canon les mitraille, 
il eri fait un carnage affreux, et en les poussant de 
râvin en ravin, les soldats ne leur laissent âucun 
relâche ; ils les empechent de se rallier. 

Le centre de larmee d'lbrahim suit le miâme 
mouvemeht; mâis la droite n'est pas aussi heu- 
reuse. Çuatre rögiments d'infanterie de ligne se 
dispersent et sont inis en pleine deröute;ş des &ö- 
loneis prenhent la fuite ; Vartillerie des Egyptiens 
mangue de munition ; la victoire est sur'le point de 
leur echapper ; un moment elle demetre indecise. 
Soliman-Pacha fait battre la charge; et âvec des 
officiers d'dtat-major, il poursuit les fuyards âcoups 
de sabre et il les force â se rallier. Deux cent cin- 
guante hommes reviennent et recommencent un 
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feu de file. Les Ottomans surpris, s'arrötent, s'ef- 
frajent et rçculent â leur tour. Le terrain dispute 
pied â pied reste au pouvoir des Egyptiens. L'artil- 
lerie ögyptienne porte la mort dans tous les rangs; 
on se bat â cinguante metres de distance. Ibrahim- 
Pacha gui avait tourne la droite des Turcs avec de 
Ja cavalerie reguliğre et irröguliğre amene Iartille-. 
rie de röserve , prend Üennemi en &charpe et le dis- 
perse. Les Ottomans battus sur tous les points, 
coureni , se precipitent sans ordre dans les monta- 
gnes. Afiz-Pacha opere sa retraite sur Kuzukinte, 
Battalyuk, emm&nant avec lui la cavalerie gui n'a 
pas donne&. L'infanlerie ne peut se rallier; Vartil- 
lerie des Turcs reste sur le champ de bataille ; les 
.canonniers se font tuer sur leurs pieces; trois de 
- ces derniğres, seulcıment, suivent Varmde des Otto- 
manset sont abandonndes au bas des montagnes de 
Battalyuk, â une heure et un guart du village de ce 
nom. La cavalerie ögyptienne ne peut joindre les 
fugitifs. 

Dans cette journde, les Egyptiens font dix mille 
prisonniers, ils prennent deux cents et gucelgues 
pieces de canons, une grande guantite de caissons, 
un camp avec ses tentes et des provisions de 
bouche. Le nombre des morts du cöte des Turcs 
est de trois mille hommes; du cöt€ des Egyptiens, 
il est de guinze cents hommes. 

Avant'de finir ce chapitre, je crois devoir rappor- 
ler guclgues faits gui se pvesentent comme &piso- 
des de la bataille. 
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Mammouth-bey, colonel d'etat-major du cöt€ 
des Egyptiens , perd un cheval, puis un second. 
Engoge dans un combat contre deux cavaliers irre- 
guliers, le troisieme cheval gu'il monte reçoit une 
balle et tombe. Le colonel mis â pied, saisit ses 
pistolets et se pröpare â vendre chörement sa vie. 
Les pistolets râtent. Abandonne des siens, isole, 
sans moyen de defense, le colonel voit ses adver- 
saires courir sur lui. L'un d'eux lui Jance le cro- 
chet gu'il porte; Vautre se dispose â lui couper la 
gorge lorsgue le colonel Magioume-bey, comman- 
dant des Anadis, arrive â toute bride, traverse de 
sa lance, le plus acharne des deux ennemis et tue le 
second d'un coup de pistolet. , 

Ibrahim-bey, colonel du deuxitme rögiment de 
la garde, charge â la töte de son rögiment. Il lance 
son cheval, se jette seul â travers un bataillon turc 
auguelilcrie de se rendre. Un colonel Vattague. Une 
lutte corps â corps s'engage. Le colonel turc apres 
avoir combattu guelgue tenps, cherche â s'dcltap- 
per. Ibrahim-bey le poursuit, İatteint, le somme 
de se rendre. Le colonel implore sa clâmence, de- 
mande grâce au möment oü un coüp de sabrc va 
Jabattre aux pieds de son adversaire. Ibrahim-bey 
retient le coup. Le colonelennemi se tourne et tire 
â Ibrahim-bey un coup de pistolet gui lui fracasse 
le crâne. 

Zeki-bey, colonel du premier rögiment d'artille- 
rie â cheval, est depuis uuc hcure et demie â Vat- 
taguc d'une redoute sitnde â la gâncle des Otto- 
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mans et gue les habitants nomment İâ redoute des 
Oliviers. Ün boulet de canon lui emporte une 
jambe. Cet intröpide colonel, en sautant sur le 
pied güi lui reste, va d'une piece â Vautre , verifie 
le tir, et ne guitte l& combat gue sur Vordre plu- 
sicurs fois rditere d'Ibrahim-Pacha. Z€ki-bey sur- 
vecut trois jours â sa blessure. 

Ali-Kala, chef d'escadron dans le premier rdgi- 
ment d'artillerie â cheval, reçoit d'Ibrahim-Pacha 
İordre d'attaguer la redoute des Oliviers. Des obus 
incendient les caissons des Turcs, etle feu de Ten- 
nemi cesse aussitöt. La debacle a lieu. Seul, Ali- 
Kala poursuit les fuyards jusgu'au prös de Nezib. 
Les Turcs cherchent â se rallier; le chef d'escadron 
dgyptien les mitraille et les force â fuir de nou- 
veau. 

Aprös la bataille, İ'armde ögyptienne s'dtablit 
sans ordre dans le camp ennemi. Les soldats arri- 
vent de toutes parts; des colonels cherchent leurs 
rögiments. Ibrahim- Pacha met pied â terre au mi- 
Heu des prisonniers , des blessös , des morts , et va 
se placer sons une tente. Lâ, sans gardes, sans ar- 
mes, İl cause familiğrement avec des oflitiers 
turcs. La foule des curieux ne linguiâte pas. Le 
gendral en chef entoure€ de soldats &trangers gui se 
pressent pour İÜexaminer, parait sans crainte; il 
parle avec le plus grand sang-froid aux uns et aux 
autres. 

A Nezib, les Turcs se sont battus avec courage. 
Leur poudre &tait ekcellente. La position gu'ili 
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avaient choisic &taient superieure â celle des Egyp- 
tiens. Mais, ils ont commis une faute trös grave, 
celle de n'avoir point charg€ dans la nuit du 25 
au 24. 


CHAPITRE HI, 
EXPEDITION DE LKHEDJAZ. 


Ün mot sur | armede de VHedjaz et sur la conguğte de Nejd. 


L'Hedjaz fut â VEgypte ce gue V'Espagne fut âla 
France : un vaste cimetiğre oü les soldats de M&- 
hemet-Ali allörentse faire ögorger par les Bödouins. 

Des rögiments entiers avaient peri. Les Arabes 
en trös. grand nombre, des Kabyles guerritres 
de Jayef, de Medine, de I'Assir, comptaieni plus 
de deux cent mille hommes armes. Pour en- 
tretenir des partisans dans cette contrce, Mehe- 
met-Âli döpensait, anmnellemeni, 'des 1r6sors, 
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et ces irdsors ne revenaicni pas en Egypte. Les BE- 
douins, les Wahabites , avaient pille Medine, la 
Mecgue ş ils marchaient sur Gedda, sur Jambo , et 
menaçalent d'une irruption gönrale. Pour arrâler 
ce debordement, punir les ennemis de VIslamisme, 
le vice-roi avait envoy& des legions d'Fgyptiens. Ces 
legions chasserent les rebelles des lieux saints, puis 
elles voulurent congucrir VAssir, oü elles furent 
exterminces. 

Des dissensions survinrent entre les lieutenants 
du grand pacha, et les Cherifs de la Mecgue âla 
solde du gouvernement ögypticn. Le nevcu de Me- 
hemet-Ali, Akmet-Pacha, ministre de la guerre, 
sidgeait â Ja Mecgue, dontil gtait le gouverncur. 
(Une premitre faute entraine souvent â d'autres 
fautes;. Le grand pacha, dont Uamour-propre dtait 
froisse, voulut se venger de Vaffront guc ses armes 
avaicnt reçu dans le pays des Arabes, et pour cela 
ilfitsuccederaux premiğresexportationsd'hommes, 
d'autres exportations plus considerables. 

Akmet-Pacha devait marcher âla töte des troupes 
ögyptiennes ; il avait pour auxiliaires son fröre, 
Ibrahim-Pacha, et le Cherif de la Mecgue, Eb- 
n'oune, Ces dispositions furent prises en İann€e 
1250 (1834). 

Soit guc la jalousie öclata entre les deux nevcux 
de Mehemet-Ali, soit gue le Cherif de la Mecgue 
n'ait point agi avec franchise dans ses relations 
avec les repr&sentants du vice-roi, toujours est-il 
gue les Egyptiens furent battus. 
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Ibrahim-Pacha sc sauva â Confoda, laissant â 
Mehağl plus dedeux mille malades gue les Bâdonins 
âgorgerent. Le GCherif fut vainçu â Reida oy des 
nuges d'Arabes d'Assir, del'Y&men et de Regal-el- 
ma sölaient precipitces. Ebn'oune se sauva. Un ge- 
neral de brigade fut &gorg&. Le vice-roi perdit dans 
cette bataille, guinze mille hommes environ. 

Akmet-Pacha n'avait pas guitte la Mecguc; il 
donna pour raison de sa non-coopetration , une 
ophtalmie intense dont il aurait &t€ atteint. 

Les circonstances devenaient exirâmementgraves. 
Les Arabes, souleves de toutes parts , descendaient 
sur les Jieux saints des Musulmans et puis sur Ged- 
daet surJambeo.li fallait se hâter d'opposer une bar- 
ritre â cette invasion, c'estce gue s'empressa de faire 
le vice-roi. 11 dösigna Kourchid-Pacha , anguel il 
abandonna plein pouvoir. Kourchid-Pacha partit en 
1951 (1835), avec moins de guatre mille hommes 
dont la moiti€ seulement &taient des soldats rögu- 
liers. Le liecutenant de Mehcmet-Ali livra bataille 
aux Ârabes partoui oü il les rencontra; et, sans 
s'inguiğter du nombre des ennemis, il marcha de 
combat en combat, ne laissant jamais aux insurgös, 
le temps de se rallier. Les Arabes furent battus, 
dispers&s, dömoralise€s. Ds gu'ils se rassemblaient 
sur un point, Kourchid arrivait aussitöt pour les 
exterminer, les chasser, ou les faire prisonniers, 
Les secretes mences de ses collögues, les intrigues 
des partisans du Cherif ne purent empecher la con- 
linuation des succös du göndral ögyptien. Les avan- 
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lages gu'il remportait chague jour sur Pennemi İyi 
valurent la haine dhommes puissanis. Kourchid- 
Pacha fut contrari€ dans ses operations; on chercha 
â le perdre, et ses antaçonistes dresstrent, sur sa 
route, des embüches dont, heureusement, il $'a- 
perçut âtemps. Seul, en butte â la jalousie de plus 
d'un favori du vice-roi , Kourchid-Pacha ne se 
laissa point abattre. ll avait fait d'avance le sacrifice 
de sa vie, et rösolut d'arriver â son but ou de 
mourir les armes â la main. 

Ni les positions avantageuses des Bedouins, ni 
leur trös grande superiorite numerigue ne İ'€pou- 
vanterent. Avec deux mille hommes, avec dix pitces 
de canons places dans des ravins, il parvenait sou- 
vent â döbusguer un ennemi situ& sur des poinis 
€leves. 

Les troupes ne recevalent pas de paie. Le gou- 
vernement &gyptien ne röpondait pas aux leitres 
de Kourchid. Des maladies tr&s dangercuses appa- 
raissalent; lachaleur, la faim, la soif accablaient leş 
soldats; et le general harass€, malade lui-m&me, 
allatt de rang en rang, encourageant les siens, 
donnant le dernier morceau de pain guilui restait, 
on un peu d'eau, sa dernicre provision. Plus d'une 
fos, tandis guele scorbut,le typhus enlevaient 
chague jour guelgues-uns de ses compagnonş 
d'armes, les Arabes se pr€cipitaient sur le camp 
des Egyptiens. Mais Kourchid veillait sur ses trou- 
pes, n'etait jamais surpris, et il se jetait sur leş 
agresseurs avec ce gui İuirestait dhommes vajideş, 
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Les canonniers tiraient â mitraille, et les Egyptiens 
parvenaient â repousser des Bödouins gui repa- 
raissajent toujours. 

Wofficier göneral de Mehe&met-Ali reçut Tordre 
de guitter "'Hedjaz, pour se rendre dans le pays de 
Nejd oü.il devait rassembler les chamcaux neces- 
saires â une grande expddition dans T'Assir. Lc 
-vice-roi , malgre les conseils de ses amis, n'avait 
point consenti â abandonner ses premiers projets, 
et enhardi , pcut-&tre, parles victoires de Kourchid, 
il ordonna de houvelles levces de soldats pour 
aller combattre les habitants de VAssir. Le vic2-roi 
voulait la soumission entitre de cette contrce pour 
y etablir une conscription gui, dans ses conjectures, 
suppleerait â la pönurie d'hommes gui affligeait 
'Egypte. Le cherif de la Mecgue, Ebn'oune, 
€tait prisonnier au Caire. Akmet-Pacha continuait 
de gouverner PHedjaz. 

Des milliers d'Egyptiens partirent « encore. Ârri- 
ves dans VHedjaz , ils n'avaient ni pain, ni eau, ni: 
argent ; le scorbut se döclara et fit mourir beau- 
coup de soldats. Akmet-Pacha-Otous-bir, comman- 
dant d'un corps d'armce, fut vaincu. Ismağl-Bey . 
general, dut cöder la place aux Bödouins, et Vun et 
Vautre de ces chefs retourndrent en Egypte, aprös 
avoir perdu les rögimenits gu'ils avaicnt condults 
dans V'Hedjaz. Kourehid-Pacha prit la route gu'l- 
brahim-Pacha avait prise guclgues annes aupara- 
vantş il battit les revoltes du Nejd, alla beaucoup 
plus loin gue n'dtait alle le fils du vice-roi, et fit 


LXPEDİTİON DU NEJD. 4933 


meitre bas les armes aux vigoureux Bedonins de 
TArabie centrale. 

Lorsgu'lbrahim-Pacha vint faire la guerre dans 
le Nejd, il eut avec lui jusgu'â trente mille hommes, 
et bcaucoup d'argent. Le corps d'armce de Kour- 
chid-Pacha, au contraire, ne döpassa jamais guatre 
mille hommes, et, le plus e ce gönd- 
ral ctait dönuc de tout. 

Les Nejdis, du temps d'Ibrahim, ne savalent point 
falire la gucrre; les malheurs les rendirent circon- 
spectsş ils iniroduisirent du canan dans leurs ar- 
'mtes, se fortifiğrent et apprirent â combattre. Le 
Nejd fut soumis, ndanmoins; son prinçipal chef 
fut fait prisonnier, envoye au Caire, etle lileutenant 
du vice-roi commandait, aunom de son maitre, â 
deux cent mille hommes armes, gui respectaient, 
aimalent Kourchid comme des enfants aiment, res- 
pectent un pöre. Les progrös des Egyptiens dans 
Arabic centrale enrent du retentissement; ils & €pou- 
vantürent les peuples voisins. Bagdad offrit de se 
rendre â Kourchid-Pacha. Un seul mot de ce der- 
nier, et Mebe&met-Ali ctait maitre de cette ville im- 
portante , avec tout le territoire des environs. Les 
Nejdis belligueux demandaient â ölre conduits dans 
les Indes. Bassora, Barhein se declaraient pour Me- 
hemet-Ali. Kourchid demanda lautorisation de 
marcher sur ces paysşil sollicita la permission d'&- 
tendre la domination de son maitre gui s'opposa 
aux intentions de Kourchid. Le general &gyptien 
reitdra ses demandes : « Döclarez-moi rebelle, €cri- 

in. 2ö | 
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vait-il au grand pacha, mais, au nom de Dicu, 
laissez-moi faire. Je reponds du succös. » Me&hemet- 
Ali defendit expressement â Kourcliid de donner 
suite â ses projets. Toutefois, le voisinage des 
Egyptiens , leurs marches brillantes , la grande in- 
fluence gu'ils avaient acguise dans !'Arabie, ingui&- 
taient les Anglais, avec lesguels le lieutenant du 
pacha avait de frcguentes relations. 

Kourchid fit peut-ötre pour le vice-roi ce gu'au- 
cun autre general ne fit jamâis. 

Mehemet -Ali ne tira rien de "Hedjaz. Ce pays ne 
pouvait nourrir les corps d'armee gu'expediait le 
vice-roi. Le ble, Ja farine, les habillements, les 
chevaux, Uargent, &lalent envoyes d'Egypte, et 
souvent on manguait de tout. La mistre, la de- 
solation, la mort diminuaient les rangs des sol- 
dats &trangers, tandis gue les Arabes, en fuyant, 
conme des chamois, dans leurs montagnes, 
vivalent dun peu de farine de mais et d'une cau 
gu'ils savaient constamment trouver. Cette guerre 
fut une grande calamite ; elle contribua â la ruine 


de VEgypte. 
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La balaille de Nezib rendit â la puissance'de 
Mehemet-Ali,le prestige gu'elle avait perdü.' © 
Le cabinet Ottoman fut efiraye; V'Eutope, attettive 
aux grands &vdnemenis gul surgissalent en riğnt, 
reçut une forte secousse. Ön suppposa â Möhdmet- 
Ali le dessein de marcher sur Constantinople en 
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entrainant avec İui toutes les populations de I'Asie 
mineure. 

Les gouvernements de I'Occident craignirent la 
dislocation d'un &tat de choses gu'ils s'attachaient 
â conserver, etle siatu guo semblait enfin devoir 
disparaitre. 

he canon de Nezib avait annonce partout la de- 
faite des Turecs, et la victoire conduisait le fils de 
Mehemet-Ali, et ses legions. Un incident malheu- 
“reux vint compliguer la situation generale des af- 
faires et augmenter les apprehensions de chacun. 

On apprenait â peine Vissue de la derniğre lutte 
entre le grand-seigneur et son vassal, gue le sultan 
Mammouth cessait de vivre. La metropole de !em- 
pire fut dans la consternationş la discorde naguit 
parmi les döpositaires du pouvoir; une sorte de 
fiivre sempara des esprits. Les uns designaient 
Mehemet - Ali pour succâdcr â Mammouth, et 
d'autres n'en voulaient pas. 

Dans cet abaissement de la puissance turguc, 
Vamiral de la flotte Ottomane abandonna la poli- 
#gue du cabinet de Constantinople. Le vice-roi 
d'Egypte lui paraissantle seul homme de la nation 
capable de rendre â Vempire toute son önergie, 
Vamiral lui ft hommage de Vescadre entiğre gul 
.çommandail. 

Çe fut une föte bien grande. en Egypte, gue Tar- 
ie dans le port d'Alexandrie, de toute la flotte 
, des; Ottomans ! La pröponddrance du nom €gyp- 
ten avait ct scellde sur le champ de balaille de 
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- Nezib. Mehemet-Ali avait subjuguf Güdüğ > les 
hauts dignitaires se rendaient â lui, gue fallaijpil 
encore pour le proclamer souverain du. monde 
mahometan ? Le vice-roi touchait â son apogte, et 
rilen ne s'opposaji âl'occupation.d'un tröne gutil dta- 
blissait sur les restes inanim6s de la nation turgue. 
L'Burope fut en &moi. La diplomatie arrdia ses 
regards sur VEgypte. Mehemet-ÂAli coisolidajt un 
pouvoir nouveau, et ce pouvoir allâit croissant d'ö- 
tendue! L'Arabie centrale, İile de Candie, la Syrie 
ayaleni pour maitres, des lieutenants du. grand 
pacha. Le grand pacha dtait une puissance ; mais 
Ja France, encore une fois, intervint UL du 
vaingucür. i e 

. Ibrahim-Pacha, dont larmcde triomphante se 
disposait â poursuivre İennemi, reçuüt, ya jdur, 
des mains d'un envoy& du gouvernemeni fran- 
çais, Üordre de ne point avancer. Mâhemet-Ali 
iel cede aux instances de la France; son fils 
obâit..... Les amisdu vice-roi dösapprouvörent 
celte rdsolution ; ils augurğrent mal d'une condes- 
cendance gui deği, disalent-ils, avait te nuisible 
aux imtöröts de |'Egypte. Marcher sur Constauti- 
nople, s'emparet des masses gue la viçtoire ame- 
naitau vaingucur, &tait, selon.ecüx, la route: ubiaşie 
gue devait accepter le triomphateur: Ee 

Le monopole pesait toujours sur le pays gue 

.commandait le pacha. Le monopole dtait le. grand 

pivot de sa machime gouvernementale; il devint 

. aussi İa basedı gouvernement gui rögissait la Syvije 
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Le dyimnerve protestaft en vala. Les cohsuls 
#urepdens ge .cessailent dentretenir le vice-roi de 
da adoessitE d'abandonner Je monopole, et les con- 
suls ye recevalent pou? toute röponse, gue des 
ptoinoşses gui ne se rdalisaient jamais. Le cabinet 
Otpoman avait plusicurs fois demande labolition 
du privilöge erelusif gu s'artogenit İe golverhe- 
Het öğyptlen , sans obtenir, toutefois , gue sa YO- 
font6 fAt mize â exdcution. 

“les ' Angilais interpostrent leur autorii€. 1is de- 
ynamglörent aux ministres du grand seignewr ua 
fiponan yui ordonn ia libert6 du commeree des 
#bies pis tomte Ja Syrie, Le firman fut acrorde. 
Le consul-general d'Angleterre â Alexandrig s'sm- 
predsa dede prtsenter au vice-roi, en spöcifiant un 
delşi aprts İeoguel de neonopole des soigs devait ötre 
-sapprime. Mehömet- Ali, babile, astucicux, sut tem- 
yotiser, Et le dölögud de la Grande-Bretagne, ren- 
'dant compte de ses dömarclies â l'ambassadeur, 
.#erimait une £ois : oui et ye auire fvis: non. Le 
bere e fut nonserve. a 

i dikdebledgid suceddait â Hempereur Mam- 
atomik, 0'diaii un jenite bomm, Mehömetli es- 
--saşa sieiywsef son paironege; İl fut dvincö. Plus 


, ügeid,: le-vice-rbi d'Egypte donçut de nouveay İes- 


poir de saisir le timon de VEtat; i ne röussit pas 
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.- Bur ce& nteelsitar, de premier, le li ancien 
'sisip de İTenipize, Mehdemet-Komew-Pacha, lenaemi 
abe du ice:yni, venaii d'ölre disgrasi6... L8 coup 
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gui frappait'le visir remplit de jolie le coeur de son 
rival. Mehemet-Ali fit repandre cette nouvelle dans 
toutes les contrdes, dans tous les dtablissements 
gui relevaient de son gouvernement, et la £olassa 
(lettre officielle) gui circulait de main en main, 
pottait ces mots: « Mehdmet-Kosrew-Pacha n'est 
plus en faveur. .Dicu soit lou&! L'ancien visir a 
caus€ les malheurs de Nempire. Rendons grâce au 
Tout-Püissant d'avoir mis en d'autres mains a 
conduite des affaires de notre maitre, ie tres haut 
et trös puissant seigneur Abdul-Medgid ; gue Dieu 
le conserve! » 

Cette manifestation de joie fut mal reçue des 
Tures et des indigönes, gui la condamnerent. 

Un nouveau divan s'dtait forme; il avait pour 
ehef Reschid-Pacha. Reschid-Pacha etait !'homme 
des röformes et infdode , dit-on, â la Grande-Bre- 
tagne. Sön arrivce au pouvoir fut signalde par Vap- 
parition d'un decret imperial gui frappa Europe 
d'&tonnement, excita son admiration, surprit les 
Orlentaux, et provogua le rire de plus d'un Musul- 
man. Mes lectenrs comprennent dâjâ, sans doute, 
gue je veux parler du hatti-scherif de Guli-Hane. - 

Les victoires röpdtdes des Egyptiens avaient 
aneanti les forces des Ottomans. On ne croyait plus 
â Tempire des Turcs. Reschid-Pacha comprit des 
lors gue, pour gouverner encore, il fallait frapper 
Tesprit des masses et prâösenter au monde, un plan 
de gouvernement plus en harmonie avec la civili- 
satilon de PEurope. Des homınes, conuus sous le 
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nom de rayas, vivaient sous la protection des Turcs, 
Gest-â-dire guc les Turcs voulaient bien permetire 
â ces hommes d'exister, âla condition de payer, 
chague annede, une somme guc precisait İe gouver- 
nement du sultan. | i 
Les Armeniens, les Juifs, les Grecs, les Levan- 
tins Gtalent compris dans cette catögorie. Leur pr&- 
sence dans Vempire rappelait, aux Osmanlis, des 
conguğtes passces et une superiorite gue ces der- 
niers disentavoir sur le reste des hommes. Les rayas 
ttaient donc places sous la protection immediate 
des Turcs; les Turcs les exploitaient. Les rayas 
&talent en butte â İeurs vexations, et, dans une sou- 
mission dögradante, ils s'€tudiaient â capter la bien- 
veillance des Osmanlis gu'ils maudissent en secret. 
Depuis des sitcles, dâjâ, lempire avait ses rayas. 
Danciennete de Vinstitution ldögitimait, en guelgue 
şorte, ce gu'elle avait d'injusteş la coutume avait 
force de loi, etles prot&ges ne supposaient pas meme 
un autre mode d'exister, lorsgue tout â cgup ils en- 
tendirent annoncer gue Turcs, Juifs, Armeniens, 
Grecs, Levantins dtalent &gaux devantla loi!!! Le 
haiti-scherif de Gull-hane venait de paraitre ; il fut 
porte çtlu en grandepompe dans toutes les capitales 
des provinces de Vempire. Ün envoye de la Porte 
vint au Caire, et, devant une nombreuse assembice 
composce de Musulmans, de Ghrâtienset deJuifs,un 
officier du sultan prononça, â haute voix, le titre 
des dispositions nouvelles gui annonçalent le regne 
du bienheureux Abdul-Medgid. Cette .cer&monie 
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avait guelgue chose de sövere. Les Mahometans 
niajent le principe d'egalite gui faisait Vobjet de la 
conversation de toutle monde, et le nivellemeni 
des peuples â croyances opposces semblait ötre, aux 
yeux de guelgues-uns, le signe d'une döcadence de 
Jempire des Turcs. 

Sur un divan dress& dâns PVenfoncement d'une 
grande salle, dtait venu se placer le delöguc& du 
grand-seigneur. Ce deölögu& paraissait ötre un ofli- 
cier europtenş il portait des bottes noires circes, 
une redingoite â boutons plats, un sabre coıame 
ceux des ofliciers français, et il avait pour coiffure 
un bonnet rouge. A sa droite, on voyait un homme 
maigre, au teint basan&, â Uceil farouche; il &tait 
-w&lu d'un habillement long, â Vorientale, ct portait 
â sa töte un châle &pais mis avec un certain appret : 
cetait le scheriffde la Mecgue. A la gauche de Voffi- 
cier turc, ctalent les ulemas du Caire, les chefs de la 
religion musulmane. Devant eux, sur des chaisesaâ la 
frangue,on voyaitdesrabbinsetdes prâtreschretiens. 
. Pendant tout le temps gue dura la lecture du 
hatti-schörif , les assistants se tinrent debout. Un 
profond silence rögnait dans la reunion Ctrange des 
hommes appartenant aux peuples de tous les cultes 
gui vivent en Fgypte. 

. .Seulement, par intervalles , lorsgu'â la fin i | 
chague pöriode,lelecteur s'arrdtait pour reprendre 
hâleine , une explosion de voix faisait entendre 
Vamin des Mahometans, Uamen, Vainsi-soit-il des 
chretiens. Auçun signc de desapprobation , mais 
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aussi aucune margue d'adhesion ne se manifesta 
sur İe visage impassible des ministres des religions 
diverses, religions gue le Hatti-cherif ordonnait de 
considerer , dösormais, comme autant de sceurs 
issues dune möme mere. 

La foule se dispersa... Alors chacun dit â Vautre 
ce gu'il pensait du decret imperial. Les Rabbins 
acceplaient de ne plus payer İ'impöt du sang, mais 
ils refusaient de donner la main aux Musulmans et 
aux chretiens, « Le culte le plus ancien ,le culte 
seul veritable, c'est le judaisme, disaient les juifs.» 
Sur le mont Sinai, Moise reçut la parole de Dieu 
gu'il transmit aux hommes; meconnaitre cette 
grande verite, c'est commeitre un blasph&me » 

Les Musulmans se rdcrialent tout haut cohire 
Vordonnance gui les rendait les &gaux des Juifs. 
« Le sultan est un apostat, repctaient-ils entr'eux, 
Mahomet est le dernier prophâte, le prophâte 
aim& de Dieu, et Hislamisme est la religion par 
excellence. Le Şuif est un &tre impur, condamne au 
feu öternel, nous n'accepterons jamais İ'dgalite gu'on 
ose nous prescrire. » 

be un de ces hemmes gui executent les comman- 
dements des gouvernants turcs , un sbire ottoman, 
dontlacanne reprösentele pouvoir, effraie les rayas, 
faisait cette observation â ses frâres en Mahomet: 

« Siles juifs, siles chrdtiens sont nos ögaux devant 
la oi, gue deviendrons-nous ? Les infidöles ne nou& 
eraindront plus, et dâs lors nos bendfices cesseront. 
Le pacha nous donne â peine de guci sub- 
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sister , mais İes giaours ont fourni amplement, 
jusgu'â prgsent, â nos besoins. Et sile decret reçoit 
partout son exöcution , gue deviendront nos mi- 
nistres eux-m&âmes et les gouverneurs des pros 
vinces gue leş ravas engraissent? Nous avons vaincu 
les peuples , nous devons conserver les droits des 
waingucurs; üne maxime oppos€e causerait la ruine 
de la premitre nation du monde, celle des descen- 
dünts d'Osıman ; gue Dicu la protöge! » 

Le chretien d'Orient, plong& depuis des siğcles 
dans ie plus grand abaissement, rampant aux pieds 
du Tutc orguecilleux, se rdjouissait du firman gui 
abolissâit la dime ct la taille; mais dans leurs 
€glises, les prötres coptes ou armeânie€ns rappelaient 
â leurs ouailles, la suprâmatie de la religion du 
Christ, sur tous les cultes existants. « Soumettons- 
nous , disaient-ils , puisgue la force es$ aujourd'hui 
dans les maijus des faux croyants ; mais haine, haine 
&ternelle aux juifs et aux disciples de Mahomet ! » 

Guelgues jours aprös , je me trouvais dans une 
des salles du grand divan de la citadelle, au Caire, 
Jorsgu'ün bfuit confus frappa mon oreille. Des 
Egyptiens, des hommes du peuple s'avançaient vers 
le gouverneur dela ville, et au milieu d'un groupe 
€pnis, japerçus un homme liğ, gue deux autres 
hommes conduisaient. Le groupe &tait entrd dans 
Ja sajleş il s'arrdta â guelguç distance du gonver- 
usur. Le gouverneur salua. Çu'est-ce cela ? dit-il. 
— Salut au prophete | röpondit un homme â longue 
barbe et gu'â son vdleiment je reconnus pour &tre 
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un chef du guartier. « Seigneur, daigne &couter 
tes esclaves. Un Juif, un malheureux jJuif adit dans 
la rue, en prösence de cent tömoins, gue Mahomet 
metait pas supericur â Moise, et gu'un enfant de 
Judas valait un Musulman. — Çue le juif soit puni! 
ropligua le gouverneur, et le juif gue des sbires 
etendirent immediatement sur le ventre, reçut 
deux cents coups de bâton, tout en protestant 
contre la violation du decret imperial : le Hatti- 
scherif de Gull-hane. 

Wordre du grand seigneur glissa dans Vesprit des 
peuples; il mourut en naissant. Les vizirs, les com- 
mandants des provinces sen mogutrent, İou- 
blierent bientöt; et son apparition sans fruit fut 
üne nouvelle preuve gu'on ne supprime point des 
abus enracines, gu'on ne change pas les idees 
d'une nation avec un arröt de Uautorit& suprâme. 

Apres Vaffaire de Nezib, Mehemet-ÂAli, dans un 
ordre du jour redige â Alexandrie , adressait â son 
armee de Syrie, des felicitations sur sa conduite, Il 
.promettait de faire remettre aux soldats, leurs ar- 
rieres et de les payer, dorenavant, tous les mois. 
Le vice-roi oublia-t-il la parole gu'il avait donnde? 
Ses lieutenants negligerent-ils d'cxdcuter ses ordres? 

je ne sais ; mais İarmce ne toucha point son dü, 
:et on ne paya pas tousles mois. 

Si Tannonce d'une victoire augmentait la cele- 
brite de Mehemet-Ali, si elle affermissait la puis- 
sance gu'il crdait en Egypte, cette victoire inguie- 
taitle peuple; elle produisait de nouveaux tourmenis 
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güine tardalent point â accabler les  habilânts des 
villes et des campagnes. 

Les rögimenis n'dtaicnt plus au complet ; le gou- 
vernement alors ordonnait une levde de conscrits. 
Les coffres du pacha avaient &t€ vid&s, et le pacha 
enjoignait â ses gouverneurs de provinces, de four- 
nir, dans le plus bref delai possible , tout Uargent 
dont ces gouverncurs pouvaient s'emparer. 

IEgypte, pressurce depuis longtemps , ne four- 
nissait plus dhommes, et donnait â peine la cen- 
teme partie de ce gu'on lui demandait. Le vice-roi 
recourut â sa conguğlte, prescrivitâson fils İbrahim 
de completer Veffectif de ses bataillons avec les 
hommes du Liban, et d'augmenter les inip3ts pour 
subvenir aux besoins de son goüvernement. Le Li- 
ban se revolta. Ibrahim-Pacha, pour soumettre les 
rebelles, envoya des rögiments entiers, et les Druzes 
extermindrent les rögiments d'Ibrahim. L'insurrec- 
tion devint plus grande guc la premitre fois; elle 
prit un caractöre extrömement gravc. Wehemet- İ 
Ahi fut gualifie de tyran. e 

Les habitants de la Syrie, fatigucs du joug gui 
les opprimait, jurerent d'€craser leurs oppressturs, 
et röclamerent lassistance de VEurope. Une confla- 
gration göndrale cut licu. 

Les forces ögyptienves reculerent devant un em- 
brâsement gui menaçait deles consumer. ha guerre 
affaiblissait de plus en plus un lat dejâ defaillant. 
Lordre de chöses gui maintenait Peguilibre euro- 
pcen allait rompre; chacun eut peur, chacun se 
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mit en ctat de defense, et les courricrs portaient 
d'un cabinet â Vautre, les notes gui allajent decider 
Vavenir de lempire des Ottomans. 
Les soldetis d'lbrahim, au miliecu des peuples en 
rövolution, n'avaient point de vivres ; le courage les 
abandonna, ils maudirent leurs chefs et leur po- 
sition. 
Le goüvernement turc avait usc ses forces Guy 
s'opposant aux empictements d'un vassal hardi; i: 
ne pouvait plus arrâöter sa marche et lui imposer sa 
volonte. Le vice-roi voulait la paix, mais â des con- 
ditions gue faisaient rejeter guelgues puissances de 
la chretiente. « Mehgemet-Ali, disait-on, opprime 
ses peuples; son ambition trouble la tranguillit€ 
generale ; il est urgent ou de Vabattre ou de le r&- 
duire â la simple condition de vassal, en lui ötant 
les moyens d'allumer encore une guerre dont VEu- 
rope ne veut pas. » L'Angleterre, la Russie, VAutri- 
che,la Prusse, d'accord sur ce principe, ratifitrent 
le traite Brown, dont les clauses avalent &t€ arrötdeş 
âLondres,en conseil d'ambassadeurs. La non-adhe- 
sion de la France aux conditions propostes par les 
autres cabinels , rassura Mehemtet-ÂAli et ses adhe- 
renis. Ön disait en Egypte gue « puisgue le roi des 
Français n'avait point accepte la maniğre de voir 
des souverains ses allids, il protöyerait indubitable- 
ment İa nation dont il &tait depuis longtemps le 
principal appui. » Tout faisant pwesager une guerre 
prochaine, Mehemet-Ali se mit sur la defensive, et 
çcrivit â son fils de repousser la force par la force. 
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Uarmede du vice-roi se composait alors de trenle- 
six rögiments d'infanterie de ligne, de guatre regi- 
ments d'infanterie de la garde; total, 40. Ghague 
rögiment avait trois mille deux cent guatre-vingts 
hommes, ce gui donnait un chiffre de cent trente- 
et-un mille deux cents combattants fantassins, 

— De guatorze rögiments de cavalerie, en com- 
prenant la garde. Un corps de cavalerie avait huit 
cents' hommes.. Total, onze mille deux cenis 
hommes â cheval. 

— De cing rögiments d'artillerie, dont deux â 
cheval. Chague rögiment comptait huit cents ou 
mille hommes. Total, guatre mille hommes. 

— De deux rögiments dinvalides, un bataillon 
du gönie. 

Total göneral des iroupes ögyptiennes reguliğres: 
cent guarante-six mille guatre cents hommes, sans 
comprendre les invalides et le genie. 

L'armcde avait en infanterie irreguliğre: dix mille 
hommes; en cavalerie irregalitre : douze mille 
hommes; ce guidonnait un totalde cent soixante- 
huit mille guatre cents combattants. 

Le corps d'arımde d'Ibrahim-Pacha &tait de cent 
vingt âcent trente mille hommes, y compris les 
troupes irrögulitres. Le reste des troupes se irou- 
vait râöparti entre İHedjaz, le Sennaar, la Candie 
et |'Egypte. 

L'Egypte possedait deux rögiments de cavalerie, 
un rögiment d'artillerie, un ou deux corps d'in- 
fanterie rögulitre. 
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Pour augmenter sa force de resistance, Mehe- 
met-Ali fit delivrer des armes aux dleves des 
tcoles speciales. Des sous-officiers invalides Icur 

“enseignörent Vexercice, et les &coles reçurent une 
“organisation militaire. Tout ögyptien gui pouvait 
porter un fusil , dut marcher â la döfense du pays 
“guc menaçait une invasion &trangere. Desinvalides, 
des hommes malades, des borgnes, des hommes 
cachcctigues ne furent point exemptes; ils prirent 
rang dans les bataillons supplömentaires gui se 
formalent au Caire, et tous talent envoyes sur 
Alexandric, le point central, le point menace. 

Je les ai vus ces hommes, ils trainaient des sa- 
vattes, ilsnavaicnt pas de pain, ils &laient en guc- 
nilles ; İc gouvernement leur devait de vingt mois 
â deux ans de solde, et en guittant Icurs huttes, 
ils laissalent des femmces, des enfants, röduits â 
une mistre affrcuse! Chefs et soldats juraient de 
passer â İennemi, des gue Vennemi 'mettrait le 
'picd sur le sol de VEgypte. İs auraient tenu parole. 

Mehemet-Ali ingutet, actif, ne prenait pas de 
repos. İl voulut, aussi, de la garde nationale, car 
il pensait gue cette institution deviendrait, au mo- 
ment du danger, un rempart redoutable gu'il op- 
poscrait aux Ctrangers. Pour arriver â cette fin, le 
vice-rol S'adressa aux gensriches, aux uldmas du 
Caire. Les ul&mas, les gens riches caressörent I'idde 
du vice-roi parcegu'ils prövoyaient ün gain conside- 
rable, et la garde nationale fut proclamde unc 
institulion utile. Mchcmet-Ali nomma Pachas, gö- 
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ncraux de brigades, colonels, eic., des hommes 
gui, la veille, vivaient inaperçus dans la foule des 
habitants. Göndraux et colonels eurent les insignes 
de leurs grades. Cette distinction &blouit, aveugla 
© es Egyptiens gui devinrent bientöt les ennemis du 
pacha et des populations gu'ils tourmentaient. 
Ouand un homme, le chef d'un guartier par exem- 
ple, döclarait â Vautorite de pouvoir lever, dans les 
rues places sous sa surveillance, İeffeclif d'un re- 
giment d'infanterie , Uautorite prenait acte de sa 
deposition, et le chef du guartier recevait İHautori- 
sation d'agir comme bon lui semblerait. 1l s'entou- 
rait de deux ou de guatre valets armes de bâtons. 
Les valets allalent de maison en maison, ils 
prenajent les hommes, les enfants gu'ils menaient 
â leur maitre , ct celui-ci, place surun divan, af- 
fectant Üajir dun grand dignitaire, examinait, vi— 
sitait, et faisait saisir ceux des individus gu'l Jui 
.convenait de prendre. gı 
Les habitants se recriaient, ils protestaient ; , leurs 
eriş, leurs protestalions &taient inutiles ; on les em- 
prisonnait. On emprisonnait ainsi des vigillards, des 
, hommes adultes et des enfants ; puis, venaient les 
parents. lls adressaientau chef du guartier, des rö- 
.clamations gui demecuraient sans effet ; ensuite, İs 
ofiraient de l'argent pour libörer leurs proches. Lie 
premitre, une deuxiğme offres claient refusces. Les 
. solliciteurs apportaiept une plus grosse somme, et 
les prisonniers dtaient largis. Les valets se jetaicnt 
, alors. sur İes arlisans ; ls semparaient de; ma 
NI 20 
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ndeüvres, değ barbiers, de$ DOMtİğMCLi, et des Cor 
dücteürs d'ânes. i 
Les enfanis de sept, de hlit âns figüralent Suk 


les contröles en gualite de fifres ei de tamboürs; 
öt guahd İe rögiment diaft au complet, Vautoritd 
nommâit cölönel celui gui avait si bieri râpondu â 

Vappel dü grând pacha. Trois ols par semaine, les 
gârdes hationâux faisaient Vexercice. 

Le Câire, Rosette, Damiette, Alexândrie, presen- 
terent âlors une contrefaçon vraiment ridicule des 
pratigue$ curöpdennes. Les hömnes, ğue par force 
on âvâit fait entrer dâhs les milices nâtiorales , Se 
rendâlent âux lieux dösignes avec armes et bâgages, 
en Sâvatteğ et en chemise. Iİs montâlent sur des 
baüdets malingres , boiteux , sans brides. Derriğre 
uh baudet, un enfani suivait â güelgue distânce, 
portant le fusil de son pöre ou de son patron. 

Ârrives sur le terrain de manceuvres , les futurs 
defenseurs du pays se couchaient; bientöt, ün rou- 
lement anhonçâit "heüre du travail. Les indolents 
“ditadins he se levaient pas; un second roulemdiit 
süivait İmmediatement le premier : m&me indiffö- 
'rönce. Alots'uh sergenl arm& d'un fouet courait 
| pârtout, frappatt les Tioimmes gui $e dressajent et 
#aisissalent en bâillant, le fusil, İa giberhe , pour 
.mârcher au pâs. Des vicillarda â bârbe blatiche, 
'des homimes imberbes, des enfants de dix â douze 
aris composaient les raugs de ces batâillons 'güi 
devaient, uh jour, faire face aüx ennemis. 

Non loin delâ, des groupes de femıhes coüvrüieht 
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da:ldürş raglemenis sinistraş , les commandemenis 
des, ohofs ş :elles maudissajent le.pacha, s6$ institu- 
tini, et: İbs agents du pouvbir. De petits malheu* 
rewx oh haillohs., des garçons â peihe âges'de.sepi 
ans, baitai-ni sur wn tambour, sowfilajeni dans un 
fifve, ei denant cette caricatufe vivante, tn botiyr 
ngliler nohiad tambour maitre, 5 emri au ma 
niement delacanne. O. 

lis Egyptiems fatiguda dgâ. des ohargön trop e 
Pay dost le geomvernement les'accahlait , juraiest 
kons da tohtner les armeş contre Je grand paoha 
deş.güe Faosabion serait favetable. 'La gerde valior 
müle güciguc rilienle, peu â craindra dans İes 
mains du. vice-roi , ötait in ennemi dangerenx guç 
Meheimet-Aliayait.ot€6 dans ses prapros Eiats. L'anı- 
toritâ.vensik İaugmenter les impdts, elle iragusit, 
eli maltrditait les habitants gui ne paydictt pas, 
et dile prenait ehcore trois'jours sur sepi aux imr 
Pasfs, pour les exercer aux $volutinns de liğne. Les 
hahitenis n'avalebt donc pas tort de, sb al 
dn Tedi faltâmeins. O. 

“Les göndraun , let colonels; dala nd betiopale, 
m'ayaiâni baş dappoinieinenis d'abord, mais..le 
vice-roj leur aocorda des tetres, des.villages, et 
plus tard ile reçüreni la mojtil; des. Emelumeniş 
-dffectâs: aux. öcünü aux colohele de Tarmde ac- 
iv; 
Des ulömâs edile du pouvoir poriğsent tes abu 
an deld des Hmites imaginables ; ils şe randirent 
coupables.d'actions infâies, d'a6tians,imerales. 
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Le cheik Sennari fut un de ces coupâbtiis. Mehü- 
met-Ali le fit juger pdr un conseil gui-le değrada. 
Le: vice-roi venait d'&tre prövenü des dispositions 
malveillantes des gardes nationaux. Les chefs ögyp- 
tiens partagealent ces dispositions ; İts les entrete- 
naient; le masgue &tait jetd; la suppressiön de lâ 
garde nationale devenant urgente, Mâhâmet-Allşen 
ordonna le dösarmement. e 

IL'Burope craignant pour ellesm&me , armâit bur 
tous les poinis. La Türguie, automate hnpuis- 
sünt, se mouvait par une force extörietıre ; son 
habilete consistait â louvoyer, tant bien gue mal, 
entre les representants des grandes püissançes. Sa 
poHtigue ötait une politigue de petites fidasseries 
et de concessions forces, mais empresstds. Le ca- 
binet turc avait la conviction de son incommeası- 
vable faiblesse , et s'engu€rait surtont des rivalitEs 
europdennes «ui, sevles, la faisait vivre. İl advint 
alors, dans le monde, un phe&nomenc rare, un'ph€- 
nomöne gui porta une forte atteinte â la suprema- 
tc des sectateurs de Mahomet. Le reprösentant de 
Dieu sur la terre , Tempereur des enipereurs, le'roi 
des rois, celui gui, autrefois, enfermait dans les sept 
tours , les sept reprösentants des nations cbrötien- 
nes, le sultan de Constantinople fut contraint, pour 
amener 8ou vassal â İobeissance, d'enıprunter'le 
sabre des infideles, de placer les debris de son.att- 
mee â İagonie, soüs le commandement des. gizdurs. 
Dix mille Tures environ furent confids aux alliös da 
grand-seigneur. Les Anglais s'en emparötent, et 
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, une escadre sous les ordres.du commodore Napier 
fit voile pour les cötes de Syrie. Mehemet-Ali re- 
belle poür la dixitme fois, peut-dtre, dtait mis atı 

'bân de empire. Excommuni€ par la mötropole, 
ua suçcesseur lui avait &t€ döşign& datıs le gouver- 

.mepient de VFgypte, etlui, et les siens, ötaient 4i- 

.Wr€s:â Ja maledietion des göndrations prösentes et 
futures. 

 Toutefois, Uattitude d'Ibrahim-Pacha, en, Syrie, 

'en imposait'encore aux &trangers. On redoutait un 
choc, etle caractöre de Mehemet-Ali donnait des 

- apprehensions sur les suites d'une premiğre decla- 
ratjon:de guerre. Les consuls göndravux des guatre 
puissances signataires du traite Brown tentğrent 

« undernier effort, Ils exposörent dans une longue 
adresse au vice-roi , les daugers d'une resistance â 

. main armöe contre "Europe, et signaltrent les effets 

i fanestes gui hösulteraiemt pour lui et sa famille, 
İ d'une'ddfaite sur laguelle il pouvait compter. Les 

- con$Suls göndraux lui ofirirent le pachalik d'Acre â 

. Joimdro â celui de VEgypte , et invitörent le vice-roi, 

'dans son: propre interöt, â ne point rejeter cette 
derniğre proposition. Mehdmet-ÂAli refusa tout, fit 

" röpondre gu'il n'accöderait jamais â des ofires sem- 

' blables, et gü'il prdfdrait succomber les armes â 

- main gue d'accepter une transaction honteuse.. 

,* Les consuls göndraux guittörent Alexandrie. Le 
o reprösentanl de:la nation française'resta seul au- 
5 prös'du grand pacha. Les Turcs de Mehemet-Ali et 
> gwelgues Egypliens plaignaieni les Anglais ; ils les 
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güşliateni de misdrables vietimes zondamndes â 
maoürir par le sabre d'lIbrahim-Pacha maitre des 
.Syrians et de toüte İAsie Mingure. Les İşyptidns, 
Jes Osmanlis attendaient les Français gui, selon 
cuk, allalent debarguer &t s'emparer des-pays'gu'ils 
avâient ddjâ saumis. Le ddpart des consuls ne laissa 
iplusde donte sur les intentions hestiles:deş Angiais. 
La consternalion se röpandit dans les vileş. Les 
.babitanis crhigüireni les coups de MehömetAli gue 
de deseayinir alit aktaindre ; ils interrogeaient avec 
-eimpresseihoni , avec inguidtude les Huropütas 
-gwiğlis rönoontrelent, et les chretiens coptes, les 
-arınpndebs, des Juifs enterradendt. dejâ yi mi 
 Yargent ga'lis.possedalent. 

» Bes bâtimenis de güarre porlant le pasillon. de Ja 
; Gsamde-Breiagüe , spparureni dans leş eouz d'A- 
-Jezandrile. Mehömeirhli vonkut les attağuer; öl eut 
. pilüsietirs- fois İintentiom de faine ever İancre et 
« dfopposer son escadra â'celle des.Anglajis. Le conaul 
» göndral âe France cembattit celte intenilor ef par- 

»int, non sams difficmltös, â ramener İe vicessoj â 
-tkme mâenidre de voir gur le reprdşendant. iramçais 
ı disalt &tve conforme.â sesintörâts. 

. Samdis ge. MâhemetrAli fajisali snigurer- Ja wle 

5 dAlexamdrie ide fortifiçetides dönt le iraygil âtbit 

dirig8 .pas 'un ofikoier français, eu göni, leb Am- 
«.klais. iprensiknt:Seidâ, vile sur le littereldela Sy- 
-me. Pendentcetemps , LbrahimmEacha  ocpupait, 
“sur isme hiauteğr situde danş 16s ennirops,, un cu 
- «hotamd' Giletinei iDelermine â meprendre, :s4r les 
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Anglais, la conguğle gu'ils venalient de faire, il şe 

orta vers Sâida, avec guelgues troupes. Les An- 
glo-Tureş attagucrent le göndral en chef des Bayp- 
tienş, et Tobligerent â â ceder la place. Ibrahim- 
Pacha, .poursuivi de prös, se retira dans la 
monta ne. 

La ottille du 'commandore Napier avait cinglâ 
'vers Beyrouth.. Soliman-Pacha occupait cette ville 
avec deux rögiments d'infanterie, le 6 et le io* de 
Tigne. Depuis plusieurs jours les Anglais bombar- 
daient Beyrouth; aucun debarguement n'avait en- 
core cu lieu. Aprös la prise de Scida et Vaffaire mal- 
hcureuse de Gioune, on röpandit le bruit gue le 
göneralişsime avajt &tç tus. Ce bruit prit de la 
consistance ct sc röpandit chez les Montagnards. 
Ün soldat gu'brahim- Pacha avait envoye â Bey- 
rçuth, revenait vers son maitre lorsgu” ilapprit, du 
neveu de I'âmir Bechir, İa defaite du general gu 
chef gue Von disait mort. Le soldat âpouvantâ re- 
eN i reyini â Beyrouth el sempressa de com- 
mwniguer la nouvelle au göniral de division, Soli- 
man-Pacha. Le göndral coufia le commandement 

de la place â â Sadik-Bey, colonel du 6 rögimeni, ef, 
“ave le 109, il partit â a la recherghe dlbrahim- 
| .Pacha. 

la defaite du göncdral en chef courut dans les 
 rTangs de Varmce, dans les campagnes, dans les 

villes, pariout. 

Apröş le döpart de Söliman-Paclin. Sadik-Bey 
3 tloigna de Beyrontl ayec son rögimeni. Les Ap- 
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glais debargucrent. Bientöt le colonel du 6* veçut, 
de Soliman-Pacha, une lettre gui luj apprenait 
gu'lbrahim-Pacha cdtait plein de sante, et gue ui- 

-m&me serail bientöt â Beyrouth. Sadik-Bey , hon- 
teux, rctourna sur ses pas. La ville venait d'ötre 
prise par les Anglais. La position du colonel &tait 
critigue ; il comprit ses torts et, craignant pour sa 
vie, il livra son rögiment aux Anglais. 

La prise de Beyrouth fut immddiatement connue 
dans toute la montagne. L'Emir-Bechir n'entre- 
voyant plus la possibilite de rösister â lennemi, 
vint avec sa famille demander passage â bord des 
navires auglais; on le conduisit â Malte. 

Ces &vdnements, dont la rapidite devenait ef- 
frayante, se passaient â Ventröe de Vhiver. 

— lbrahim-Pacha decida gu'on hivernerait â Damas 
et â Alep, pour, au printemps prochâin, tenter les 
chances de la guerre. 

Wescadre du commodore Napier vint prendre 
position devant Saiut-Jean-d'Acre , avec Vintention 
d'attaguer cette place. 

Saint-Jcan-d'Acre avait pour gouverncur un 
-Syrien. Les troupes de garnison dtaient com- 
mandees par Ismaöl-Bey, general de brigade, parent 
de Mehemet-Ali. Çuatre cents canonniers turcs et 

i €gyptiens , six mille hommes de troupes röguliğres 
&talent dans la ville. Ün lieutenant-colonel Po- 
lonais, M. Schultz, nomme par Ibrahinı-Pacha in- 
genicur en chef, dirigcait le iravail des fortifications. 
Hors dela ville, il existait une brigade ct demie de 
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cavalerie avec une batterie d'artillerie, « sous les 
ordres du general Ibrahim-Bey. Le bombardement 
avajt commence, il continua pendant guaitre heüres. 
Trente mille coups de canons furent tires dans cet 
espace de temps. Les assitges se defendaient avec 
courage ; ils tirerent guinze mille coups de canons. 
Tout-â-conp, une explosion se fit entendre... le 
magasin â poudre de İ'artillerie , et non lc magasin 
gendral, venait de sauter! six cents hommes furcnt 
tucs. Entre la troisiğme et la guatritme heure du 
siege, Ismağl-Bey, les autres officiers, le gouverneur 
reunis en conseil, döciderent gu'on abandonnerait 
la ville. Les chefs de Varmce donnörent pour rai- 
son de cet abandon, la dömeoralisation des troü- 
pes, occasionnce par Vexplosion du magasin â 
poudre et lc nombre toujours croissant des mâ- 
lades. 

Le bruit courait alors gue les Anglais &taienl aux 
portes de Saint-Jean-d'Acrc. La terrcur etait si 
grande guc ceux des soldals gui s'avancaient dejâ 
pour &vacucr Ta place, revenaient â la ville en cou- 
rant, dans la crainte de iomber au pouvoir de 
Vennemi. M. Schultz conscillait de fire bonne 
çontenance, de remplacer les mauvaises pitces par 
de bonnes, et de defendre la brtche dans le cas oü 
il en serait fait une. Selon cet officicr, les Egyptiens 
pouvaient facilement tenir pendant e et 
ce temps past , les Ânglais ne revenaient gu'aprös 

Vhiver. Tl n'y cut point de bröche, point de de- 
barguemeni. — 
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, Leş Egyptiens, sous Ja conduite d'Ismağl-Bey, 
abandonnörent lâchement Saint-Jean-d'Acre guand 
ilş pouvaient faire une resistance vigoureuse ou 
obtenir, apr&s Vepuisement , des provisions , aprös 
une defense dnergigue, une capitulation honorable. 

İa perte de Saint-Jean-d'Acre causa un abatte- 

gpeni general, Larmde d Ibrahim fut complötement 
demoralisee. 
, Şüillusion disparut, et VEgypte, la puissance du 
yice-rgi , apparnrent apx habitants des bords i du 
Nil comme un malade gue couyrait dejâ le linceul 
ge la mori. 

- Gependant, Varmee existait elcore , gile pou- 
yalt continuer la guerre. Aussi apr&s la prise 
de Saint-Jean-d Acre, le commodore Napier en- 
yoya six yajsseaux de ligne â Alexandrie. Lhiver 
approchait. Le commandani des forces  navales 
.sons-le parler : a Aprös. o ou “güajre jours de 
penparlrs. dit-il , les conditionş fureni rögltes, 
signe, Je croyais la guerre terminde 'entre Ta Syrie 
et İEgypte; la Porte repoussa le trail gne J'avaijs 
.çonelu avec Meh&met-Ali. Les ministres d'Angleterre 
ii gicetdreni contre ce traitğ, leş autorites de la 

5yrje le renversörent come İrop hâjif, come 
.conçu sans İautorisation du .commangant en chef, 
set fail sans röflexion. Tous mes arrangemenis & se 
irouyajeni ruines d'un seul coyp. J'espârais gye 
Ton me permetlrait de faire observer gue Ja Syrje 


.BUKUAON ME MEİMŞETAKI. dg 
ayajt diğ cnmpletemept övaaude, et cele melgrd les 


cendions peh ganvenablaş enyaytes â Mehömet- 


Ali, conditions aüxguelles il pe powyait pas rönile- 
ment se pröler: sans jeter le paysentier dana la r&- 
volte et la discorde, sana prowaguer la.d4saniba de 
sa famille, et lVindiscipline dans la marine et daps 
Varmce. Mehemet-Ali adoptant la partiş Hbörple 
des conditions gui lui digient faites, ayagi dial de 
repousser le reste avec mepris. » 

Pendant gue le vice-rgj yesistait ainsi au sultan 
gue ses allids venaient de veplacer subitfemeni sur 


'Je.ppjni J4 plus culminant. de empire , Mâhâmet- 
. Ali eeşântepaji Manş Fabâissance les populations de 
— peş İkatş, Seylemeni, pn jour, les Anglaiş durept 


. eraindre Tinimitiğ des Turcs, Le gonvorneyr de la 
ville du Caire avait manifeste I'inteption de leş chas- 
“şer de 'ngypte, ek.de eppstituer prispnpigrş tous 
- ŞRHE avişeraleni encenipçs danpslayille, ou ajlleurs, 


 Gyatre jelwe aprhs la, promulgalilen g'unp  opdon- 
DAaNFp gu'il aliait rendee, Le goyverneyr 9)'donna la 
, fermeatura des hölela , des masişops de çommerce 


o denys paz les Jmglais, et ül fhisalt defendre aux 


.indigönes , OFRAME ayx Europdens , de s'epiretenir 


© dep affaireş de Syrie, etle röpolutinm meyt paş de 


suile; les hötels furenisouveris deaş on $rois joyrs 


. apres, et les choses reprirent leur #rajp ordinajre. 


Le cabinet ottoman jouissait de.l'abaişsemgut du 


, vaşsal de la Porte; il se vengeait des humiliştiems 


gu'il en avait reçues, par des acteş gyi indigyajant 
Vetat de sujetion oli şe #rouxaki Ja mdiropole. Le 
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'grarid-seigncur avait'raye , de'la İiste de ses visirs, 
-lenom de Meh&imet-Ali:-La famille du vice-roi &tait 
“hönnie. Le vaingucur devenait le vaincu et devait, 
-sans mot dire , pröter sonu cou au lâcet d'un Gapi- 
“dgi-Baehi. Le vice-roi, dont le traite de paix conclu 
“avec le commodore Napier n'avait pas 'reçu d'ex€- 
cution, ne voulait point rendre Ja fotte ni rappeler, 
en Egypte, Varmee.de özne Pa En LİR 
en suspens. 

“-Des'agents europööns venaient en ii ils 
'voyajent le pacha, le sollicitaient de terminer ; puis 
oils se rendaient â Constantinople, cöramunigualeht 
avec les ministres du sultan, . aplariissalent' les 
diflicultes, repondaient â des objeetions, et reve- 
nâjent â Alexandric. On pisi le paskllik hire. 
“ ditaire au vice-roi. 

Ouand Mehömet-Ali, aprös avoir fdit. toüt ce gat 
- pouvait faire , cut reçu cette promesse, İe conimis- 
“saire turc se vendit auprös,de hüi, etlui dit : « Nous 
“ferons de Hfgypte uu pachalik, et votre fis vous 
” succödera, cesl-â-dire gue nous hommerons pour 
- vous suce€der, celui de vos fils guc nous jugerons â 

*propos de choisir.» Getait lâ cider la discotde 
“dahs la famille du grand pacha. Meh&met-Ali en 
“*İugea âinsi , rejeta A proposition'en disant: «(est 
“Abrahim-Pacha, mon fils ain&, guej'at choisi pour 
i-idon successeur ; il a, sous ses ördres, cent mille 
““İhommes, et si je'lui manguais de parole, il poütrait 
: — bien marcher coritre moi; ilest done iinpossible 
“gue Jadhüte xos coudilions. wd 0 


arr. 


La 


“m 
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,, Jaa Pople demandait, en ontre, la 'facıkte de'noni- 
mer ywusles officiers aurdeksus du grade de sergdnti 
Mehâmet-hlix6poudit gue, dans.ce cas, led trowpei 
ng. seraient. plus soöus son obâissarde, et gu'il &tajt 
oblige de tejeter eiicore ces propositiöns.. » . - ! 

Çependant le trait€ du 15 juillet devait recevoit 
une ex€çutjon pleine et entitre. Le sultaninsistait, 
et Alexandrie &tait â la veille d'un bombardenietit 
gui devenait de plus cu plus imminent. Les nego- 
ciations continuğrent. 

Mehemet-Ali avait, disait-on, guclgue raison de 
se plaindre ; il rappelait les termes du traite Napier, 
et les ministres du sultan röpondalent aux nögo- 
ciateurs : «Le pacha est le tres humble subor- 
donne du sultan notre maitre, guin'a pas de con- 
ditions â recevoir d'un vassal. O0ue Mehcmet-Ali 
fasse acte de soumission , gu'il se livre â la discre- 
tilon de son souverain ; et s'il plait â Sa Majeste de 
İc conserver au gouvernement de VFgypte, Mehe- 
met-Ali restera. Mais, avant tout, il doit immedia- 
tement rendre İa flotte, ordonner "&vacuation de la 
Syric et celle de VArabie. » 

Mehemet-Ali, pressc de toutes parts, et assurâ, 
peut-ötre, de Vappui d'unc puissance europtenne, 
rendit la flotle apres avoir approvisionnce et payc 
les &guipages. Puis il intima â son fils et â ses ge- 
neraux dans |'Hedjaz, Vordre de rentrer en 
İEgypte. 

Mais le commandant des forces ottomanes avait 
reçu des instructions secrâtes gui İui enjoignaient 
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d'examinel les forces. de İ'armde.deyptlerine. Si on 
la trowvait faible, on. dekait l'attagter ş force ; ot 
Haurait laisste. LU'oficier Stuart, feöre du öosame. 
dere Napier, et le eolohel Michel protestörenit coyw 
trela conduste de la Porte. Ibrahim-Pacha basücni. 
bla ses troupds ,et fit sonner ha retrahe dont dus 
allon$ -donnör une. relation zussi gxacto gec pedi 
sible, — O şe vi 


> 


| 9 CHAPITRE V. e 
RETRAITE DES TROUPES EGYPTTENNE&N. 


Situation de İ'armde aprös la prise de Beyrogtlı. — Marebe &yr 
, Damas. — Des femmes abandonnent İeurs enfants. — Gâmp de 
Damas. — Massacres ordönnes par Ibrahim-Pacha. — Dâparı 
-pour Muzeribbe. —İ.'arımcde se forme sur cing colonnes.— Retour 
en Egypte. 


'y 


U çi 


-Aptös la prise de Beykowth , İarmde d'lbiahim 
ötait disperste ; elle 'occüpait Marach, 'dâns İla 
Turguie d'Ağie; Antabes, en Syrie; Albestati, 
Adana, dans VAnatolie; Birigike, Orfa, en Msd- 
potamie ; Beylah, Antioche, en Syrie, et Kelis. 

Larmee etait composce de cavaleric lögöre, de 
grosse cavalerie (cuirassiers, dragons), d'artillerie, 
'd'infanterie et de troupes irregufiğres. Des inifiers 
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de Syriens ayaient &t€ incorporâs dans les cadres du 
nizam &gyptien. On signalait chague jeur un grand 
nombre de döserteurs. 

Les commandants des diftdrents corps places 
dans les lieux gue nous venons de designer reçurent 
Vordre de s'avancer sur Alep, oü Varmde se forma 
sur trois colonnes. Une multitude de femmes, d'en- 
fants suivaient les rögiments syriens ou &gyptlens. 

En guittant Adana, le general gui commandait 


les troupes regulitres en garnison dans cette ville,, 


laissa des magasins remplis de vivres, et dut aban- 
donner cinguante ou soixante malades gui, plu- 
sicurs jJours apr&s, demandaient aumöne dans les 
rues d'Adana. La contree gui porte ce nom avait &t€ 
râvagöe par İ'armce d'lbrahim. 


. D'Alep, les divisions sous les ordres des göncraux 
| , 


'#gyptiens prirent la route de Damas; elles se sui- 
vaijent â peu de distance. Les bachis-bozous ( sol- 
dats irreguliers ) de Magioune-Bey formaient Var- 
riöre-garde ; ils arrâtaient les trainardset fusillaient 
immediatement tout militaire gui s'eloignait de son 
corps respectif. 


osdeRte Alep.gt Damas, la deuxitme diyision brüla 
, Mara; gui İyi refusait des vivres. En arrivant dans 


çette ville , la troişiğme division ne trouva gue des 


.xuines, des cadavrcs ensanglantes. La seconde di- 


< 


vislon avalt &puls86 tous les vivres;; il ne reslait plus 
d'eau. Mille soldats environ se sauvörent de Mara 
avec ;armcs ct. bagages. 


.A Alep, des femmes €gyptiennes, pressentant 
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dejâ peut-âtre les malheurs gui les accahilârent plus 
tard, offrirent leurs propres enfanis â la mamelle, 
des enfants en bas âge aux habitants de la ville, 
gui les acceptörent. Elles en abandonnörent un 
grand nombre. i 

L'armede arriva â Damas par une pluie froide, 
abondante; elle alla prendre place dans le camp 
d'lbrahiw'oü un corps de trente mille hommes, 
gui venait de Zeli, s'dtait ögalement rendu. C'dtait 
en d&cembre 180. Les montagpes dtaient couvertes 
de neige; des pluies glaciales tourmentaicnt. leş 
soldats et les gens de la suile, gui, faute de tentes; 
s&journalent'dans la boue. Damas devint le point 
central , le point de ralliement oü tous les Egyp- 
- tiens se hâtalent d'arriver; il y eut un personnel 
immense. En comprenant les fcmmes, les'enfants, 
les domestigues, les employes de ladministration, 
le camp prösentait peut-öire un effectif do deux 
cent mille individus. Afin de pröyenir uve rdbel 
lion gue Vetat de la Syrie faisait redouter , Ibrahim- 
Pacha avait fait placer deux cent dix piöces de ca- 
nons sur les points &leves gui environneni Damas; 
Les combustibles manguant, on coupa les arbres 
dans les jardins de la ville. 

Lorsgüe toute 1'armeec fut rassemblde , le göndral 
en chef arrdta gu'une demi-ralion de vivresserait 
accordee tous les jours â chacun des hommes , des 
enfanis de troupes et â chacune des femmes guj 
composaient le personnel du camp. -. 

En amenant sur un mğme point les corpş d'ar; 

n 00 
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meâe dönt il dtsit le ehef, Ibrahim-Pacha avait eu 
Pintention de former une colonne mobile gut irait 
de Damas â Saint-Jean-d'Acre pour Ss'opposet â 
Pentrce des Anglo-Turcs dans Fintöricur de la Sy- 
rie. Cette colonne devait passer dans tes gorges du 
Liban , â travers des chemins affreux. Les habi- 
tants.repoussöreni les envoyds d'lbrahim, le pas- 
sage ne put sefectuer , et Saint-Jean-d'Acre se vit 
isole du gros de larmde. 

Pour alimenter la multitude gui' vivait sous fe 
pavillon ögyptien , Damas n'avait pas â€ seule frap- 
pece d'impositions estraordinaires. Des soldats par- 
cowraient les environs et cöniraigüdient les villages 
& feurnir des vivres pourles homtmes et pour les 
chevaux. Une fois, un dö ces vilbages'dont la popu- 
latiori ötaht composde de musulmans et de chrâ- 
tiems , refusa. İİ paya cher son refus! Ibrahim“ 
Pacha, irrite, fit marcher surlui des troupes rdögu- 
Höresyun peloton de Ghiehkan&s (gardes d'honneur) 
et guelgues Bachis-Bozous (soldats irröguliers). 

Les Bachis-Bozous pöretrörent dans le viltage gui 
les repoussa. ke göneralissime lança les Ghichkanes 
avec ordre dp mettre tout âfeu et â sang. Les Chich- 
kan&s se jetörent sur la commune'insürgöe, salsirent 
des vieillards, des femmes, des enfants guils gor - 
görent et taillörent en morceaux dans leurs habita- 
tons , dans İss rues, partout oüils les rencontratent: 
has gens dilbrahim s'emparerent des bestiaux et'dü 
grain gue İarmee attendait. Mais les premiöres ex: 
terminations h'avaignt pas assouvi la rage des vain- 
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gudurs; il pyirent cent İhommes dans la popu- 
ation du village, et aprts les avoir charg&s de 
chaines , ifs les conduisirent â Damüş. 

Pour se vendre da village â la ville, il fallai pas- 
set sut des routesinelindes, dontle terrain humecte 
par Tes piwies, par les neiges abondantes â cette 
&pogue, tait on ne peut plus glissant. İ.eş prison- 
niers tombaijeni; leurs gardes les ögorgeaient ; ils 
eri tutrent decette manitre plus dela moitiğ, peut- 
ötre; İe reste vint â Damas. 

Le lendemain de leur arrivce , les rebelles furent 
condamnds â mort. On en forma plusieurs groupes 
“n6 des mililaires conduisirent danş les diffârents 
guartiers de la ville. 

Damtas ,siuğemıpieddesmantagnca,reçoitlescayıx 
guiemdeconlent. Les pluiesn'avalentpascesse depuis 
dguâtre jours;les chemine &tâlent presgu'impratica- 
Mes; les puisards se trouvaient obatruds, et une cou- 
ehe de bone del'&paisseür d'un piedçouvrait les rues 
de la ille. C'est.dans cette boue güç le sang devait 
couler | | 

On avait design, poür exercer les fonctions de 
bourreaux, des sous-ofhiciers de cavalerie et des sa- 
pets dlobrabim-Pacha. Les condamnös furent 
amenes ; ilsdvalent les mains İices derriğre le doş. 
bes seldats.les saisirent. 

La ville offril un spectacle hideux, dont les 
 habâtants conserveront longtemps le souvenir. 

«e Couchez«-vous , çehlenş infideles, » disalent les 
-ex€cmteurs ,. et les malheureux condamnâs se çou-- 
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chalent. Aucune plainte m'etait proferce ; on nen- 
tendait pas un cri, pas une parole. Ici, guelgues 
chretiens ötendus, immobiles, fixaient leurs bour- 
reaux; dautres â genoux attendâient, dans une r&si- 
gna.ion admirable, Vexdcution des ordres du gene- 
ralissime ögyptien. Lâ, un militaire frappait avec 
son sabre, en insultantâ sa victime , et Ja iâte della 
victime ne tombait pasl..... Le bourrcau recom- 
moençait die Plusieurs coups venaient d'ötre appli- 
guğs , mais toujours sans r&sultat definitif; le con- 
damne vivait encore!.... Ün soldat tömcin de ceite 
scene s'approcha de Mhomme auguel le premier 
bourreau n'avait pu arracherla vieş il le frappa du 
pied au visage , lui tira la jambe et Vetendit sur le 
ventre. Ün troisiğme entortilla autour de ses doigts 
la möche de cheveux gue porteni les orientaux, et 
le premier militaire, faisant de son sabre une scle , 
irancha la töte du patient. Le sang jaillit sur la fi- 
gure, Sur les habits de VEgyptien ( fatigne des ef- 
forts gu'il avait faits pour donner la mortau Syrien. 
Un deuxitmecondamne gulavait observetoutpres 
de lâ le supplice affreux dont son compatriote vc- 
nait d'ötre Tobjet, fut amen& devant ses ennemis. 
On lui fit subir les mömes torlures; son cou ful di- 
Jaccre, ccrase. Les exöcuteurs des volontes d'lbra- 
him dechiguetaient leurs victimes, brisaient İcurs 
membres et faisalent couler de toutes parts le sang 
'des hommes gue des chiens s'empressaient de l&- 
“eher sous les yeux des supplicics eux-MEMES. 
Toutrespcct humain avait abandonnele cocur des 
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&missaires ögyptiens. İls jJouaient avec la viede leurs 
semblables , et les 'nommes de Damas, Ibrahim et 
ses gens, applaudissaient au massacre des habitants 
d'un village syrien. 

Dans un autre guartier, un malheureux avait 
reçu guinze coups de sabre sur le cou. Le sang 
ruisselait dans la boue. Le patient, tombe sur le 
cöte droit, tçemblait de tous ses membres et con- 
siderait, sans se plaindre, le meurtrier gui ne sa- 
vait le tuer. Le soldat frappa sur le crâne, assomma 
le condamns; puis,fatigu&, couvert de lambcaux de 
chairsettach&de sang humain,au milieu des cadavres 
encore palpitants, il saisissait une nouvelle victime 
â laguelle il faisait subir Iingualifiable torture gul 
glaça d'effroi le tömoin gui m'a raconte ce fait. 

Plus loin, un baltagi (sapeur) , arme d'une 
hache, regardait en riant des chrdtiens, des 
müsulmans enchain&s gue le sort lui livrait pour 
satisfaire amour -propre offens&€ du maitre des 
Fgyptiens. Il en dötacha un, le traina sur le pave 
et lui ordonna de s'agenouiller. Le Syrien obâit. Le 
baltagi (sapeur) , en Vaccablant d'injures , porta un 
premier coup. La hache rebondit, et 'homme, 
gue İinstrument de mort avait fait coucher la face 
contre terre , dtait maintenu dans sa premiğre po- 
sition par des auxiliairesempresses du sapeur ögyp- 
ten. İl assina un second coup sur sa victime; la 
töte ne fut pas s6parte dutronc. Le bourreau, con- 
trari& , jeta la hache, tira son sabre, ctd'une main 
saisissant İc condanın€ par les cheveux, de İMautre, 
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lağgbila. ceu. Le sang sottil par jets; Je şoldat 
Bip, et aprös guelgues secondes, enlin, 
Hi mohirs alix assistanls la töte du pauvre Syrien. 

Le massacre acheve, on laissa les cadavreş dans 
les boues de Damas. İls y reştörent pendant deux 
jJours, foules par les pidtons, foules par Jes che“ 
vaux et les ehameaux nombreux güi, du matin an 
soir, parceurent les rues de la ville. 

Des chiens se diaputalent un membre döçhirg, 
gu'en #iraillant İş avaient detache d'un cadavre.. 

- C'est âu camp de Damas gu'lbrahim reçut la 
Bonvelle de la perte de Saini-Jean-d'Acre et Vordre 
de rentrer en Fgypie. Cetie nouvelle le mit hors de 
İni. Ibrahim devint irascible au poini d'insulter şeş 
göndrgix. On assüre gu'un momenti il eyt Çinten- 
üon de desoböir â sen ptre, 

Les şuceps rapides, ötranges des troupes enne- 
mleş placöreni İarınde &gyptienne dans une sityar 
tign fert diftcile. Derriğre, elle avait towt devaşt, 
işut detruit; les habitanis ne pouvatent lui dtre 
favorables. En avant, sur Je chemin gui conduit en 
Haypte, les populalions propaient une altitude 
fitre, et şemblaieni attendre, aveç impatignçe, İ'oc» 
casion de şe venger du tyran &gyptien, Les Bedouinş 
diaposaient leurs armeş, prâparaient leurs çhevaux, 
ek se promettaient dacgudrir un immense butin, 
ggue Jes soldats de Mehemet-Ali, en passant danş les 
defileş &troitş de Jleurs montagnes, seralent forçes 
de leur abandonner. Le vice-roi irembla pour son 
file ; longtemps il n'en reçut pas de nouvelles , el 
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tandis gu'en Fgypte, les partisans d'Ibrahim crai- 
gnalent pour ses Jours, le göndralissime des troupes 
ögyplilennes faisait ses preparatifs de depart. 

On &tait rest€ vingt Jours â Damas, Le gön€ral en 
chef avait donn& connaissance , aux göndraux rdu- 
nis chez lui; de Vordre gue lui transmettait son 
pere. Ün gönöral de division , le gouverneur de Da- 
mas, Gherif-Pacha , prdtexta des affaires, et de- 
manda İ'autorisation de demeurer aprös le depart 
de Varmee, Ibrahim-Pacha refusa la permission de- 
mandeöe, et reprocha â son licutenant d'avoir des 
relations secrötes avec la Porte-Ottomane, Des 
espions le lui avaient dit, et le göncral en chef pos- 
sedait, dit-on, des letires gui prouvaient la trahi- 
son de Cherif-Pacha. Cherif-Pacha r&pligua. Ibra- 
him, en colöre, İe fit BESNİ, et Venvoya en Sgyple 
SOUS €scorie. 

Ouelgues jourş avant de güitter Damas, le göne- 
ralişsime fiğ salşir trois cenis jeunes hemmeş gu'il 
incorpora dans ses lögions. Gomme ils &taient trop 
faibles pour servir dans İarmee, tous moururent â 
une certaine distance de la ville. Au moment du 
depart, il existait, dans Vhöpital de Damas , cent 
soixante soldats ögypliens ; les plus malades fureni 
delaisses ; les moins malades partirent et succom- ' 
börent en route. 

Dans une dernitre circonstance, â Damas, le chef 
de Tarmde &gypiienne se irouva fort embarrasst , 
lorsgu' il fallut iracer â chague commandant 
dune division, l'itineraire guil devait sujvre, 
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—Ibrahim-Pacha avait poss&de la Syrie pendant plur- 

sieurs ann€es cons€cytives, et, durant ce temps, il 
n'avaitfait dresser aucune cartegöographigue,aucun 
plan du pays. On dut laisserâ chacun İe soin de con- 
duire sa colonne comme il Ventendrait, et des per- 
sonnes ont rapport& gu'lbrahim-Pacha , force de 
guitter la Syrie, avait rösolu de perdre İarmee. 

Le 27 deöcembre 1840, on donna â chacun, des 
VİVres pOUr plusieurs jJours, et, le 28 au matin, Var- 
me se miten mouvement. Elle partit en masse et 
se deploya sur trvis colonnes Jusgu'â Muzeribe, â 
cing jours de Damas. Elle emmenait avec elle des 
Syriens, des femmes, des enfants gui appartenaient 
aux employes du gouvernement &gyptien. 

La domination d'Ibrahim vemait de finir.” 

“De longues files de soldats prirent le «hemin gui 
conduit au Nil, en priant le prophete des Maho- 
mâtans de lcur ötre favorable. Le temps &lait af- 
freüx ; les pluies avajent rendu les rout&s bourbeu- 
ses ; on passait dans les terres labources. L'artillerie 
&lait souvent arrölde dans sa marche ;'on dâtachait 
les chevaux d'une pitce pour les atteler â une au- 
tre. Des femmes, des enfanis cheminaient â pied; 
d'autres ötalent mont&s sur des mulets, sur des 
"ânes chargös. La boue, "eau des pluies rendaicnt 
les sentiers glissants, occasionnaient frâguemment 
des 'chutes. Les femmes pleuraient, les enfants 
crialent ; les chevaux ne pouvaient se döpötrer; les 
cavalicrs frappaient leurs montures, ct la pluie 
continuait, 
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Tandis gue les colonnes armees d'ibrahim lut- 
talent contre les difficultes du jour, la ddsertion 
augmentait et prenait un caractöre fort grave. Les 
soldats places â Varriğre-garde füsillaient les fuyards 
gu'ils pouvaient arröter. 

De Damas, l'armde vint â Kissoue. Kissout est 
un village â trois lieues de Damas; il avait &te pille 
par İavant-garde. 

Le 30, İarmee se rendit â Salamoune, village bâti 
au temps des croises, â sept lieues de Kissouc. Un 
grand deösordre s'dtait introduit dans ladministra- 
tion ; les colonels ne savaient retrouver leurs rögi- 
ments. Le Sı, il se fit un ralliement göneral. |'ar- 
mee marcha sur Ezra ; les soldats pillerent ce village, 
oü il existait des approvisionnements de fourrages. 
D'Ezra, les colonnes ögyptlennes partirent pour 
Muzâribe , ou elles arrivdrent le 1* janvicr 18/40. 
L'armde sâjourna plusicurs jJours dans ce dernicr 
endroit, oü elle trouva du bie, de Vorge et des len- 
tilles. A Muzdribe, Ibrahim-Pacha fit cing divisions 
de ses corps de troupes. La premiğre comptait cing 
regiments de ligne, et avait pour commandant Se- 
lim-Pacha. La deuxiğme, comprenant cing rögi* 
ments d'infanterie, ötait sous les ordres d'Akmet: 
Pacha-Dramali. Akmet-Pacha Minikli dirigeait la 
troisiğme , formce de plusieurs corps de cavaleric. 
V'artillerie fut confide â Soliman-Pacha ; elle repr&- 
sentait Ja guatritme division. ! 

La cinguitme division futcomposte desı”, 2' et 
3* rögiments d'infanterie de Ja garde, des lanciers, 
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des cuirassiers de la garde, des Bedauins et des 
Bachis-Bozous de Magioune-Bey; Ibrahim-Pacha 
la commandait. La desertion devint plus grande 
gu'elle n'avait jamais dte ; les ordres les plus söveres 
ne purent la prevenir. 

Apres cette röpartition des troupes, les göndraux 
de divisions furent abandonnes â eux-m&mes. İl n'y 
.avait pas de guides, pas d'€claireurs. Leş lögions 
€çypticnnes se jetörent dans les montagnes, pene- 
üerent dans les defiles, et sans boussole, sans iti- 
nerajre , au milieu des ennemis, souvent sans ap- 
provisionnemenis, elles allörent au caprice des 
commandants; tantöt au nord, tantöt au midi ; 
cedant, un jour, aux conscilş d'un soldat; obeis- 
sani, un autre jour, â la volonte d'un sous-İieate- 
yant gui prötendait connaitre les localites. 

Soliman-Pacha se rendit en Egypte par la route 
des Pderins. En traversant VArabie peir€e, il alla 
de Muzeribe â Mahan, de Mahan â la Caba, dela 
Caba â Nakle, et de Nakle â Suez. Ilfranchit cette 
distance en vingi-sept jours. 

La retraite du göngral Soliman-Pacha fut une deş 
moins malheureuses. Nous suivrons sa colonne de 
puis sen poini de depart Juegu'â son arrivce en 
Egypte. 

BETRAITE DE SOLIMAN-PACHA, — Pendant les gua- 
tritme et cinguiğme jours de la station de I'armda 
a Muzeribe, les chevaux de Vartillerie furent 
nourris de froment. İl en mourut un assez grand 
nombre. Le sixitme jour, ehague cavalier toucha 
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dix mesures de ble et des provisions de bouche 
pour dix jours. Le septitme jour, Varmde se mit en 
marche. Le camp de Muzeribe ttaii entiğrement 
€vacu€ le huiticme. 

Âu moment oü les rögimenis partaieni pour Mu- 
zöribe, une femme &gyptienne gui avait perdu sa 
monture, abandonna, pres d'un feu, un enfant âg6 
de dix â douze mois. La desertion continuait, Les 
Syriens et les Egyptiens se sauvaient â toute heure 
de la journge. L'arritre-garde avait ordre de faire 
fsu sur les deserteurs. 

De Muzdribe âMahan, on compte cinguante enes 
(dix &tapes). L'artillerie roulait dans un desert oü, 
de dix heures en dix heures,on rencontre des foris 
gu'un sultan a fait construire pour protöger les cara- 
yanes. Les soldats m&nageaientleurs vivreset ceuk de 
İeurs chevaux. L'eaudevenait de plus en plus rare. 

Ouelgues heures avant d'arriverâMahan,Soliman- 
Pacha envoya une garde pour pröserver le village de 
İ'entrde destroupes, parcegue ce village &tait riche- 
ment approvisionne, et gue les habitants, dövou&s 
â Mehâmet-Ali, avaient refus& aux Turcs de se re- 
volter contre les Egyptiens. Sur le chemin, â guel- 
gue distance de ce licu, le general donna Pordre 
de briser les deux couvercles de deux caissons par 
batterie, fit jeter la poudre dans leau, et irans- 
for pa, les caissons en fourgons pour le transporf 
çmmes, des enfants et des malades. 

A Mabih, on trouva des vivres de toute espöre. 
Le Komp Slaj beau. Oy stationma cing jours danş 
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ce village. Beaucoup de soldats se sauverent en 
Syrie. On fusilla guelgues deserteurs. 

Dartillerie, en partant pourla Caba, situce â gua- 
rante,lieues de distance deMahan, emporta peu de 
nourriture, parceguelegeneral croyait y trouver des 
magasins remplis de provisions envoydes d'Fgypte. 
Unjour,avant d'arriver âlaCaba,Vartilleriedut che- 
miner dans un long defile sur le sommet des monta- 
gnes. De chague cöte de ce defile, il existait un pre- 
cipiccaffreux; on y perdit dcux caissons. La colenne 
employa douze heures â passer le defile. Les che- 
vaux ctalent harass&s ; » Mapa troisjoursilsn'avalent 
pas bu. 


Apres des efforts considerables, on parvint â 
gagner une grande plaine de sable entource de 
granit rouge et de rochers â pic. La mortalite gui 
avait commence sur les chevaux â Muzedribe conli- 
nuait. Les ofliciers, nc pouvant plus espödrer d'em- 
mener les piöces âla Caba, detelerent les chevaux 
et abandonnörent les canons aupres desguels ils 
laisserent une faible garde. La colonne arriva â la 
Caba ouül'on ne trouva gue de lcau salee. Dansla 
nuit, les arlilleurs prepöses â la garde des pitces, 
furent attagu€s par les Bödouins. Des soldats se de- 
fendirent avec courage et se firent tuer sur place, 
d'autres prirent la fuite et furent massacrös par 
lennemi. Les Arabes pillerent les caissons, empor- 
terentles sabres, les fusils , les pistolets etla poudre. 

Le lendemain de Parrivce de Partillericâla Caba, 
le general Kaled-Bey, de la garde, Mehemet-Bey, 
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colonel du 2'â pied, et d'autres officiers supdrieurs, 
allörent pour reprendre une partie des pieces aban- 
donnces tout pres du defile. En arrivant, ils furent 
assaillis par des cavaliers ennemis. Kaled-Bey sou- 
tint Üattague , mit les Arabes cn fuite, reprit les 
Caissons et les pi&ces gu'il #rouva du cöte des Be- 
douins. Des officiers furenltu&s;d'autresreçurent des 
blessuresgraves;on comptacinguante morts. Les ca- 
nonsfurentconduitsjusgu'a guatrelieues dela Caba. 
Les chevaux gui les trainailent moururent, Les offi- 
ciers İaiss&rent un poste aupr&s des pitces et allârenf 
chercher d'autres chevaux.lls revinrent le lende- 
main, prirent onze Ârabes dans les montagnes, ct 
conduisirentles canons aucamp. Ön perditdes fusils. 

Les troupes &gyptiennes trouverent un peu de 
feves dans le fort dela Caba. 

Des son arrivde, Soliman-Pacha, informe€ du 
mangue de provisions, expddia Akmet-Bey â Suez 
et un colonel d'infanterie â Nakle pour faire avancer 
des vivres sur la route gue parcourait la division. 

Le septitme jour,aprts son depart,le colonel vint 
avec trente chameaux charges de feves et d'un pcu 
de biscuits. Lacolonne de Soliman-Pacha demcura 
sept jours â la Caba sans avoir de nourriture. On 
vendait pour guarante francs une livre de farine. 

Pas de viande,pas d'eau.Les hommes mangealent 
les feuilles, les branches vertes des dattiers. Ün 
murmure gendral se faisait entendre. Les soldats 
menaçalent de se jetler â main armde sur ceux gui 
possedaient des vivres. Les ofliciers gui avaient 
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güelgue peu de pain attendalent la nuit pötr le 
manger. Üne grande mortalite regnait sur les hom- 
mes et sur İes chevaux. 

Le corps d'armede de Soliman-Pacha avait perdü 
deux mille cing cents chevaux, chamedux ou baw- 
dets. Les animaux affâmes, alteres se jetajent â la 
mer, buvalent et perissalent dans eau. OÇüatre- 
vingts ou cent hommes avajent succombe. Le g€- 
nöral Akmet-Bey n'arrivait pas. 

Soliman-Pacha fit d&monter Vartillerie et ordonna 
de faire entrer les piöces dans les magasins du fort. 
İl guitta la Caba en y laissant deux compagnies 
sous İe commandement d'un lieütenant-celonel, 

İ'armede marecha sur Nakle, dans le desert. Les 
feves et te biscut, amenes par ke colonel â ha Caba, 
furent distribu&s aux hommes et aux ehevaux. La 
mortalite ne cessaijt pas. Les chaleurs taient in- 
supportables. 

Aprts guatre jowrs de fatigue, la colönne arriva 
â Nakle, forteresse dans les sables, entourde de ntotr- 
tagnes de set. On y trouva deux puits., un dans le 
fort, Yautre dehors, et trois reservoirs ge'ordinağ- 
rement on remplit six mois â Favance pour les pö- 
lerins. Mais comme on n'attendait pas Harmde, #l 
n'existait pas une goutte d'eau dans les rdservoirs, 
et les Bödouins avalent rompu les man&ges des 
puits gui servaient au remyplissage. Seliman-Pacha 
fit garder le fort par une compagnie. Les sokdats 
battirent ka compagnie et envahirent le puits. Çuu- 
rante ou cinguante personnes 8'y jeterent. Des mir 
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İitaires s'dlançaient-sür "eau gue d'autres militaires 
venaient de puiser, On se battait â coups'de cow- 
teau pour boire. Depuis guatre jours, hommes et 
animaux n'avalent pas bu. 

Des officiörs Turcs proposörent â Soliman-Pacha 
de röparer le puits du fort. İls prirent des ou- 
vriers , des militaires, et commencöreni ouvrage. 
Rien ne fut-fait, on perdit du temps. Un jouret 
demi s'dtait öcotle dejâ, et personne n'avait d'cau. 
Une garde eonsidörable döfendait Yentrde du fort 
et sabrait guiconguğ osait apprecher, âfin de lnis- 
ser aehever les reparations ndcessaires â extraction 
de Keau. Ce retard occasionna la mort de pas dr 
cent cinguante hommes et de mille chevaux. La 
sakit (puits â rowes), ne fdnetionna pas. Les rdpa- 
rations ne purent ötre effeetudes. De Uautre puits 
on mobtehat gu'un melange deau et de sang, et 
des artilleurs y descendaient pour ötancher leur 
soifl Un des röservoirs ötait plein d'une- bowe 
noire, &paisse ş des Kommes s'y precipitaient et eh 
exprimaient le pew d'eau gue cette boue contenait. 
On. grattait, on creusaijt , pour obtenir guelgues 
gouttes d'eau sale. 

Un Français, M. Chomet, instructeur ar ser- 
vice: du. vie&-roi, dans le corps. d'artillerie, alla 
proposep â Soliman-Pacha de reöparerle puits, 
ui. assarant gu'apreös guelgues bheures, il pour- 
rajt abreuver les hommes et les chevaux. Soli- 
man-Pacha donna l'autorisation demandee; il 
fit mettre â la disposition de M. Chomet, le person- 
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nel etle materiel dont il avait #esofn. Deux heures 
apres midi, la sakte tournail,et deux heures avant 
la nuit, İeau coulait dans les bassins. Grande jolie 
dans le camp! Üne garde fut place pres du bassin 
dans le but de fairc boire rögiment par rögiment. 

Çuelgucs soldats voulurent boire malgre les 
gardiens. Ön les frappa â coups de fouet, on les 
frappa â coups de bâtons, â coups de sabre, et les 
soldats buvaient toujours! Ün capitaine, arme 
d'une baionnette, en frappa un soldat rebelle sur 
la töte; le sang sortit par jets; homme ne cessait 
pas de boire; plusieurs militaires le saisirent et le 
pousstrent au loin; le soldat bless& mourut guel- 
gues instants aprös. 

Soliman-Pacha resta prös du puits jusgu'â 
minuit. La sakiç continuait de se mouvoir; dix 
hommes, a defaut de chevaux, entretenalent 
le mouvement. İL'etat-major, des rögiments en- 
tiers. avalent fait leurs provisions, lorsgue le 
deuxiöme corps d'artillerie vint au puits, Une 
heure â peine glait &coulde gue les godets de 
la sakie furent bris&s. Cet accident causa une 
grande consternation ş on attribua ce desastre â la 
jalousie des ofliciers Turcs. M. Chomet conseilla 
de subtituer aux godets rompus, les marmiles des 
soldats. Le göneral adopta Vidde, les Turcs la re- 
fuscreni ; ils demanderent de rompre la roue pour 
exiraire de Veau â force de bras, annonçant 'gue 
ce procede serait plus expeditif gue le premier. 
Üne discussion s'etablit en pr&sence 'de Seliman- 
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Pacha. Laroue dela sakie fut briste; tres pen d eau 
fut extraite. | — 
Öuatre jours aprös, tous les chevaux des rögi- 
mnçents n'avaient pas encore bu! La mortalite avait 
un peu diminud. Tout le monde se nourrissait de 
la viande des animaux morts, des cadavres en pu- 
#refaction, des chameaux gui avajent succombe huit 
jöurs auparavant, dans la caravane de Cherif-Paçha, 
Sur ces entrefaites, des vivrecs arrivârent du 
Gaire; on les distribua aux troupes. Les artilleurş 
guittaient la division pour se rendre au Caire, des 
soldats passajent â Vennemi , vingi-guatre heureş 
aprös la venue des provisions, le göncral fit SOnner 
le depart pour Suez. | 
Si, tandis gue la colonne de Soliman-Pacha $ se 
irouvait entre Mahan et la Caba. on avait envoyc 
guelgue temps d'avance, mille ou guinze centş 
hommes pour röparer le defile, Vartillerie serait 
passce sans difficultes; on cüt perdu beaucoup 
moins de monde. Sur un nombre de six mille cin« 
cents soldats güi formaient la division de Soliman- 
Pacha, on en perdit environ guinze cents depuis 
Muzöribe jusgu'â Suez. Le gouvernement Egyptiep 
fit de grandes faates;iln expedia pas un €claireur,; 
il n'envoya personne pour s'assurer de Vetat des, 
puits, et fit partir, trop tard, les chamegux gui, 
portaient les provisions. e 
RETRAITE DE LA DIVISION DE CAVALERİE, COMMANDER, 
PAR AKMET-PACHA MINIKLI. — En guittant Muzöribe,, 


la colonne du göndral Akmet-Pacha-Minikli 'se 


Il 2) 


482 BETRALTE | 
dirigea sur Gaza, en paşsant par Boghas-Kansla. ü 


est de lâ route des Pelerins. pa 

Elle şuivit une direction du nord-nord-ongst: au 
sud-sud-ouest, et tourna, verş le sud, Elk, s9 xeNr 
dit au İac Âsphaltite (mer Morfej > e de lâ â 
Gaza. ii 
© Outrela cayalerie rögulitre gui la CöDOMM, oy 
majcure partie , la 3“ diyision, comptait huit centş 
Bachis-Bozous (troupes irregulitres)., Leş domesti- 
gues , les öcrivains coptes, des femmes, des vieil» 
lards, des enfanis suivirent İa colenne de Minikli; 
bâcha. Plus de cing cents femmes abandonnereni 
İcurs enfants: Elles vivaient du, peu de nourriture 
gue des soldats et des officiets de Yarmde leur 
abandonnalent. | 

de sixi€me | jour, â dater du döpart de Muzdribe, 
dans un licu trös-resserrâ, la 5* colenne ren; 
contra celle d'Akmet-Paçha-Dramaly. De Muz& 
Hbeâ cet endrojt, on irouva deux fois de Veau, 
Mr ptovislons €talent achevdes; deş hommes, 
des İeiimes , des enfaniş sucçombörent;. d'auires, 
ttop faibles, j pour suivre le gros de İarm€e, furent 
delaisses au milieu des ravinş, â cöte des çadavroş 
des chevaük ou des cliameaux gui tombaient de 
lassitüde. Des cavaliers armes prirent la fuite, et 
se rehdirent aux Bedouins ; des iransfugös se per- 
dibent dans les montağnes et.vinreht se mler â 
d'autres divisions gni se rendaient. ögalement en 
Fgypte; dn les füsilla. Akmet-Pacha avait plaç€ des 
mdjtidanta-majofs. â Varriğre-garde de armge, poun 
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> prâvenir Ja deserlion et forçer lâs #etardataireş â, 
reprendre İeurs ranga: 

- Des soldatş hanassdş , n'eh pouvant plus ; 56 iais- 
satoni somber. Les adjudantemlajort kes invitaiça$ 
â suivpe; kes imilitaireş refuseleni d'abdir. « Noya 
avoms İ'ordre de vos cnuper Ja i6ke şi vouş dâsob 
bfisez, râpliguâieni les ofhieier;. -— « Çoypaz donoi 
röpondaieni les boldats, nous pidf'oms şiouriy 
güce suivre İ'atınde. » Bt dur-le-chaimp, da assopar 
malt â çorips do sabre les malheurtüix auxguejş 
M fan, le eoif, la fatiğue, AvhİonA öte la forge de 
se mouvoir. 

Piyp de ting cente hommes pu uri de gette 
ıhaniğre, Si une femme, si un enlant 6ç düilü 
tomber, on Vahandonneit sans pitit. 

On mit dowae jonrs â franchir lintervalle gui gör 
pare Muzâribe de Boghas-Kanair (Boghaş vat dire 
defile), En allani, sans guides, â travers des raying 
les senlitne gdcarpfs, la.rolenme metjajt, par foip, 
irsi heuras â gravir uye yali et dix been 
â'la destentire, 

Pendant ces douze jour on ne ronconira pas 
une sowrce, pap uh terrentş seulement, de diş- 
tapoe, en distance , on irouva guçlgyes ; flagugs 
d'eau baurbeuse. Les çavaliers, les gens de Ha 
suite, les öçrivains, portaient. des gey zömiy ds N 
(pejite reseryoirs eni çuir) , gu'ils ayaicni remplis 
g'aau â Muzâribp. Hs: şuçalent İş peau de cps râsep-. 
yoirs, gu gvalaleni, ehague jour, une cpilerdeşâ 
bouche de Veau gui leur restait. Des cadavrşs 
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d'hommes, de femmes, d'enfants, de chevaux, 
couvralent İa route gu'avait suivie la colonne. 

- Les chevaux mangealent des vögötaux &pineux 
gui croissent dans les döserts oü passait Ja colonne. 
Çüelgues soldats avaient un peu de bie, un peu 
d'orge, ils en avalaient une pincte tous les jours. 
Ün petit morceau de pain se vendait au poids de 
For. Des militaires mangeaient la chair des ani- 
maux ş des gu'un cheval ne pouvait plus marcher, 
İhomme gui le montait, &tait aussi perdu ; il pöris- 
sait avec son cheval, â moins imi se sentit la 
force d'aller â pied. 

Deux heures avant d'arriver â Boghas-Kansir, 
ön trouva au pied des montagnes un petit vik 
lage de dcux cents maisons nomme Kansir. Les 
habitants de ce village se sauvörent avec leurs 
bestiaux aussitöt gu'ils aperçurent les Egyptiens. 
La cavalerie trouva cent sacs de bile, d'orge, 
de mais et un peu d'eau au bas du village. ds 
soldats se precipittrent et se rutrent sur İl'cau 
et sur les vivres ; ils s'entretuğrent â coups de sabre, 
â toups de fusil. Pour arröter ce desordre, Akmet- 
Pacha et un göngral de brigade tirârent leurs sa- 
bres, et en frapptrent les hommes; ce fut en vain, 
İes cavalters, comme des fouws, insultörent le 
pacha, et continuğrent leur mancuvre. 

U'arınce sdjourna dans le village, y laissa des che- 
“vaux, des sabres, des fusils et deslances. Des cava- 
'liers brisörent leure armes et İren leurs gi- 
“bernes. e iç Tu se e“ 
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De Kansir, la 35 division descendit dans le defiğ£ 
noimme Bogbas-Kansir; on prit cette direction, par- 
cegu'un göndral, Fergate-Bey, avait assure gu'elle 
conduisait plutöt â Gaza. La colonne effectua le 
passage.du defil€ en trois jours, sur un sentier trğs 
troit, incline, gul permettait â peine â un setl 
.hemme d'y passer. A droite et â gauche il existait 
des pröcipices dont la vue &pouvantait les plus cou- 
rağeux. Des soldats se pressaient, se heuttajent,; 
Jes premiers tombaient dans le ravin et en seniii 
-najent d'autres; des hommes, des chevaux, des 
femmes, des enfants glissrent dans Vahime d'öü 
ils ne purent sortir. 

Parvenu au bas du defile, Akmet-Pacha faisant 
le dönombrement de sa colonne, trouva gue les deux 
tisrs de &es gens ötaient morts dans le ravin de Bo- 
ghas-Kansir. 

Les Bedouins ont haroel la ovalık pendant 
dirois jours et trois nuits ; des soldats syriens, des 
Egyptiens se sont meles aux Arabes, et tiralent sar 
la diviston d'Akmet-Pacha. On a perdu un Grnnü 
ınombre de soldats et d'ofticiers. : 

“A dex hewres, loin de Boghas-Kansir, tri a 
-renconir& beaucoup d'eau; le göndral a fait passer 
lanuit dans cetendroit. La nourriture ötait &puiste; 
es hommes et les animamx mangeaient des feuilles, 
.des &corces d'arbres, un peu d'herbe. La colonne 
.a eheming longtemps sur les bords d'un grand lac 
gui communigue avec Ja mer Morle, et güe les ha- 
sbitanis nomment la mer de Loth; c'est Telac Asphal- 
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'Wte.' Les hommes ont march pendant &ix İteures 
“das ta fange salde. Les adhevaux s'y enfoncalent 
Jusgu'at ventre; les cavaliers deseondaleit 6( ne 
'botthlent plus se retirer du bourbier. Les mot- 
'tutas dtles:oavdlters. restalent dans les müarajsş des 
IB&douins tourmentaiiıt ta oçlonhe öt s'omipahaiurt 
ides trainards. Une: aye ei e 
emt âtö döldibsös. o 

" Aprös'dâux Jotars:d'une mare en ilghe öreite, 

ur partie'de İ'ermde est atrivde au BoğliasMeHah 
rÇdefil6:sal6) ; et's'ast'piaböd Bur bos baviğute vei- 
'sğrles. İlautre pertis est restde dans'le vavin! İen- 
nemi tirait sur cette division et faidajt vglet des 
iphesnis dur hes gelis dAkmet-Pauha. Gons-et ani- 

.maaz de aburmeasdldnt ehicore dherbe; 

-“BeghasMoellahı est profond, berne. de. hari 
montagnes. 

Ba gombuie censiderabie d bölüm dö fenmbcn, 
db oherauz söst demeres'sün piacs. 'Le lemilernaih 
silin; €5 giri avajt. pu öchapperd ka desteuotlan de 
ila vejliersleğt djspos& sus une colönne , ci a gayi 

une grande plaine. Be BogliasMellah d Gaza, on 
© Scdiipte BİS Jove; leelhemhresi Hesu; dans hı plane. 
“Üy sokps:' de dix iile Bâdeuins enviren in- 
“güğdigit! töüjours 'la'disililn dAkmet-Pacha; Ode 
.Böderire 'tiralent, centinmelisment sur eğle; et ve- 
“maloit »sakir-İes: soldaş jusgue dans Tenrs tanga. 
'Elehnemi ımn'a abandonne la trçisiğme eolonne'y'â 
trbis'licwşs te Guza. Durant cessit Jours ona trouye 
tank; fdisde Ydau ; J63 hbnâmes et'lös ohevaux en örit 
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bü jusgu'â'satidte. A Göza, châcun des rögiments 
ne comptait hi la'möitik des hommes;ni la inoitiğ 
des'dhevaux. Akmet-Pachaa fait, en vingt six jours, 
le tfajet de Muzöribe â Gaza. | 
RETRATTE DU GENERAL EN CHEF TBRAHIM-PACHA, COM- 
MANDÂNT LATCINÇULEME bivıs1oN. — La coloine 60Us 
I6s ördres du gönâralissime entra'dans İa Palestine, 
pour se rendre'â'Gaza. En partant de Müzeribe, la 
câvaleric de cette'colonne se sâpara de Vinfanterie, 
Les deuk divisions se r6unirent la veille d'arriver'â 
Salt. | 
| Tout; ce öörps d'ârmede;tint une marche 'trös 
reguliöre jusgu'â la forteresse de ce nom. Salt est 
situde'sur une des montagnes dAgeloume. 
“wors 'de la venue des Egyptiens , ce châteaü-forl 
etait'occupe par des Arabesibelligucux, anciens Me- 
habites'ğui s'opposörent â Ventrde des gens d'Tbra: 
him-Paçlia. On öchangea guelgues coups de'fusils. 
Le göndraken chef tenait â Uoccupation de cette 
plade,'parcegw'elle dtait ordinairement pourvue de 
vivtes, Salt 'futlivrde au pillage. L'armde demeura 
vingt-guaitre heures das cdtte'posilion..” . “ 
-- Lölpndelmain; lacelomme se'remit en mouvement, 
descevdit le revers des.montagnes par'un brolildard 
dpziş. Elle travedda ese plained'udegrdandeğisndu, 
et anriva'au Jowudain gp'ölle'padsa İb sair. Des Honr- 
mis, dds femines, bemicbup d'animauu fubert en- 
letda pbr İs courant. Des bagages, des'provisions şe 
perdirent. On bivomaşüa sur la rive deoite du doup- 
dani. Ld lendemnis., la diyisidn d'ihrahim-Pacha 
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prit la: route de Jericho gu'elle attöignit bienjdt. 
Jericho (Riha des Arabes), est un 'petit village, â 
une lieue et demie de la mer Morte, et oü il exis- 
tait une tour gui fut brülee par larmee. Leş terres 
des environs, arros6es par des ruisseaux, sont ex- 
iröğmement fertiles. On y cultive la 'cologuinte; A 
Jericho, la division ştationna douze hewtes et partit 
“de bon matin. Le lendemain, l'armee se dirigea 
vers le sud-esi, et traversa de nouveau le Jour- 
dain. Aprâs deux heures de marche , Ibrahim-Pa- 
cha avait fait opdrer ce mouvemeni rötrograde dâns 
la. çrainte. de renconiyer â Hebron'üne division 
gnneimie gue İon disait forte de douze mille hom- 
mes. Le generalissime redoutait la rencontre des 
Turca, caril ne. comptait plus sur ses soldâts haras- 
s6$. et dont İç courage, öğpit öteint. On perdit:böau- 
o opup de temps.an passage'du Jourdain. Des hom- 
mes, des animaux et des effets furent enleves. On . 
cakmpa 'â une heure et demie du fleuve, la terre de 
ses bords &tant. trop boucuse. Le lendemeain, I'ar- 
mede enira dans les gorges des montagnes Me 
loume, gui:mönent â Karak. 

ı Karak:est un:fort bâti sur un mamelo gui io- 
nine les.hautetırs environnantes. Les pâssages.güi 
y:eonduisent sont tres difliciles.. Hoit ans aupara- 
xant., Ibrahim-Pacha avait pris cette forteresse,  ; 
- Karak joua un röle tres important dans les 
'guerres des croisades. Ön trouve encore, dans Gi 
m. des'sepulcres: anciçus.... ' ii 

» Des paysans embusgu€s : tinbront sar İcö brad» 
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nards. Un soldat fut enlev&. On fit halte su mificu 
des montagnes, dans les ravins oü l'en ne vit pas 
- un village, pas une habitation. L'eau, les vivres 
mangutrent absolument. Une plaine vaste succdda 
awx rdvins. Ön bivouagua dans cette plaine, sans 
eau, sans gue les soldats eussent de la nourriture. 
be jour suivant la colonne se divisa encore. L'in- 
fanterie commandöe par Osman-Pacha suivit le 
çhemin pörilleux de Karak. Des Bedouins charge- 
rent les Egyptiens. L'autre partie de la colonne 
olteisit uhe direction plus longue, mais beauccup 
mains. difficile gue la promire. Oral 2 o0ğa 
cheminâait en töte de la division. 

- Les deux cerps d'armete devaient se seli deux 
ei aprts leur separation sur les bords d'an tor: 
rent pour joindre Karak ensemble. La jonetion 'ne 
s'effectua pas. Cet incident occasionna du retard et 
de Vingüidtude. La colonne d'ibrahim attendit 
Vautre deux jours. Les hommes, les chevaux mou- 
rajent. Des soldats se jetaient sur les aninâux merts 
dont ils ddchiralent avec les dents, la viande en- 
core palpitante ou putrefide. La terreur se rdpandit ' 
dans la division du general en chef. On pensa gue 
le corpis d'Osman-Pacha avait &t€ battu et detruit 
par les Bödouins. 

: Karak se trouvait encore &loigne de cing cüce, 
lorsame tout-â-coup apparut Vinfanterie d'Os- 
man-Pacha. Cette rencontre ranima l'espoir du 
soldat. La diyision campa le jour et la nwit sur 
une cminence, prös de Karak. Ibrahim-Paclia öx- 
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pödlia Salek-Bey: de Naplotize et MustaphiarAga , 
ançign Mussdlim (göouverneur ) de Jörusalem;, â 
Karak pour: inviter le commandant â lui vendre 
des alisnenis'dont larm&e  avait un pressant bes 
şoin. be commandan! promit de foürnir des “vi- 
vreş Je lenderdain , â conditioh guc les Egyptiens 
nenterraileni güe dix mulets avec des hommes 
şdnş:ahmes et.munis d'argent. Le soir du premier 
pour, plusicurs soldâls du nizam ; des Bödowins ; 
des Bashis-Bazous (troupes irreguliğres) , allörent 
4 .Berek pour avair dd İs nourtiture. Avant d'y 
ahlerder, ik. fallait entrer dahs un döfil& oü des 
paysans armes attendâient leb Hgyptlens. . His Geerib 
fau ; döpowillârent et dhasaörerii les: militaibes d'I- 
bzahiy.. Aü jesr ihdigue, IhrahimmPdoha se hâta 
denvdyer le npmbte da:mulets dont cn: 6tait. don 
yedi İn veille.. Parvenus.ani detroit'on les puysâna 
ş.ölaleni tens dâdheds la velle, ils furcdğ aasailliş 
par. deş Bödouinis. gi aempatöreni des. bötaş dü 
spo. Le gönerelişsime döpdeha'da. naüveau la 
Musaflini et SalekrRey, gui sa plalgeizetnb dö I'anib 
deleyek dont laa bigi de: m s ötaiabt. önüm 
soppabler... er 

vb gauvernetr eslik. av40atinmtldrk, yn 
bassadeurs d'ibrahim-Pacha; ddelâra gif :“taif 
lonf-âi İgitidtsanger â.Vinoidantığdont Hentredeneaient 
Lean voğde: du göntral; et ik reğata sir dan inospayi 
khcte oemmiş. sur: les; seldlats d'Ehrahinz, Hf dei 
pide gue İp jour swiyant on delivrertit ârifaillikle. 
eni: les provişitins. Sani alienduşs, et gu'an eu 
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de dix niulets, İbrahinPaola pouvlit ap expödter 
trente ; mais par un dhpeain difiörent. gue dösiğralı 
Je gouverncup de Karak, 

Le convei partit sous escorte;; ir âtait a peine 
-enir& dans la route indigude , gue des Bommzs se 
Jetârett sub les soldats, volörent dix mulets et blee- 
.söreni un: dolnestigue: d'lbrahim-Pachu. L'escorla, 
.tedp Faible pour.râsistep, retournu'atı Bas de cdurse 
“besle camp des Bpyptions. On porta.de nouvelles 
'plâintes;:le'gonvenneus donna de nouvelles expli- 
.tatlbns. dt volusa, enfin, co.gue ddmandait le gömd- 
-selissime. Ouatrö jaurs s'dötadent passcs , et durant 
tout ce toymps , İes holnmes n'avaierit pas reçu de 
“#iyreo; On verrajt trâs oher la viande des 'ahitnaux 
-mörta Un söldat vendit halt Sranes le pe >. 
o<lamesu. * (© 

Tea divisiotr guittz he camp öt 86 üni vers N 
sud pour se rendre â“Tafil6,'â deux feürüdes de 
Karak. Kn: passanp sipres.du laç Asphalelte , elfe 
-#enconteâ des bagages, des effötp, des reğidtres, des 
dibres jJet€s os et'lâ; etdes honemas niorts enfiufs 
dans ia bone des'mayşsis balts. Ce mateslel öt ce 
personnel avaient appartenu â la division d'Akmet- 
Paehuilinikli. :Apses. güdbintd-hisit -heures d'une 
'fatigulb exirâme , la cdfsans d'lkrahin-Pazha int 
“We: 'Tafibi, gpeş village au Sud-Esi de 'la mer mesta, 
“dur metis grânde #itvation. Tafile ie posstdağt 
aplus rödn ; les:soldats des aniveş divisions Havalerit 
Mil. On trouva; seilement, Bezudtüup desu. © | 

De nombreusds gidns dd Bödönies entoüraleimi 
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Varmee, gui demeura deux joürs dans cet endroit. 
La nourriture mangua jusgu'â Gaza. 

Des hommes, des femmes, des enfants, affaiblis, 
mourants , restörent en arritre. Ön trouva, surle 
chemin, des hommes &tendus, encore vivants, gue 
la division d'Akmet-Pacha avait abandonnds huit 
Jours auparavant. Ces hommes dtaient nus, blessös, 
ils parlaient â peinc. A güuatre lienes de Tafild, 
dans les montagnes, on rencontra un peu d'herbe 
et de mauvaise cau sur lesguelles se rudrent, â 
Tenvi, des soldats affames. On passa un defile ctroit, 
flanguğ de hautes montagnes ; des Bödowins me- 
naçalent continuellement de Ieurs attaşues. 

. .La tötede la division venait de passer, lorsgue 
les Bachis-Bozous tir&rent sur les Arabes." Ces der- 
niers ripostörentet firent un feu continu sur tout le 
reste de la colonne. Des ofliciers et des soldats 
resttrent sur place. Un medecia en chef'de I'arm€e, 
.M. Tarabra, reçut une balle gui efileura sa main 
drojte et alla s'implanter dans lartieulation coxo- 
fömorale. Tarabra mourut cing jours aprâs des 
suites de sa blessure, lorsgme la colonne entrait â 
Gasa. d 
» İarmde guitta le defilg â la nuit tombante e 
:enira dans wne plaine sablonsense au sud de la 
.mer Morte oü elle trouva une eku jaunâtre. Üne 
'partie de İn division ne rejoignit Uautre gue İe 
ilendemain â dix ou owze heures du matin. Des 
feuilles de daitier, de la viande des animaux-morts, 
- şölalent İa nowrriture des soldats. La colonne gravit 
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avec infiniment de peine une haute montagne es- 
ye coupde â pic. | 

Les animaux chargeös parvinrent ave€ —— 8Ur 
Je sommet de la montagne. 

Üne grande confusion , un grand desordre s'in- 
trodaisirent dans la division. Le sir, elle arriva 
dans une petite valide oü les soldats ramasstrenti 
un peu d'herbe stche; on ne trouva de leau gu'â 
une Jiene de |â. Les animaux gui mouraient &taielip' 
aussitöt devores. 

La dösertion dtait considerable; les tratnavds 
talent delaisses, les Bâdouins les deponillaient. La - 
cavalerie parvint â Gaza vers dix heures du soir; 
İTinfanterie: n'arriva.gue deux jours aprös dans un 
&tat &pouvantable ; elle avait vâcu des animanıx 
morts. | — 
© Des homimes tout nus joignirentle corps d'armde 
â Gaza d'oü les soldats dösertatent encore. Ibra- 
him en faisait fusiller. tous les jours. La cinguitme 
division mit vingt jours pour venir de Muzöribe en 
Feypte. 

Le göndral en chef aurait pu se İirizeğ sur lili, | 
salem ; il le voulait, mais comme il craignait guel- 
gu'€venement fâcheux, il se dötourna de cette yille. 
Hes deux autres divisions pritent le mâme chemin 
et &prouvörent des dösastres senıblables. Pendant 
da pitoyable retraite des troupes gyptiennes, Me- 
hemet-Ali &tait en proje â des chtagrins profonds.li 
connaissait les dispositions hostiles des Bedonins , 
et: chague jour il apprchendait Tannonce de sinis- 
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tres gçue Ja d4fant de relatiçüs avec son filanendeit 
encore plus probables. 

Afân'de faveriser ih retralte de 06 Höğione, le 
vice-rol avait fait partir du Caire dewx sacadron4 
de I'doole de tayalerie , et un röğiment diiefanterie 
nouvellefhent arriye de lArgbie cenitale; Gen #ton# 
pes devsieni aller au devânt de larmöe d'lbpahipb 
et .proteger sa marahe, Elles arriytrestt â Gana Jors> 
gne les dâvişions s'y izguvaieni dji. o— | 

La retraite d'lbrahim-Pacha fut fgite söhs ödrs, 
shna preyoyance, #ans habiletâ. Le dâbargbembnt 
des Angisis â Beyrouth , Ja prise de Saintelean 

d'Acre, plaçaient, il est vrai, Mehemet-âli daps 
une position fâcheuse , et dennajent â İ'Egypie ut 
aspant tres different de celui gu'elle avalt eu jisgusr 
lâ. Mais la retraite prdcipitde causa la ruine dal'arr 
me Bi eependant il elit &j6 possible de prövesnir 
Iça effeta funestas gue İ'Egypte dat â Kimpirilie daş 
shefh de Jarinöe cu âla mşuvaise hulpayr d'ihent 
him-Pecha, i 

Si au lieu de laisser aux commandants dağ divle 
- sions, Je choix des routes, le gönöralisşişaavail or- 
donnö de ne prendre gue le chemgsin daş carayames 
par Mahan , la Caba et Suez, Varmde n'eüt point 
jalonas la ça de cadayreş humaine, Elle pera 
parvenye â:sa deştinatlen says perdre Ja dizide 
pamtie de ce gu'elle a pardu. İl diait facile d'appror 
visipaner Nake , la Caba on autpes lişux, Üne cof 
lonme mabile, plapde dans le loiig tıhjek de Mur 
z&ribe â Suca, gindeki la roule et prdvenait leş 
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ajteyuns das Bödgninş du desert. L'imdifference des 
Tures, İignbranoe ou la mauvaise yolanle des gi» 
a€raux en ohef fureni ohuse des dösastres gui ded. 
blörent les Egyptlens, 

Sur pres de deux çent mille individue dani 8 se 
com posait le personnel du damp de Damas; soizaite 
mille 4 pelte gageğteni I'İgypte. Ce gus Vesptce 
humaine petıt dpronver lerimi on İ'dprouva 
dans la retraite d'lbrahim, 

La desertion , la famine , la seif, 14 fatigue enlu» 
yerehi des milliere d'hommes et air | 

Une foule de gens ddlaiseca par les diwisions vet 
-curent pendant longtempş des cadaevres putrefids 
gw'ils trouv&rent auprös deux. Malgr la faiblesse 
exiröme dott ilş dlalent atteints, de misdrableb sok 
date avaient pu fairg un peu de fvu pour attdnar 
Ja riguşur du ftoid, et, semblables aux spscires 
les plus hideux, ils $e prdsentaient'aux yenx H'Ibra: 
him-Pacha, güui vöybgesit en tötg de sa colonhe. 

Üne femme, merd d'un jeune enfânt dohtle ptrg 
appartenait â la divisidn dü göndrelissime, faibalt 
depuis plusigurs Jours des efforts inowis pour suis 
vre,8pn mari, guand, &puisce de lassitude , elle s4 
İaissa tomber. Abandonhde des siens, dans Mimps: 
sibilit€ de gnivre la colenne, elle fit un peu de feu 
gu'elle entretint 4 Vaide de guelgules vögdtaux pis 
nGUr. 

Deş cbevaux , des ohameaux , des batdets marie 
gisaiant sur le sable de distağce en distanee; la 
femme, gui n'avait pas. guitie soü ehfani, s'approl 
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cha du cadavrc d'un baudet, en ddtacha un moer- 
ceau, le mit sur le fen et le mangea. Elle demeuwra 
-huit joprs dans cet endroit, senourrissant come 
je viens dele dire, puis elle partit. : 
- La femme et Henfant parvinrent seuls â Gaza, en 
sujvant une route &chelonnde de cadavres. 

Peu s'en fallut gue toute larmce d'ibrahim ne 
trouvât son tombeau dansla retraite. Si les trowpes 
ottomanes s'ttailent avancdes sur Gaza, si elles 
avatent marche sur Mahan , elles fermalent toutes 
.les issues, causalent un soulövement göneral des 
tribus arabes, et andantissaient les troupes “EYP” 
4jennes uvec İeurs chefs. 

Ibrahim-Pacha en Syrie, commandant â cent 
vingt mille hommes de troupes röguliğres, a-t-il 
defendu sa congudte en habile capitaine? Voici 

.ee gue disalent alors, en Egypte, des tactiejens gali 
avaient assistö aux opdrations du göndral ögyptien : 

« Le öysiğme adopi€ d'une defensive inerte fut lâ 
perte de la Syrie et causa Habaissement du nom 'de 
Mehemet-Ali. Lorsgue lesaffaires se compligutrent, 
on commit une faute &norme en plaçant sur le lit- 
toral, des reğiments isoles du gros de Iarmee. Ibra- 
him devait mettre â Saint-Jean-d'Acre Velite de ses 
troupes et leur donner pour chef le meiHeur de ses 
lieutenants. Söida avait pour la defendre, des en- 
fants , des borgnes, des conscrits, de ces soldats 
niutiles gui n'avalent jamais vu le feu ce Vennemi, 
r.« Âpres avoir &chelonne ses differentes lâgions , 
le'göneral en chef devait, en toute hâte, soulever 
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ie:Minenre, el marcher sur Constanlinoplesdiyş 
uşsas , alora, memaçaient de döbarguerşi les sÂia- 
glais, &polyantes, guittaient les eauxde la-Syrie, se 
. orendajemi aux Dardanelles; et.les affaires phenaient 
m) paracldne fort grave. On une paix avantageisd 
vösültait de cette mandeuvggsibik Meh&mel-Ali ueş 
> cenikaili avec. gisire..Risn de tönçodla n'out, eu. 
Avec ne armde consitkirable, Ibrahindyitale decbin: 
“had; il: perdit dans la. retfaite beauçöuj” phus de 
“monde, gu'ikn'en.aurait perdu dans une: hatâille, 11 
fut balile: g:fuşiller, et.fit preuve d'une. 'incapacitö 
sankı ilreğile dani | Ja tandüite de ses-löğions. orna 
Ges: 'copşjderatians peuvent avoir de.la valelr ; 
, mais il est doliteux. güc. -Mehemet-Ali -ait' pu. .coni 
server plus Jongtemps eneore İautorite dans: un 
pays oü:la population avait jure de luiter, jusgu'ü 
. oxlâdetion complüte, -contee les İgyptiens gu'ils 
gualifiaient dioppresseurs, de iyrans insatiables. L€ 
soldat ötait decourag4; les-chefs, emrichis des. de- 
pewilles de İennemi, .yvoulaient:.da 'repds; et le 
nyode de gouverner du grand pacha avaii faitobtenir 
de la Syrie tout'ce gu'ik ayait.€td possible d'en.avoiz, 
Rapportons.ce gue disaitl!'Emir Râckirlubindsie, 
dans un entretien ga iHeut, & Mate ; awed des Eu- 
ropteons gwi Gtaientaklçs le visiten': «Les 'populai 
tions-de la mantagne; disait le prince du:Liban, ent 
supporid deş eharges beaucoup irop pesdntes. J'en 
al prövenu mağntes fois. Ibrahiin-Pacha, lui annorir” 
gant gmelles seralent 168. conşeögutnces :d'un tel ri 
günle ; wanis lek besaling impdrieux'de sâ positiönine dui 
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permellâient pas deoouter les mouvementls de:sön 
cur, etjen bon fils,»il'n'avait garde'de fatigner 
“son pöre par Vexpose d'une situatiön â 'Jaguelle il 
he voyait point encore de remöde. MehemetsAli“a 
inför&,'en suite 'de'rapports isoldsş guc le peuple 
avait süpporld des'charges â mon profit ;'maisce 
west pas Ibrahim-Pacha gui pourrâit me tenir'un 
tel langağe. Çüels gü'aient öte les moyens''dont a 
pu se'servir'da rivalite pour me nuire, les faits sönt 
lâ pöurjuger ma conduile. | 

« Ghague fois gue İe göndralissime ögyptien ör- 
donnait la levde subite d'un impöt extraordinaire , 
sachant guel mecontentement ii en rösultait chez 
les habitânts, jJ'en faisais Vavance , en tout ou en 
pirtie, selon -iies r6ssOUrCes, BET ma projple câi898; 
pour me faibe rembonwser enswite â İş lougus; lovs. 
guc hos denvdes du pewple pouvaispt. 6tre venduos, 
3'ki agi: de.la sonte bien des fois, et tellement â inan 
ddtrimeni, gue me tiouvânt, apsös, datis Himpde- 
sibilite de ventter'dahs töutes mez'avances,-İe petit 
trdsor gue je posstdajs d. Huyrivde du prince ögyp* 
tiön:en Syrie , se irouwd andanti ,'da point gub:şe 
smis rbdult & fire cwrgentde-mes: bijodu, * : 
<4 EbbahömePatkha wigtorb pas. 008 fasil salt 
biba-gy'avant de fnise süppdsldr a peüple des ge 
taandes citrhordihnires de..chevamx,' de: bötes: ale 
sh nee, ete: , je dtyalimmis ds dçurits pour Bon; ger? 
vites; db âzit bien gu'il me tenelt dois:nne survgil 
lante'si oöntimuelle, gulaucun :de mes actes ap poz» 
sakb'lui Gine, incbnma;: gen yöleis 'dals wee telle 


— 
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döpendance'de son awtörite, gas; möir le premier 
guiai'sü impöoseh'un “lat de slcurit&ğ ios Montas 
gnes, je:ne pouvais plus möme condaninedr wi 
homihe:sans'Son ihtervention; Sil avait pu'emter 
dâns mik pensâe. d'öublier'les intördts “du: peuple 
pour servir les miens,jeme Vdurais pu sans güe“le 
göndralissimeen füt instevit. immedidiatemeht.! | 
yolar üc voMais dersi caplieu ses mpi 
tations ne eniyi Sonteilir â Ja njontagne;soli 
les faits peuveiit &tre-ddlairös ::mieslivressont lâ ; 
on'y'peüt #ölever'les impöts prelevds et les sommes 
pâydes'au:gouyernertient;: ony verra te gut me reste 
dü, sans V ve ani ce guc J'ai pardus 55 sl! 
İğ »0ğZ (Sönaphöre dö Mârscille;'Gdition 

“dOriett, inal öğ. ). 0 


oldi eid VArabie öüükediğ et Hgypte aussi | 
miâis Ja; retraite de Kourchid-Pacha ne ressemhla 
pointâ celle de Varmce gue commandait le fils du 
viceroij. Le vaingucur du Nejd entraau Caire avec 
armes.et bagages. Ses soldats &taient bien vötus, 
bien nourris. 

“En guittant YArabie, 'Kourehid: Pacha fut ac- 
compagn& des cheiks du per? güi rez cttalent son 
- döpart. 

Mais, si le vice-roi s'6tajt vu force de le 
son Heutenant, celui-ci, en partant, laissâit pour 
successeur dans İe. gouvernement du Nejd, un 
homme devoug& â la cause de Mehemet-Ali, Kaled- 
Bey, öleve en Egypte aux frais du grand pacha. 


* :.. 


500 RESUME, | 


Telle futla fin d'une doniination gui allait gran- 
dissant, et gui menağ. it denvahir tout Vempire. 
des Osmanis. i 

La Syrie engloutit deux cent mille. Bayptiens, 
ele absorbâ aux fellahs du Nil, des millions de 
piastres et trente mille chevaux: 

WHedjaz coüta â TEgypte cent mille böüniies, 
cinguante mille animaux, chevaux, dromadaircsou 
ehanteğux, et des millions dethalaris. O  ::.. 

Les impöts prelevâs sur les Candiotes. ne pou 
valent suffire au palement des guatre mille bourses; 
appointemenis. de iri ei inleye de 
Pilede Candie. | iy 

La guerre 'de la Morte enleva â i Egypte vingt 
mille hommes, des sommes immenses et causala 
destruction des bâtiments de gücrre du pacha, 
Tous ces pays Hbres ou soumis, . toüs- Ces peuples 
vaingueurs ou vaincus, furent ravagâs ou dötruits. 


FİN DU GINOUIRNE LAVRE.: © 
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© TARİ SEKGEME, 
GHAPITRE UNIOUE,. 


Evenemenis sürvenus, en Egypte, aprös le 
relour des troupes egyptlennes, 


Mehemet-Ali presse les fortifications d'Alexandric et des autres 
villes du littoral: — Mecontentement des troüpes. — L('existence 
politigue du vice-roi est menace. — Reduction de Varmde, — 
Renvoi des soldats syriens. — Decouragement. — Des Europdens 
sont. Tenvoyes.du: service, — Desorganisation des €coleş, — Le 
monopole. — Organisation nouvelle des provinces. 


Ni ” 
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Cinguante mille soldats composaient â 'peine İes 
resles d'üne armile gui avait occupt tant de con- 
ir&23 diverses, sous lâ domination du grand pachâ 
d'Egypte ; mais de ce nombre, İc grand pachaallait 
ölerdix ou douze mille Svriens gue la Porte reclama 
bientöt. i 
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Les fl€aux gui, -sur la.route de Syrie au Caire, 
avaient accompagneles cohortes d'ibrahim, jusgue 
sur les bords du İN PA bni pour. faire place 
â une maladie ter yin gul nleva une partie des 
soldats, sur lesguels. Mâhâmet- Ali fondait peut-âtre 
Vespoir de rösister encore â une ibvasion enuemie. 
Le typhus se montra dans les camps, fit mourir un 
grand nombre de soldats, et odirx güi €chappaient 
$ ce nouveau #ldau, demeuraient longtemps af- 
faiblis, On les apercevait dans les rues du Cağre, 
portant sur le visage, lempreinte d'uve ioügue 
soyfirançe. Ul, #iaisri dune. malgreyr.dndisiğle, 
se trainajagi,du ppipe,-et, les chefs daşlişan oü ils 


allaient reclamer guelgue paras pour viyre, les 
faisalent chasser comme des ötres impurs dont le 
voisinage &tait dangereux. e 

Le göneralişsime, les gendrayx çommançant leş 
divert çorps rna #ltaicnt rennis au Caiec. 
Chacun affendait avec impatidncç issue des n€- 
göciations entamdes depuis lengtemps.. Dueigtes- 
uns des lieutenants du vice-roi excitalent leur 
mailre âla resistance, et Mehemet-Ali hâtait les 
fortifications d'Alexandrte, de Damiette, de Ro- 
sette, en plaçant dans chacune de ces villes, les re- 


gipnepie, deri il pouyait dişpeser: Mais leş şokdats 
validesi n LE pas pay&s api Hi MOİP4,UN 30, 

deux UR ş şöclamalept lenr, dü, Le gowwernez 
ment payaif une partie des ar rİ$EĞŞA, çi faisgil, er 


teniç Jusgü üç ri lement de. CARPE, İER deyi Vera 
des sommes we il alırait dü s'empresser de /BOXSFA 
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“İL'abakisement de Ja 'puösestot: di. Mehsmet:Ali rı 
la. pertede:la Syrieş lewvacüation de!'Hedjaz fureni; 
altribudes â laFrahcö; ;des; membres de la. fa-. 
milledupacha, des ofliciersi du: vice-roi ,.condam-. 

naient ouvertemunt Ja conduite du:gouvernement 
de .Loüis-Philippe ;'dont-la politigue Yacillante. 
avait amene; selon euğ, iigypie, dans . ou. 
elle ctait. | 

sw Dans les grade afhnires. gut widndent de se 
passer $ous nos yelix , me disait un: göulral ş: vos 
compatrioles: n'oht . fait 'gud:'de. avocasserie. 

Pendant. 'longtempsj, la  Frânce s'est ahnoncee 
Gömme ! Kihistitutrice prihcipale de Klİgypte mo- 
derne, Elle s'empressait d'envöyer au.pachâ tout ce 
gue' le'pacha demandait. Leş deleguds de votre 
, göuvernement entretenaient Mehömet-Ali dans, 
çöltesiddo, La! France voulait des axmements for- 
müdables,; dü siord au midi ,, de Vouest.â Vest , les 
populations demandaieni la guenre; Orient desi- 
gnait les rançais- comme sesi libörateurs, et au 
milieu de'cette grande agitation ,' tandis: gue nous 
âppelions de töüs nos veux;, les soldats de la 
gtandemation,les.Anglais d&barguaient â Beyrouth , 
s'emparaient de. Saini-Jean-dAcre, et poussaieni 
les Turcs â la destructiön de notre ârmee , comme 
sil n'y avait plus.de'Fraaçais!...... Mehemet-Ali 
tomba k'mais: gue :deyint'la France? L'influence 
ih mensegu'elle exerçait dispârut sur le rivage de 
la Mediterrante; . Les, conlrdes Orientales, gui de- 
sitajent.somintetyention dans les grandes guestions 
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rolatives alı deslindes de I'Grient;; cessererit de 
la demânder, et ne cdmaprirent pas gü'ün” grând 
peupld ptt se Taisser | Jower de la sorte, ol möbon-. 
naitre'âce point ses-imlerdts: » o | e 
ite'Aprös -tout, geni proğduit ces döbats;. ces 
prdparatifs gut paraisbalent:devoir mi â da 
con gütte du'monde enticr?.: :. ©. | 
« Jai-entendu dire par des isik gülü 
dtait prdförable de''voir. Mehemet-Âli :vakncui gue 
de 6'exposor â une gudrre'dont les suites pouvaient 
devenir.&pouvantables; C'est mal envisager la.gues- 
üon. Si Mehemet-Afi trouvait son avantage: dans 
une İnterventüon'armdede: votre Ppays ,.il importait 
esscntiellement â la France dene point laisser de- 
trüire une prdpondörance gi İni liği tant 
> titres. 
Gi L'Angletebre, en abâttant le öredit du vlededi, 
a travajlle poür elle' et non 'pour le bien-ötre de 
Sultar; de son empita Gü en faveur des Syriens.' 
ve Ba: possdssion du Nejd , pays voisin: des İndes, 
miğuldtaiz les Anglals; car Je nor de Mehömet-hik 
grandissiit &hez'les habitants:de FArabie cenirale ! 
La  cöndükte"'rhöticülense du 'cabinet Français: 
Broüve güc vos .yairistres i'dnt:pas cönnu. tüutes 
les vessoutces du grand pacha. © ©. l 
» Lörsgue les affaives 'd'Ortent: menaçaient de 
rowipte' eguihbre en-Odöident ,- guand ile :traite 
Brown a. &6'ratifi& sans: la participağion -de'la 
Frante, gu'on! fait vos göuvernanis?ils'onü asbistö 
dtex furicrailles: de:Menipire , 'â cellds'idepouvoir 


LA NON-İNTERVENTİON DE LA FRANCE. Oo—o Böğ 
Epyptten, etils auront occasionnd id dösördre chez 
les populations Syriennes. Les Tures fre pourrönt 
“mailriser İ'anarchie gui tegnera dans le Liban , 
comme dans les autres conirdes de la Syriöş: mais 
la'Grande-Brefagne aura dâtruit Vautorite de 'Me- 
hömet-Âli , elle aura affaibii: ta Porte, et âügiente 
son influence döjâ ttop: grande, pout le bönkeür 
des 'natiöns. La France s'afligera, un jour ,'de n'a- 
Voit pas'su mettre â profit Tes tiretnstanedi höü- 
reüses 'gui s'oflraient â elle. » a / 

— Çue devait'donc fatre mon pays? demandal-je 
au gönöral dont Vimagination s'dehauffit an'fut et 
a mesure gü'il parlait. « Ecoutez-moi, repondit-if. 
Ouatre'rois de votre Burope avaient accept€ lâ İe- 
eur. dü trajte redigö â Londres contre Mehöhüet- 
AK.'Tl ne restdit alors â Ja Urawce 'gü'üne seule 
rötite;'bette route conduisait ou 4 fa guerrd bu âla 
pajx, mais'â une paik' favorable aux Français. | 
Çuelle ötait cette route? celle'de VEgypte;' en s'emr- 
parant dans la Mediterranee,des bâtiments anglais 
gae "escadre française rencontrait sur son passage. 
D'accord avec le vice-roi, le gouyernöttremtdeYetre 
pâys faisait döbarguer sur la plâge d'Alexâridrie 
güelgues milliers de soldats. La prdsönce'des trou- 
pes françaises &lectrisait les âmes. Les Syriens de 
meuraient unis sous Je drapeau français gu'il cdn- 
venajt d'arborer'de suite dans toute lâ Syrie. Les 
dissensiöns finissaient, les habitants se ralliaient â 
ct siğne; les Bödouins ötaient.â hoüs, et 'dans une 
attitude Fnıposahte , la France tenant d'uhe niasin 


İni 1 ES TUMS . GONDAMMANZ 5 


une €pee et. de Nâutre une branche d'oliyier; oftrait 
la.paix.ou la guerre â'des conditions honorables. 
I'Angleterre..&pouvantde acceptait.Volivier şla'na- 
Uon.française 'obtenait:de nonveaux titres.â la ve- 
nörâtion dümonde, et la Grande-Bretağne n'aurait 
point acguis un accroissemept d'antörite ue per- 
sonne aujoürd'hui ne.peut ni enlever. — Müâis, ve 
pliguai-je.,.si la guerre avait did Veffet'de cette ope 
ration hardie, gu'arrivait-il? — « Les Anglais, dont 
les forces &tajent dissemin&es sur üne'sürface d'une 
op grande ölendue, .perdaient leur .ascendant. 
Cent ımille Bebouins vigoureux eniraient dans. les 
Indes., ils annonçalent aux Indiens :"heure de Ja 
deliyrançe, et:.en insurgeant de vastes provinces; 
ls ehassaient: les, Anglais 'de leurs possessions., — 
Mais VEurope &tait.inçendile, 1 dişe â mon inter- 
locutcur.— « Rassurez-yous; laguerren'aurait.poink 
&çlate,, car VAngleterre, avait trop bien la convic- 
üon de sa faiblesse PANE melire en jeu toule:son 
GAİSİENCE, ik a ', 
«Ala Françe yovgnaji., la eN mission de ler: 
yinar.iea diflerende et d'asseoir un dişi de çbaseg 
gri aral prövenu Je, retour de. parcillesealamits;, 
4 Fpange İş pouxajt gomme' mddiatrice , elle. e. 
Peel: eaamme nation. forte. placde ay; Bilin de, 
Ulurap,... 

ş Aprğs to, çe güğ leş pilissancpa ppalisden apk, 
Çat sera'nul,. et çe,(l&bit de paçoles,ce remyement, 
predigieuy, cg. içdpignemeni des, peupjes, celle 
genele agitatlondanş İş gaonde enropfps demdir 
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reront sans effet,. La politigue changera. Lecahinel 
de, Constantinople; n'a. point assez .d'dnergie pöur 
faire face aux besoins de V&pogue.. Le sultan tens 
dra â Mehemet-Ali, plus d'autorite gu'il n'en''a ja- 
maiş.gue, et Mehmet-Ali redevenu.puissant; re- 
prendra,toule'son intluence. .Ce: gue. lesi armes 
mont pu,lui:procurer, sa. politigue habile de lui 
fera oblenir, Ses fils deviendront, les. pachas. des 
proyinces, syriennes sous ; empire du igrand-sei- 
gnenr. La Syrie retournera ainsi â Meh&met-Ali; 
e. şurjla,fin.de. sa çarriğre, en döposant,, dans le 
sein de sa famille,'le sçepire gu'il aura longtemps 
porle,, hemme iparvenu.,â ce pouvoir gu'il. a su 
order, dans; une derre âirangöre; Mira: « Seul jai 
İutl6 gentre Vempire” turc, seul; Jai pu, döjouer 
leş manceHyres desmatians,.suropdanea i.e ÇE > 
pit de Lous, ai su çonseryer une aulorile. guc je 
Uüansmelsâ, “di desçendanls, «6.114 5 sol il Tol 
1, Ow'un görçral 4g) ptien ait die. peine dece gue'la 
Erançe,n'a poinl soutenu, les armeş â la. main,la 
cause de, Mehömet-Ali, cela. se ;congoitş ; mais, le 
maintien, de Ja paix esi un bouheur donkül faut lui 
savoir,.grö., LAngleterre n'ocenpora pas la,iSyrie; 
elle.ne prondra pas Vigypte, si VEurope.ne levcut 
pas, Çuant, â:Mehemet-Ali, pourguci la France 
Ezuralyelle döfeudu les armes.â.la main? L'admis 
şgulil a imposde,â la, Syrie; a.Gi& une 
adminiskyation, desiructive, comme, celle gui rögit 
VEgypte; elle a. causö,la ruine des deux .paysu$i 
dun, göte; Mehömet-Ali.a xoulu;donner â.'la: gös 


ob -LE PAĞMALIK DBGYPEE BEREDİTAIRE 
netralion actuclle; une €ducation differente 'de 
celle des gönrations passtes, de Uautre, il a dö: 
(ruit sön propre ouvrage, cn confianl la gestion de 
ses aflaires â des hommes ignoranis, et en paraly- 
sant, par des 'exigences inoüiös, Vdclement 'ğui 4 
vifie TEgypte. Et aprös tout, si'Mehtmet-Ali” 
cönserv& sön existence politiguc, il“ deit yen 
conservatiön âla Frânce. Sans la Franco, il perdâit 
son pachalik , c'en etait fait'de lui, den etâit fait'de 
sa famille. ! 
 Mehtmet-Ali wedtait plus IThomme de la (or- 
tune... Son cdtöile 'avait pâli... Devenü le respec- 
iületiz Yağ d'un sultan gui montait sür le tröne de 
ses ahcölres, il dut se prosterner aüx'pi&ds du fils, 
o âprös 'âvoir vâincu' le pöre. En vassal soumis,' il 
söllicita humblement'la charge de göuverneur 'de 
Vİgypte, comme recompense des serşices rendus â 
la religion de Mahomet. Le vice-roi repeta plusieurs 
fois sa demande ; Vempereur des Turcs, Abdul- 
Medgid; daigna oclroyerâ Mehemet-Ali, le gouver- 
nement de PEgypte, et constitua le pachalik hörö- 
ditaire dans sa famille. Mais des conditiöns 
terribles, des conditions hümiliantes dtaient im- 
postes au vaingucur de Beylan, de Homs et de 
Koniah. Il fut expressement d&fendü au vice-röi, 
d'avoir plus de dix-huit mille honmes armes,'ce 
gui, disait lefirman, suffisait âla garde de TEgypte. 
Le cotümerce deyait &lre deli& de ses entrayesş le 
gouverricur de PEgypte paieraâit annucllement â la 
Porte soixânite'milles boürses, etla nomination des 
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hauts foncitonnâires civils ou militaires ei bi 
Dalt an sultan. - ©: ire eşiti Maş 
© Çuclgue dures ue fasient les dr dü Günü 
imperiai, il fallait accepter, et le canon de la cita- 
delle du Caire, en annonçant un jour aux peuples 
de 'İgypte, Pinvestiture dontle pacha venait d'ötre 
honorg; annonğait aussi la fin du drame pölitigne 
gul avajt:dösele Orient. 
Un ordre' ultörieur du grand-seignetr prescrivit 
â Möhemet-Âli de renvoyer dans leurs: foyers, les 
Swrienis.inscrits sur les coulröles de Farmee ; Pordre: 
fut ex€cute. | e 
- Amend au rang de simple commandant d'üne 
province de empire, le vice-roi opdrâ des refermes, ' 
et chöse &tonnante, ces rdformes portörent sür tes li 
ihslitülions gul avalent illustre son nom. 
- Uw deceurağement remarguable s'empara' des 
göwvernants ; les instruments de guerre, person“ 
Hel etmateriel, furent dödaignâ&s. L'administratioti , 
pat des actes honteüx, fit regretter aux soldats 
d'lbraliim, d'avoir verse leur ii. pour Ja cause e 
VİCE-TOİ. 
- Les troupes, deretour en Egypte,furent dölnitsder; 
on les âbandonna au milicu des sables dans fe de 
dert, Ainsi, le premier regiment de lanciers de Ya 
garde, place â Damanhour, n'avait point de vivrei:' 
ba plus grande corifusion eitra dans Fadministka- 
ton des difförents cor'ps de I'armde. Des medeciiis, 
des militaires, offrirent leur deömission: Les cüiras: 
slers'de la ğarde fürent envoyes â Bilbeiss, ville dü! 
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ao UESURGANIİYTION DE 'LURMEE.! 
Gharkiyeh, sur ladisitre du dösert. Les plus bdaux 
hommes de Varmcde, les meilleurs ehetaux de da 
cavaleric €gyptienne, furent' obligesde demeiter 
sur place; au-soleil; sansabri, sans tönte3. Lachas 
leur, unc eau saumâire-occasionnerent des saddi5 
dents, dont. les suites -s. faisaient eicote sentir. 
aprös plusieurs mois, de Varrivce des troupes ven 
Egypte. La localit& occupde'par les eiköetkidölikiili 
si nuisible, gue des soldats Ggyptiens desörtereat, 
laissant trente mois de paie.. Les Bödötins, se dhârs 
geaient de les çonduire â Gazâ, moyennânt üne 
somme de dix.âdouze francs. Sg 

Leş meilleurs. göndraux ;de .Varmede , Köhnaliid- 
e eği Akmet-Pacha Minikli ,. ete., öte. dürent 
guitler la vie militaire pour gouverner des” pror 
vinces, Mehömet-Ali les nomma gouvernetirs ji eti 
voulut.ainsi gue' des, hommes. gui. ne: possödaidnt 
aucune idde d'agriculture, gui n'avaient jamaisvdow 
parmi les fellahs ; allassent 'diriger les plantations 
de coton, presidassent aüx ensemencements 6t aux. 
iravanx de canalisation;. Un mecontentemerit göne* 
ral suivit cette ddtermination du grand-pacha. 
L'arm&e reçut un coup: mortel,:et Tures: ou; Egyp- 
tlens augurörent mal; des opdrations..du. gouverne- 
ment, Mais inek ne ———. âcce! gul güni 
bienji. * 

, Tandis guç eharun.sı şe li des Gatigyesde la 
retraiie ou .İuftait çontre, deş. maladiep ancişnnen 
oy rüçepjes,. İş vicesrpi, fajsalf. dresser ua, Gint. des, 
RAL İÇA. essuydes cen. idi pendant, la-deşnitre 
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campağne' ot | undan a Ja retraite ş'püis, odana 
n0is- le septembre 184r,von publia 
guc ces ee akid suüpportdes parla amme 
Ea e divils et militajres. #0 
Un ordre'öman$ de'Uaütorite sup&rieure fit. sp 
rer.des retenues sur: les €molüments des-employ&s 
europdehs ; des officiers , 'des' sous-ofhiciers et'des 
soldats tuves'ou &gyptiens. Ainsi, de'pauvres mili- 
taires ; des medecins , des instructeurs , gui, vingt 
fois peut-ötre, avaient risgu€ de perdre la vie; > 
renl encöre; 'apr&s'des peineş infinies , “payer , de 
leurs propres deniers, ce gue I'Egypte avâit perdu 
par la faüte. de ceux:gui les commandaient. - 
Des employes avalent: &tö faits prisonniers!ş ils 
rentralent en Feypte; et le goüvernement les accu- 
sait davoir döserte. Des pharmaciens forces: de 
guitter en toute hâte les residencesgü'ils oöcu- 
paieht en Syrie , .abandonnaicut; sur Vordrö d'lbra- 
him-Pacha, le matdriel gui'leur avait &te .confidi 
-Le ministöre'de la guerre leur demandait .compte 
, des mödicaments,'etordonnait'gu'on retint sür leş 
&mölumentis, la valeur:des;objets dontson he .pou- 
vait;İögitimer Vemploi. ll yavait tous les joursides 
conteslations, des procös entre les-autorit&s-locales 
et les'consuls:des nations'europdennes.: Le) grand- 
- Naz pöouss& â bout, döclara enfin güe la perte 
des m&dicaments serait supportde par Vadministra- 
tion. Maisles'militaires payerent le imatâriel perdü. 
Le goüvernement tracassa de mille: maniöres'l6$ 
dsnelindidikdi öirangers ou indigenes; Pour obies 
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nir de se faire payer , il Gtait nöcessaire gu'on prö- 
sehtât audivan, un cacfıf”, cesi-â-dire une pitce 
€crite conslatant vos fonctions et |etat courant de 
vos appointemenis. Des employ&s &taient partis de 
Syrie; sans'avoir les cerlificats demandes; les colo- 
nels talent morts ; les registres talent perdus; les 
€criyains n'existaient plus ou , s'ils vivalent;, aucun 
d'eüxne pouvait fournir les renseignemenis'gu'on 
lui.demandait. Çu'arrivait-il? On compulsait d'au- 
ires regisires ş ik fallait interroger les ofliciers des 
corps respeclifs.auxgucls appartenaient les: rdclas 
mants. Des mois'se passalent, et, apres des dömar- 
ches zöpetces un 'millier de fois; les employes rece- 
vaient“une'partie de lJeur dü. 

Ka rödüction'de Tarmce necessita une :diminu- 
ton contidörable dans le pgrsonnel des employes, 
Ün -Jicehctement cut licuş mais, dans cette circonr 
state, le geüverncment opdra d'une manitre hon- 
telise, Deb ofliciers sâns foriune furent renvoyes du 
sexvice, ;Bahs.gu'öon leur tiot compte des; anndes 
ve :sos. İes drapeawi du nizam. 

: On n'acoordait pas de retraite. Si ün iii 
&taitmis â la demi-solde, il'recevait parfois guelgües 
cmolktnenis, mais la majeure partie des.honımes 
Hceticids.'ne reçürent rilen; et, sâns aucune Tc$>* 
sönrde , dams la.plus grande misöre, ils aldörent 
smacadicr. Ghague jour venait apprendre âv'publie 
de nouvelles destitulions , de nouvcalix renvoisj 
i'dtonnement se peignait sur la figure des; habi- 
tante ;“ehrâgue fonpüonnaire attenüait'son 4our, et 
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Fadministration, sans ögard, ne cessaitde notificr des 
disgrâces gui excitaient le blâme des gens de bien. 
Bt: caprice, un mot, une action innocente Giiggi- 
Hâlehtparfois1'i nfortune d'un homme. Le colonğl du 
4* töğüitlent d'infanterie avait son frâre â ecele po- 
Iyteohtiigue de Boulac. Informe de gucİgues: abus 
dont son parent avait dt€ victime, il supplia le vice- 
rdi:d'ördöriner gu'on lui rendit son frere. Le vice- 
rel aöcepta la propesition , et destitua Te colonel, 
Le ministdre, le divan particüliçr du vice-roi tu- 
diaient fes moycns de se döfire des fonctionnai— 
res; ils'cherchaient des prötextes, poussaient â 
uelgues dömarches gu'ils.s'empressaient ensiüte 
de condamner ; et les employds gui avaient rendu 
le plus de services â Varmee, au pays, &iaient ccux 
gi seablajent porter le plus grand ombrage au 
gönvefnement. © ©... 

© Des vengeanices purent &tre assouvics ; de vieilles 
haines furent satisfaites ; Pimmoralite la plus rd- 
voltante * prdsida aux actes de "administratidn 
Cgypticmne, et je 'dois â la veritd de deülarer gut le 
general en chef Ibrahinı-Pacha fut le principal 
instigatcır des mesures exlraordinaires güui temi. 

rentle'nom de Mehemcet-Ali.. | © © rp 

i Pariwi les Europdens, les Français ent ete leş 
'iremiğres victimes de la grande catastrophe gui l 
vehalt de'concentrer-le pouvoir du pacha daris'la 

'wallde du Nil. On oubliait le pass , on sacrifiait 
'tout'â la passion , et les allures du gouverhement 
“dialors tendaient:â faire. croite' gue le vitelrgi 
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d'Egypie nxajk demande le secoura de VFurope, 
gue powr opprimer les penplea, pit non pour les 
regönârer,. Un de; nas compalrieleş, M. Mary, lie 
tenanirçolonel «am service de pacha depuis wingi 
ana , a öte deslitud sanş motifs Mi. Mary avait fait 
len guerres de la Mor6e et İca:çamıpagnak da kBleri 
dağ, | eu e << İh, 
© Fötajs loin de. prexoir le çpup dont je fas fteript 
maimadme. . aval :çorabattu. pendant gustorse 
ans. gontre İigneraned, la naayvalağ fei, led prlt 
Jugisı )6işiş parvenu â fonder des #tabliksit 
menig, utiles au payas je dirigesis les haras, Hecele 
vetörinaire, celle dagrienliyre » j'evaiş Fioapşakiep 
des bergarier , celle du service vöidrinalsa danış 
Varmçe, dans lecivil, ete., lorsgua je fua Femaridi 
Apris la pals, guançl les affaires politigyes par 
raissalent avoir pris ou devoir prendre una aaslatte 
dâfinitiye, leş pacbas Ibrahim , Abas et Chönifse 
sant rönnis â İş çitadelle et eni ridigö ansembile 
un iravail we les dtablişgemeniş pahliçe.. L'ouyrage 
pit, onla plape $ous les yeux du viçerroi, <i)u.osir 
ce çela, dit Mehtmet-Ali?—Un plan g'organisatios 
deş öcoles, İvi tâponditson ş Vintroduption de gan 
gues &conomies gue yotrç adminisiratien, ero | 
uşgenteş , 9 Meh#met-Ali signa. Or; eş plan 
g'organisatiçn supprimait los'foales Brimajroi, SAN 
prişagit Vöçele. prdparetoire'ol leş #eoles şiperialar. 
On teouva gue İ'dkablisseymeniagrirola te. Gheuhra 
&igit une grandainutiliie x İp diyan de İ'instrugen 
 publigue raya son .Bom <lü'conirdla de 405 âmeliiN- 
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tions, L'deole de Muşigue fut dissoule; le nombre 
«içs professeurs fut consi derablemen t diminu€ par- 
Leğt; İş guantil des çlöves, dans les öcoles spe- 
ciales, fut yestçeinte ; et aux mailreş eyroptens on 
şubslitua des Ugyptiens ou des Tures. 

Cette suppressiorğ deş ctablisşementş guj ayalent 
signal€ pendant longtemps deş intentions philan- 
t apigyes çhez.le vice-roi, produişiş una sensation 


Di ri 


: © , r i , .,” iğ 
de çes deux officiers supdrieurş Ctait on ne peut 


pluş. delicate ,. tröş dificile. Ibrahim-Pachâ ötait 


Mille sengagça, Solman Paha ef Bthen-bey vou- 
İsieni conşerver leş crdations de Mehemet. Ali) imais 
m z i a ime Vi eme i e Ya ii Ni 
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le nombre des opposanis Clait considerable, puis- 
sant, il augmentait chague jour. Je ne sais Ce. gui 
se fit , mais en janvier 1842 , aucune moğification 
n'avait encore &t€ apporte aux statuts gul avaient 
fait disparajtre d'utiles institutions, et jet€ un grand 
diserddit sur ce gui venait de Europe. m 
© On disait alors gu'une longue comddie avait &t€ 
Jouce sur le sol de I'Egypte , gu€e PEurope specta- 
trice avait longtemps applaudi, et gue la repteö- 
şentation avait öt& donnte aw benefice de Mehömet- 
Ali. | ex e 
 Lexice-roi tenu desormais en lisiğres parla m&- 
tropole , devail payer annuellement au sultan , des 
sommes beaucoup plus considârables gue celles 
gu'il versait au tresor avant Sa chute politiğue. 
Cette circonstance Vempechait-elle de continter 
de marcher dans la route gu'il avait ttac€e imajgrf 
les siens? je ne le pense pas. Sİ d'un cöte Mehömet- 
Ali fournissait davantage au ir&sor du grand-sei- 
gneur , de Pautre, les döpenses de son göuverne- 
ment se trouvalent extr&ömemeni diminuces, puis- 
guc Veffectif de Varmde ötait amende au chillre 
minime de dix-huit mille hommes. Puis, les charges 
de la guerre n'existalent plus, la pajx dtait faite, et 
cest alors seulemeni gu€ le vice-roi aurait pu, sil 
Yayait voulu , travailler â Yagrandissement de ses 
plans de rögöngration! e m 
— Mais venons â Vexamen d'une autre yuestion , 
celle du monopole. La Tiberte du eommerce a-t-elle 


6t€ proclamge? les journaux politiğues on! dit'oui; 
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les consuls faisaient espörer cette liberte , et Me- 
hömet-AÂli, döboute sur toys les points de seş de- 
mandeş, meditait, en secret, le moyen d'eluder les 
.poursuites obtinces des autorit&s consulaires. 
.. Un trailö de commerce conclu entre la France 
et la Porte ottomane , le 25 novembre 1838 porte 
ces clauses : « Les sujetsde Sa Majeste 'Empereur 
des Français ou leur ayant cause, pourront achuter 
des ipules les parties de empire Ottoman, soit 
guiis veuillent en faire le commerce â Vinterieur, 
soit gu'ils se proposent de les exporter, tous les 
articles, sans exception, provenani du sol ou del'in- 
.dustrie de ce pays. La sublime Porte s'engage for- 
mellement â abolir les monopoles gui frappent les 
produits de İ'agriculture et les autres productions 
guelcongues de son territoire, comme aussi elle re: 
,.nonce â İ'usage des teskörös demandâs aux autorit&s 
locales.pour Vachat de ces marchandises ou pour 
Jes transporter d'un lieu âun auire, guand elles 
öaient achetdes. Toute tentative gui serait faite 
,par une autorild guelcongue pour forcer des sujets 
,Français âsepourvoir de semblables permis ou te8- 
,k€ris,. sera considörde comme une infraction aux 
traiteş, ella sublime Porte punira immediatement, 
“ avec .sövdrite, les vizirs ou autres fonctionnaires 

auxguels on aurait une semblable infraction â re- 
— prochery,et elle indemnisera les gujets Français des 
-pertes ou vexations dont ils pourront prouver gurils 
nl eu â soufİrir. >» | e 
5 ke pacha d'Egypte demanda trois annces pour 
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hetke â dxdeltion le tralfâ düe Yal inlikiit sol 
maitre , prötextant la nöcessite d'ün ârsahgeent 
avec les fellahs. Le consul gönâral d'Ariğleterre ne 
voulul point entendre parler de dölai. Mtöh&müet- 
Ali, pour se soustraire aux rdclamatiöns des fğyo- 
“dants, se rendit dans fa Haute-Eğypte , m 
gu'â Assouan ol il devait demenrök Tongtefipiş, Sür 
ces entrefaites, un arcâte du grand pacBireğisii 
sait le monopole des barğües , thâdüni Yönter 
avoir. Ün'eri de Joie se fit entendre, c'dtai; didi 
on, le coinmencement d'un nouveatt'syâtörhe. Biii- 
öt une grande decöption süccödadu premier ölüh 
d'un contentement manifestE trop: tât. Un Hüro- 
pcen İpisait 'construire une embarcâtloti, Ge ötükt 
âlui, il en disposalt â son grd, mais Jes hornmes” 
Teuropden ne pouvait en troüver. 18rahün Poli, 
 Abas-Pacha, 'Cherif- Pacha, proptidtaires 'd'ith 
grabd nombre de bâtiments de commerde:, em 
paraient değ müriniers, et si aprös des döütsts TE- 


» 


öldes', Tetranger parvenalt â ehgiğer güelires 
Teltahs, il ap renâit 'un jour guele gendâritie d'ün 
divan ou d. il grarid'seigneur Tes avâlt'pris âü nom 
'de son maitte. İ'Füropden retlamalt &t vetti ta 
reponse gu'i Tecevait 4 « Les bargues sont 4 VOü, 
majs les hommes sont İos süjefs dü pacha, & tetfe 
maitre en gispose comme il Pehtdnid.$ © İs 

© Avantle traite du 28 novembre 1858, e götüü- 
nement ögyplien prdlevait trofs pour'derit ViP Nis 
,warchandiseş venues d'Europe. Lorsiue le tPatte 
fut promulgüt , il prit cing polur cent; be dröit lui 


. 
- 
... 
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Malt GE: GetrİYE | majs dâts'la suppositidü dün 
öörüniğree lbs Les idgociantö eritrent Â Pinju- 
Bee, â1o opprisdöt , Hs adressörent des teolihid- 
Bone ad£ cötisük , €les cönsuls petsaiöitt le vice- 
rol gui faisait Gil röponse : «Je travaille pöük 
vous 'satislâire ; tres indessânimeönt, Te ee 
n'existerâ plüs. » 

Le ferde (impöt persönnel) devait 6tre redüit , 
ilaugmenta; Les apalthes üc le firihan de la Pörte 
annulait, öxistâletit ericöre; celle des peaux rendait 
trois mille böürsös-du göüverhemeht. 

O 'Sâvait, 'depuis güelgüc teüips döjâ, güc Te 
pacha , son fıls Ibrahiiti et Abâs-Pacha pâtcoü- 
râient les provinces de la Hâule et de la Bâsse- 
Egypte. Les uns disaieit güc ces vöyages avaleni 
poür büt de pertevöir les crâances anciennes, et 
de rendre ensuite le öötümerce libre; D'autres assti- 
râlent güc le vice-röi et les pritices dü saâng üsaient 
d'artifice pöür cötiserver, das leurs mâitis, ün pri- 
vilâge dönt Mehömet-Ali avâit töüjours €t€ chatid 
'partisan. “Les Möğocianls etrangers ou iüdiğtnes 
ölaient düns l'attente d'une orgailisâtion nouyelle, 
et ohâcün prâdisâit les gtaânds avantağes gül allaierit 
pösulter de la suppression des mohoöpoles. 

Tandis güe le public discoürait sur les actes Ou 
sür les intentions dü goüverneient,. le grand pa- 
châ âchetait les blâs de la Haüte-Egypte â dix franes 
Vavdebbe,etles vendait sdize francs â Alexandrie. 
Ibrahim-Pacha, Abas-Pacha prenaient le sözaie 
dans le Delta et Pexpediaisit & des cömmerçatis 
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gui Vavajent, paye d'avance. lis s'emperalent. de 
toutes les bargues, et depyis la promulgation du' 
firman gui mettait fin au monopole de la naviga- 
tion, il n'dtait plus possible de trouver une embar- 
.çation. e e ei 
© Nous avons vu, dans un des; chapitres..prâo- 
denis, ce gue devenaient les villages gui ne-pou- 
vaient payer les impöis trop considerables dont les 
irappait |adminisiration. Ces vilages appartenaieht 
pu pacha, â ses enfants, ou ayx grands msi. 
sous le nom de chifllikes. Lorsgue le pachalik 
d' Egypte fut &tabli herdditaire dans la famille. de 
Mehgmet-Ali, le vice-roi distribua le sol.de mahiğie 
.d conserver, sans paraitre rebelle aux wolont&s du 
grand-seigneur, les pr&rogatives gu'il avail GrddEğ. 
,Mentionnons cette distribution, elle donneta Pide 
.du caraçtöre ruşe de Mehemet-Ali, , 

ş, A cöte des çommunes oberdes, aupres des do- 
.maines prives du: gouvermement, cxistaient des 
villages libres gui payaient rdguliğrement , sans 
.Contrainte, les impositions de toute nature guği 
.pPlaisait au pacha d'ordonner. Des Egyptiens les 
Le dlmmaği maki Le vice-roi supprima cet ordre de 
choses , donna es villages aux grands da şon gou- 
,Nerpement , et woici comment s'opdra ce change- 
-ment. La moitie des terres d'une commune İibre, 
,Cest-â-dire gui ne devait rien , appartenait au noy- 
eau propriğtaire (il est inutile de dire gu'il chgi- 
,Sissait lâ ınciHeure ), İaytrc restajt du wilâge. Le 
,grand du gouvernement, install£ dans sa prdpricte, 
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.conamandait â la comınune, les eheiks dtaignt, sous 
ses ordres. Le Turc correspondajt avec le divan, il 
enşemençait ce gue voulait'lo,chef du 'pachalik ; 
c'dtait du coton, du riz, du sözame ou autres den- 
röes. Âu temps des moişsons, gue faisait le mahtre 
du will sal mmagasinajt d'abord ses rtcoltes, 
puis il achetait des' paysans tous les'produtifs atı 
prix güe lui indiğuait le divan. Cela fait, il les re- 
.iNendait aw'grand pacha, aux princes, ouilles expe- 
diait pour leur cempte, ou pour le cempte du vice- 
roi â des. ndgociants privilegids d'Alexandric. Les 
Ewropdens arrivaient dans les campagues, deman- 
daient â acheter du coton, du bie, del'indigo. Les 
villageois repondaient gu'ils les avaient vendus. A 
.gui?demandaientles trangers. A des Turcs, â:Ak- 
met-P acha, â Moustapha-Bey, etç., etc. bi 
© Les Europgens. portaient plainte , mais gue pou- 
yaient-ils espdrer ? Lcurs plaintes n'elaient pas fon- 
, dees. Si le commerce öjait libre, il devait İetre 
pour tous. Ör, cette liberle ne pouvait empörher 
leş Turcs ou les Egyptiens d'acheter et de vendre. 
, En resume, le monopole gul avait &t6 aboli sur le 
.papier, conservait une exislence pleine et enliğre, 
şpar le mode d'administrer du grand pacha. 
gi Bi, en supposant gu'une: telle mesure n'ait pas 
.,£l€ prise, €tait-ce nne raison pour croire â la libert€ 
il du comımerce ? Evidemment .mon,.: (es. comman- 
-dants des provinces forçaicnt les paysans â leur 
.vendre les recolles, el les Huropdens arrivaient 
,(oujours irop jard. Les Egyptiens falsalent-ils..des 
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sil ls? L& bâton 'dü göüverneur venâit âplâ- 
ihir ees difficules. 

“> Bin: 7841, güand le fifmati du grand-seighneür 
avait prösörit depuis lotigleiii'ps dejâles monopöles, 
teb apalthes de 608 empire;'les chefs “des proviti- 
des wehetalent pour Te Gömpte'de Mâöhömet-Ali, 
des 08 Ye Je sâzame des lâboureürs. 

“Enjânvier 1841, Ibrahim-Pacha, neveu dü vice- 
roi, disait a Möhallet-i'Ouibir; 'â ün Français güi 
ehereliait â 'acheter des dehrdes. wCetlö ünde, 
xwous ferez encore guclgücs “âchats, mais Üannde 
proohhine , vous w'aurez pas üü grain de bie, 
Cak. nous aürons. örganis& holre “ adminisirü- 
ion.» 

'1l west'pas ün fonctionnaire türe gül croie â la 
liberte du commerce. « Nöüs avons des pröpricts, 
“des tetres, disent-ile; ces propridtes, ces terres Nos 
#ierment de hotre mâitre, Noüs ne pouvons tefüser 
tes moissons, les prodüjts gu'l platt â Mhâmet-Ali 
'de hows dermander âu prix gu'il ötablira. » 

İbrahim -Pacha avait röduit en chifiiikes ou dö- 
“bailad priv&s 'boür Sön cöipte, la prövince du 
Güebiyeh. Tbrahin-Pachâ vait des ârrondisse- 
ments 'entiers. Abas-Pacha possedait üti grand 
nombre de villages. AkinetPacha, Kourchid-Pa- 
ha, et d'atitres, ört pris vingt, trente ou güarante 
vikiyes. Mehemet-Ali en döüüdit â tous ses alen- 
tours, # towsdetiz gti en ddnanüglent, etil estüf- 
rivddjueF Bgypte, Morcelde StirtousTös pölhti,estdö- 
vene pfopridte dts gens dır pati. Let Eğiptlens 
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ont G8 depossödö par drojt de da adl ii le 
dedit du plüs fört. 

Les amis dü 'vice-röi busletit â otiramte 804 
heürcüse idde. » Les campağtes ruikdes par 16 
etigences “de la güctre vont Tefleerik, disilepi- 
ils; Mehömet-AN “en contraignası -#es eniployde 
turcs'â s'occuper d'agricültüre, va vehdte âx pro- 
vinces Vârgent, 16 bras, les bestlaux gu'l a 48 
öblige de lewr enlever. Les terres icwltes voht ötre 
fertilisâes. Wabondance renaltra partoüt, et dâns 
güclgües anidös, VEğypte ne se ressenfira pub des 
calamites 'güi ont pes6 sur elle. « MaHieurensememt 
Vexpârience donnait döjâ un dömenti formel &'ce 
güe disaient les defenseurs dü gotverüöment. 

Des employes du grand pacha venaitst de reet- 
voir, en partage, plüsicürs canton$s paüvres en bes- 
Üaük, en hömines ci en argent. Mehemet-ÂAR avsit 
avance güelgücs centaiies de bourses 4 tes em 
ploy&s” poür prömitr& 'mise de 'fondi, tt afin de 
mettre ün moment plutöt tes terres en &tat de pro- 
düire. Lös üöüyeaüx proprittaires encaisbdiest 1'ay- 
geni, faisaient labourer avec les bocufs des #aysüns, 
les törrâins gül Jeür üvaient ete concâdes, &t les 
paysans ne poüvalent travailler fe sol gi ür hp 
pârtetiait. Une dösertion sen est #rivie; Te» Türe 
se söhnt'entendus avecles cheiks €gyptiens, #8 'ceak- 
ci, admis au paftage dü böndfice, se rettİgek 
cöntre la mauvaise volonte ow la paresse de'lders 
adttiinisiree. Les câhtohs se dont appativris pis 
dueTamafs, et e Baysak mowrait de faim. * 
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: Un des aides-de-camp de Meöhemet-Ali, Başildos- 
Bey, Copte, avait &t& nomme par le grand pacha, 
propriğlaire de dix-huit ou de vingi communes 
gui demandaient pour produire, des bestiaüx gue 
depuis longtemps elles n :avajent plus. Basileos-Bey 
n'avait pas un para; on Vaccusait de vivre de con- 
cussions, et trois ou güuatre fois döjâ, il ayait &t€ 
ylestitu€ par M&hemet-Ali. Comment pouvait-il ra- 
gaener 'abondance dans ses domaines? C'dtait ma- 
idriellement impossible. Basildos-Bey confiait Vad- 
ministiration de ses terres aux fellahs, et ccüx-ci 
- pillaieni leurs sujets an nom du mailre la 

dimpos& Mehemet-Âli. 

Si des fonctionnaires riches cultivent , röelle- 
ment.â leurs frais , les. terrains gue Mehömet-Ali 
leur a fait accepler, les habitanis n'en seropt pas 
MoİnB toujours pauvres. Les Turcsles exploiteront; 
les böndfices seront constamment pour les agenis de 
Mehemet-Ali. En definitive, Ton peut avancer 
çcomme chose certaine, guc jamais le commerce 
.pg sera libre, en Egypte, sous le ya du 
.yice-roi. 

: Le vice-roi döclarera le dünü Mer les | journaux 
şmetenont ce gu'aura dit le vice-roi. Mehömet-Ali 
.signera des .declarations ş les consuls croikont â ces 
-declarations ; ils les enverront â leurs puissances 
şrespectives. Meh&met-Ali n'agira paş directement 
.swr Bes provinces, mais Je monopole n'existera pas 
.moins, parcegu'en Egypte, la terre, les hammes, 
le Nil, les choses sont la fpropridte d'un seul,, le 
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maitre du pays. Sur ce point, il scra toujours fa- 
cile, malhcureusement , de tromper les gouverne- 
ments de "Europe, parcegue les Europcens mesu- 
rent Te pacha, sur un patron gui n'est point celuf 
des Orientaux. Il faudrait , pour espörer d'amener 
les gouvernants â nos iddes, une revolution morale 
gu'on ne fait pas avec des protocoles, aâvec de$ 
firmans, avec des ultimatums. Puis, si vousordon- 
nez au pacha de lâcher prise, il röpligue en'ces 
termes aux reprösentanis des nations europfennes. 
« Certainement, je suis un monopoleur, les circon- 
stances le veulent ainsi; mais les Anglais, les Fran- 
çais sönt aussi des monopoleürs ; ils confisguent le 
. commerce du ble, celui du sel, du tabac, et â tel 
point, gu'un habitant des bords de la mer, ne doit 
pas puiser un sceau d'eau salde sans encourir une 
amende ou Yemprisonnement. Et en France, un 
proptidtaâire , le maitre d'un terrain ne peut avoir 
dans son jardin, un picd de tabac, sans risguer 
>dötre poyEsmiyi 3 les m de mi 
ton. » | 

La poüdreric, la fabrigue d'armes, la selleriej 
etc. .,furent livrdes âlentreprisc. o * o * 
“Des hommes €trangers aux meeürs des Turcs! 
des voyageurs gui n'auront point vöcü as$€z lotig. 
temps avec İes Orientanx, feront peut-ötre cette 
reflexion : N 3) 
« Toutce gut vous avez dit-de Vdtat'de TEgypie 
est &xalt, mais â prösent la paix est falte; Möhemet- 
Ali estintdress&'â rendre'son pays henreux; rithe.x 
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C'est une erreur. Le yice-roi a ct& chasse della 
öyrie,; ila dü:abandonner VHedjaz, la Candie. ke 
vice-rol a GtĞ vaincu; sesarmes ont reçu un afiront, 
le nom de. Mehemet-Ali a perdu de son &clat, et, 
pour.me seryir de expression delord Byron, le 
diamant. a une paille. Le pöre et le fils gardent 
vahcune; â VEurope; ils: conservent,. nourrissent 
Vidöe d'une reprâsaille, se, jetteront sur la Syrie â 
la premiöre .occasion ,. et recçommenceront les 
guerres de,VHedjaz, aussitöt gu'ils le pourront. 

Parlant un jour, â un de ses göndraux, de la ssi- 
tuation politigue de son gouvernement : « Jamais, 
disait Me&h&met-Ali, je ne me soumettrai aux con- 
ditions de paix gue j'ai dü agrder , car, ces condi- 
ons sont trop honteuses. Je les ai aeceptees force- 
ment; mais je ferai tout pour m'y soustraire, » 

Ibrahim-Pacha:partage cette manitre de voir, il 
s'occupe d'agriculture,, fait exporter ses .denrdes â 
Vdixanger., et esini â son profit le peuple ©SYP- 
ilep.. 

Labandöl de la Syrie , a fuite prdcipitâg dun 
pays guil avajt gonguis :Heont rendu #AYGİPUXŞ il 
reproche â son pöre Ja döronte de sen armiğe , et 
İş pöre acçuse'le fils des dâsastreş gu'il a çssuyfs; 
il şögne de la p$sintelliğence enire, Mehâmet-, li et 
IbrahişrPaçha. Un jour, le vice-roi, ASŞİŞ, SUK SOR 
divan, paraissait absorb€ dans de profondeş röye- 
siea, gpapd M. Tg... sop ami, yint le, işşuyer, 
» Poyeguci cetie tçistesse? demanda.le copla, 
tasa B'eşiril paş fini 2 Te paghalik di Egypişin'esieil 
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pasâ vous,â votre famille? Votre Altesse est du 
mieux avecles puissances europdennes,. et Je ne 
vois pas d'oü: peut venir.i'humevr noire dont elle 
est accablce, » — «Je tiens les puissances del Europe 
lâ-dedans, repligua le pacha, en montrant le fonds 
de sa tabatitre gü'il venait d'ouyrir, mais ce gui 
m'afilige , c'est, ma famille ;des dissentimentş €cla- 
tent çrils augmentent. » Et, en eflet, une dösunion 
remarguable s'est glissee dans. la famille du vice- 
roi, Ibrahim; son: filş aine, m'aime ni ses fröres, 
ni şes neveux ş Abas-Pacha, dâteste, jalouse Ibra- 
him; Akmet, pacha de la guerre,.le bait aussi de- 
puis longtemps, et les grands de !'Egypte partagent 
cette haine, | 

La dynastie de, M&hömet-Ali n'a,point d'avenir 
c'est Vombre d'un corps.gue VEurope a imposte â 
 Vigypte. Les descendants du vice-roi dögönörent 
et dögönörerönt. Si les Mamelouks ont su toujours 
conserver cette önergie gui a fait la force de leur 
milice , ils Vont düâla nature deleur institution. 
Les Mamelouks se perpdtuaient par des achats 
continuels ; la famille n'existait pas, pour eux;ş le 
pouvoir revenaji çenetamımeoni avx hommes ache- 
t€s, aux enfanis du Caucase, et les anciens Mame- 
louks prefdraient ces derniers â leurs propres fils. 
Aussi, la vigucur de ces troupes s'est conservde 
sans 8'affaiblirş la division seule les a livrdes â M€ 
hemet- Ali, plus rus€, plus entreprenant gue leurs 
chefs. Si des:etrangers sont appeles â gouverner, 
en Egypte, ils perdent leur caractere primitif, 8'a- 
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“bâtardissent, â moins guc ces ölrangers ne Soicnt 
relev&s par intervalles et n'arrivent du pays des 
vaingucurs. Les Turcs, les Euröpdens dögönörent 
en Feypte, et cette dögöndration se fait remarguer 
dans la race du grand pacha lui-mâme: Ses prö- 
pres önfants sont assez beaux, assez vigoureux, 
ıhais ceux de ses fils nc ressemblent plus âla sou- 
che gui les'a produits. Les enfants d'Abas-Pacha 
meürent scrofüleux. En i842, il en restait un gui 
#tait rachitigue, difforme. Abas-Pacha' Tui-m&me, 
petit-fils du vice-roi, n'a plus rien de ses ancöires. 
Et sila değen€ration continue ainsi ç edile tut 
porle â le croire, gue deviendra'la dynatlie'ğe" ME 
hemet-Ali? Ses petits-fils seront incapables. 'de 
commander, et des r&volutions, I'anarchie, les plus 
grands dösor'dres scront la .consâguence d'un ar- 
rangement conclu entre les grandes puissances de 
U Furope. b. 
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-> Mehiömet-Ali possesseur de İ'Egybte; della Syric, 
de VHedjaz et dela Candie a pousse ses conguğtes 
Josgme dans İ'Ethiopie. Üne partie de ce payslui ap- 
partienti. Des Turce.cbıtitiandent, en son nojh 
dans une grawde dendüte:de tere; et'ik'brdliye 
| Il 34 
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de cette partie de FEthiopie , des hommes, del'or, 
des bestiaux , ele. 

La succession des: Evâremenie gire nous avons rap- 
portâs jusgu'â cette heure, m'a empeâche de parler 
plutöt des provinces de IEthiopie, gue gouverne le 
vice-roi d'Egypte. Ges.€venements avaient trop d'im- 
portance, ilsont trop longtemps fix€ Vattention de 
"Europe, pour gue 'aie pu al vi mon pre- 
mer recit. 

Aprös la mort de son file Ismağl-Pacha , Meh€- 
met-Ali envoya au Sennaar son gendre Mehömet- 
Bey, avec une armede d'Egyptiens. L'armee ravagea 
le pays; elle massacra les papulations., ketira du 
Si ce gu elle pouvail en ketirer, et depuis lors, 
le pays fut gouverne par des lieutenants de Mehe- 
met-Ali. 

| Pi Ethiopie est celöbre pas le commerce d'esclaves 
gui s'y'fait, par ses mines d'or, et par un grand 
nombre de produjis d'une trâş grande valeur. 

Avant' Hezaminer Fetat de ce pays plac& sous 
Vautorite de Mehemet-Ali, avant de parlerde ses İta- 
bitants, de son climat, de sa vegetation, etc., Je vais 
faire connaitre les travaux gui ont &t& oper&s dans 
les mines d'or, et publier la relation du voyage 
gue Mehâmet-Ali a fait dansl'intörieur de "Afrigue, 
pour donper. â,Lexplojtatişa den. mines, bent Vex- 
tention gye ce. ieaygil poyyalk eojipomen. . ©; 

Les details, gue, je. consigne, dala ce. cbapitee, 
m lont eli, € €n gramda partia,. fournis par M. Bosömi, 
anciey, ingtnicir des. Minas, lili ceddi 


MRYRS DE SYAYE, 51 
d'Peypte. M. Borsni a aussi iravsilie dans les 


mines de la Syrie; ces mines sont riches; extröme- 
mentimportantes, et peu connues'en Europe. en 
dirai un mot, et je passerai immöâdiatement aprösâ 
celles de VEthiopie. 

Je laisse parler M. Bordani. 

«En juillet 1855, Ibrahim-Pacha se trouvait dans 
la province de Tarsous, lorsgue plusicurs ehef$' de 
ce pays vinrent lui annoncer gue des mines de 
plomb et defer existaient dans la ehaine du Tâürüs, 
vers le Sud-Est de Tarsous. 

« Ibrahim-Pacha öcrivit immddiatement â söh 
pere pourlui demander des ingönieurs capablesd'öx- 
plorer ces mines, et Möh&mets-Âli voulut bien me 
confier cett& mission. 

«Je partisidu Gaire le 5 aoüt 1855; p'arrivai â 
Tarsous le 16 du meme mois. 

« Des guc je fus arriv&, le göndralissime des troupes 
egypliennes se fit apporter un &chanltillon de mi- 
nerai de plomb, minerai gue deöjâ Von exploitait 
tout pres de Kuleg-Boghaz. 

«Jeprocâdaiâ !analyse des matidres, en presence 
dibrahim-Pacha , et je reconnus güc le minerai 
ciajt am plomb sulfur€ contenant de cinguante â 
cinguante-cing de. mfial. 

« Cette premiğre öppeuve terminde, le göndralis- 
sine donna des ordres pour gue For comeriçit, ba 
oü gisait İs minerat, tots.les travaux ptoptes â İ'ex- 
pititatlen des mines. Accompagne d'an officier su- 
pötieur, je me rendis sar les İicux indigwös par 
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les chefs du pays, et j'y trouvai plusieurs grands : 
puits, traces indubitables d'anciennesexploitatioas. 
« İ'entrai dans deux ou 1rois de' ces puils ; yen: 
examinai Je minerai gui me parut tr&s abondant et 
dispos€ par couches &paisses. La) 

« Sur ces entrefaites, un autre ingönieur, M. Gins- 
berg arriva, et fut, par ordre d'lbrahim e 
charge des travaux souterrains. 

« Des paysans apporiöreni d'autres &chantillons dö 
minerai de fer et deplomb, gu'ils avaientrecueillis, ; 
disalent-ils , dans la montagne de Kouzanoglou. : 
Janalysai les uns et les autres, et je trouvai gue 
Vun de ces &chantillons &tait du plomb sulfure sac-: 
caroide dans la proportion de trente-cing pour 
cent de plomb avec destraces d'argent. .. . 

o «M. Ginsberg et moi, nous rösolumes d'etablir 
une galerie et de travailler la mine en y creusant 
des puits. Aprös guelgues jours, nous obtinmes un 
milliler de guintaux de minerai, dont la compo-. 
sition &tait Join de ressembler â celle du premier. 

« Les neiges abondantes gui ne cessaient de tom- 
ber â cette-€pogue nous firent abandonner le tra- 
vail dexploitation. . eğ 

« Ibrahim-Pacha, voulant verifer si ce guc la 
avajeni dit les habitants diait exact, nous ordonna 
d'aller visiter İes terrains des environs de Kou- 
roanigö, village silu& de Hautre cöte des. monta- 
gnes d'Adana, au nord-nord-est de cette ville. Kou- 
roamge n'a pas plus de guarante-cing feux; les 
habitants sont presgue tous des Grecs schismati- 
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gues. Des bois de sapin existent çâ et lâ; ils bor- 
dent les &önormes ravins gu'on rencontre aulour de 
Kouroamge. Les recherches guc nous fimes sur les 
“terres de ce village nous amenöfent â decouvrir 
'deux mines de fer excellent gue les habitants eX- 


.ploitent, et une mine de plomb en bloc dans un. 
“ schiste argilevz. 


« 


« Le fer â Vetat d'hydroxide presgue pur, me 
donna , â Vessai d'ocimastigue, 68 de gucuse , trs 
- bonne gualite. 
'« En poursuivant nos recherches sur les terres 
' ddöpendantes de Kouroamge, nous trouvâmes du. 
cuivre pyriteux, des traces de plomb argentifere 
“et du fer oligiste. 
 edetais â Kuleg-Boghaz, oü je travaillais â as- 
sedir un &tablissement pour nos travaux d'exploita- 
ön , lorsgu'lbrahim-Pacha m'adressa des &chan- 
“tillons de minerai de plomb, de fer et de houille, 
- dchantillons gui avaicnt cl ramass€s dans les envi- 
rons de Beylan. | 
« De toutes mes recherches et des analyses güc 
“Jai faites sur les mines de Kuleg, il rösulte gue ces 
mines offrent Vapparence d'une grande richesse ; 
- elles peuvent fournir tout le plomb necessaire aux 
bötoifs'de UEtat, mais elles demandent des tra- 
“Va&ux et une bonne administration. i 
-« En apprenantles richesses gu'on venait de lui 
signaler , Mehemet-Ali conçut immediatement İe 
dessein de faire exploiter les mines de Syrie, sur 


“uhe irös large &chelle; il fit demander des inge- 
nicurs â NAutriche. 


» 
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« brahim Pacha sn'ordonna 5 porter â sen 
pire, les &chantillons des difldrents minerais gue 
nols avions examinss ; je partis sans difldrer. 

« Le vice-roi d'Egypte reçui, avec une grande 
. manifestation de joie , les &chantillons gue je ui 
apporlais, el slancç ienanle, il mintima İordre 
d'aller prendre au Caire, le personnel et le matâriel 
propres â DERLOMAMDE de la mine de plomb de 
Kuleg. 

«De retour en Syrie, je monte un dtablissement, 
je fais un bocard, un atelier de iriage, 'et une 
grande cheminde pour fourncaux , comme ccux de 
P6sey , en Şayoie. 

« Nous obtenons une grande guantitd de mine- 
rai, mais an licu d'y rencontrer ie plomb güe Ja- 
. Mais irouve dans les premiers €chantilloms, je ren- 
. contre un amas de zinc, de plomb et de fer, d'une 
nature intraitable ; Janalyse, je irouve ma sulfure 
“dezinz, de fer et de vingi-deux parties de plomb, 
sans aucune trace d'argenit, dans une gangure schis- 
İlense. İ 

« J'etais pr&t â commençer mes opdrations mö- 
 allurgigues guand un jour, je vis-arriver plusieurs 
, Enropdens vötus d'uniformes militaires et güe pre- 
“ eödaient deux officiers du pacha. L'un de ces Euro- 
pöcns &tait M. Russegher. Ges Europdens, gue 
, M&hemet-Aliavait demandes â VAutriche, fermaient 
.dine expedilion geologigut pour des travaux de 
-recherches , en Syrie et en Egypte. 

« Je raconlai a M. Russögher ce guc J'avais fait 
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Şya'alers; M. Rumöyher applatıdit â ös travaux 
set ymlenonutağta â persister dans dette Ütecitii. ! 

« İm sa presence, je chargeai mon föürnedu de 
deux 'mille cing cents kilogrammes de iminerai 
sehiich. Je procödai â Vopdration , d'aprös Ja me- 
thode la plus göneralement'usitde , mais ; malheü- 
reusemeni, aprös douze heures de travail, je n'ob- 
-dins pas une parcelle de plomb. Doit-on attribuer 
cet İinsucots â la nature yaya du ilme 
ede petse. 

MM, A NEN inci; il se mit âl'eeş- 
vre , chargea le fourdeai cenime je Jlavals charge 
smubandle , et  aprtu vigigedtre une deni cu 
“boğstima , İlmlatslit rieniebtenu. 

« M. Raşsdgher sen'aila.'de MEUERLİSİİ, i, md, 
“teh travpil evi siofirpit sos İes piüs fückevı aus- 
pices; je projetai une assez grönğe şguahtite de sel 
de enisins das le funfudau, Şalıgmentsi da dem pe- 
halmpi, je mâlangesi'la mmaste, et uprös 'topiz “ee 
avare; Se plomb.coulait, :. 

» Ma positiod devint difücile, ators. HM. Bamei- 
Elma do l'siibssemeni, et vwoilut prendre Ja 
dirdetion d'uh treveli gui ne İui appattemelt pas. 
İotıs 305 ee ee sn imrimkdei mi öğ iğ 

. Blk avions obtenu du ün sani dll 
/ “de Kiileg ne renfetmaisnt aucündpareiile ak'drgent. 
© e des Aatrichletiş guitübrdet ta Syrte et rölonir- 
öret-en Fayipte, spss avoiivisild los minet ga izni 
atı Helllarani Java enplorâes. © 
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e A cette &pogue, il n'dinit guestlen, en Egypte, 
gue des mines d.or du Sennaar ;le viçe-roi.en avait 
reçu de grosses pöpites. Les gouvermeurs, ses dele- 
igu€s â Carthşsme lui âvaient adress€ niaimles fois 
-des rapporta sur la tichesse dc ces mines, etle eğ 
rol songeait â les exploiter. 
“« Je reçus İordre de me rendre au  Catre. 
: .« M. Russegher diait parti pour le Senmaar, avec 
les ingenieurs sows ses ordras, et peu de jours.aprös 
mon retour en Egypte , je fus ögalement nornmf 
pour faire pârtie de la commission charge d'ex- 
ein les ihines. d'or du Semnaar. » ©. 7 
"Avant de suivre nos. voyageurs * dans Vintörieur'de 
FAfridue, resumons'ce “ui .esi relatif aux. mines dc 
.Byrie. C'est encore M. Bordani gui parle : 
os H:eziste.dü fer et du ami dans OMLEM 
.cantons de la Syrie. 

« La mine-de plomb de Kuleg-Beghemesi riclet, 
ci e;Le gouvernemeni €gyptien n'a poimt.eyizaik de 
celle mine le mtlal güu'elle pouvâit İui fonrnir, 
-parcdgu'ici , cömme en toutes'choses, lağdminis- 

.Âration, &gyptienne a 'mangu€ dinteiligence.' 

«iLesdelggucs du gouyernement:.ont: cenirariğ 
-Ies; eniployes ; les.employ&s n'ont.pu avoir de l'ad- 
ministration tout ce dont ils avaient Mn pour 
asriner: â'lenr but. .... © 
ce Les ihimes de. fer situdes dü e  GAdayaret i 
de Tarseus- peuvent: ötre exploitces iavee lespoir 
“d'up irösıgrand bönefice , ct #ous İes terrains; gui 

les environneni sent d'yne förtlite remarguabile. 
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>< Le Gydnus les arrose ; Himmenses plantations 
'd& bois existent sur le revers des mohtagnes , au 
'sud-est du'Taurus. Tout ce paysfournit une grande 
guantite de coton d'une gualite supdricurb. Tar- 
-#ous et Adana recoltent, annde commüne, de dix 
â douze mille balles de coton, güe tes habitanis 
“wont vendre en Câramanie ou en Anatolie. Cette 
-ptovince dtait, du temps des Romains, corsidörce 
comme une des plüs riches de empire. 
7k Mais le climat de cette contrde est.maisain. 
Des 'fitvres: pernieicuses'apparaissent , chague ah- 
“nee, dans la plaine ,'et sevissent sur une grande 
pârtie de la population. Ouand ces fitvres rögnent, 
“les pröpridtaires se retirent sur la montagne, el les 
monlagnards descendent pour cültiver la plane: 
» “Les habitants de ce paysretirent, desmines, un 
-fer'd'une tr&s' belle gualite; mais leurs procödös 
“metallur'gigues İaissent beaucoup â desirer, 
“Les hâbitahts ri-se'servent'guc de ttös petitds 
-förges , dontils ne peuvent obtenir mv faibles 
Km de möâtal âlafois. .. e 
“ #Lespröovinces de Tarsous, de Marache, d'Adana 
“n'emplolent pas d'autrc e POL leurs ii do- 
Kli ü e e b 
“ TRAVAUX Bİ RECMERCİES-DANS LES NİNES DE SENNAAR. — 
il le laisbe parler M. Bortani : «Je glitter: le Caire ke 
-trois f€vrier: 1839 ; arrivd â Fesch, iy rençontre le 
" voeswoğ gui m'ordonne de hâter. men voyâg. 
Parvenu â .Korosço, Jentre dans.le graüd desert ; 
“eh six jours, je ais güalreningi-six licucs. Je me- 
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irouye bientöt pres de Carthoume, vers la sixi&me 
cataracle. Je remonte le Nil de Berber ; ma bargüe 
se brise sur un &cucil. Deux jours aprts mon acci- 
dent, Jatteins Carthoume, la capitale du Sennaar. 
Koutchid-Pacha gouverne le soudan'de Mehömet- 
Ali, au.nom deson maitre. Je lui reniets les lettres 
dont je suis porleur, et Jattends de lui les moyens 
de üransport pour me rendre dans le Fazoglou, 
province gui renferme les mines'd'ör:- 

« Le gouverneur du Sennaâr ie fait observer 
gue la.sajson &tant fort avancge , les pluies presguc 
continuelles de cetie &pogue m'empöcheraient de 
commencer mes iravaux de recherches, et gulil 
esl preferable d'attendre la fin de cette saison nom- 
mee kfrif pour me metire en voyage. / 

«M, Russögher &lait arrive dans ce pays depuis 
assez longtemps döjâ, et il s'dtait rendu-dansle Cor- 
dofan pour de lâ atteindre les sables auriföres du 
Ghebel-Tira â irente licues au sud. du Cordofan. 

«Je me rösigne â demeurer â Garthoume jus- 
gu'au mois de septembre. 

« M, Russögher arrive bientöt de son expedition ş 
il se irouve.â Carihoume au. moment gü le prince 
Pukler-Mukau s'y trouve lui-m&me. 

«M. Russegher adresse au vice-roi un rapport sur 
des sables gu'il a visitös et , dâns ce rapport , il. d&- 
clare gu'au mojen du lavage dans la sibille sus- 
penduc, un homme peul obtenir: pour guarahie 
piastres (dix-francs) d'or , chague joür. 

« Kourchid-Pacha &mel des doutes sur le chiffre 
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“mmasece par M. Russögher, et se promet de fölre 
'examiner İes minos avec une trts gtandehtterden. » 
© En Bgypte , Je rappert de Tingöniem #llomeand 
-oocasionna üne trös grande sensation. De towtes 
parts, â la oour , dane les villes, â la campagee, il 
h'#talt guestion gue de Hor du Setmaar, de Tim- 
mense richesse des mines de cette cotntrda dt'des 
irtssrs gue chacan devait en rötirer, 

Le pacha y songesit le our ct lantijt. Ses alen 
tours et lui-mâme, peut-âtre, condamnaioni ddjâ 
Jes itavaux des champs, ddsormaiş inutiles , et loc- 
gupation de misdrables fellahs. Chacun attendait 

ane part du riche butin , wne large curde; et par- 
toui, le nom de Baneglon #bajt prononot avec en- 
 #howsiasme, 

Vor aHait pleuvoir en Eğypte. Personne ne vöy- 
dat plus faire d'agriculture, ci a vaHde'du Nil 
n'avait plus besoin de son flemve, pout noubrir et 

-eprichir ies habitants de V'Egypte. 

- Voilâ ce gue disajirnt et ce gue amci les 
Egyptiens. 

Je continue İa' marration de M. Bordani. o. | 

«A la fin de septembre 1837, M. Rutsdgher, sa 
suite et moi, nous partons de Carthoume âves mille 

- soldads gne cotamande le göndral Möoustapha-Bey. 
.Nous arrivens â Bosseros en ectobre; toüteş les 
#roupes n'avaieni pu noug suivre, elles Be furnmt 
rönnies gen döçembre, 
- ehe 15 janşjer, nous prenons ke ehemia de Fa- 


#wgloys -nous odtoyons Ja rive gaycbe du flewre 
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bleu pendant cing jours, aprâs lesguels nous ar- 

rivons au;pied de la montagne du. Fazoglou. Nous 

'campons dans le lit d'un torrent appelde Tomale, 

alors sans ean. Le Tomale vient du sud des mon- 
;tagues de Darberta oü il parait prendre sa spurce ; 

apres avoir serpeni€ dans cette province, il se jetlc 
dans le fleuve bleu, au dessous de Fazoglou. Je 
trouve, sur le rivage, des excavalions pratiguces 
-pat..les nöğres, ct, â cöte'de.ces excavations, des 

:sibillesen bois. o: 

“«M. Russegheretmoi, nous nouscempartonschâcun 
.dune: sibille , et nous Javons des sables guc nous | 
- retirons des excavations, Ünite premiğre operation 

o nenous offrerien d'avantageux, et nous nc trouvons 
dans ce gui reste du lavage, gue de trös rares pe- 
'pites:möldes â du fer titanc. D'autres essais prati- 
i guds dansla m&me localite, ne nous fournissent 
i pas de'meilleures donnces. 

“Sur un point du rivage, jeprends deux guintaux 

-de:sable guc je rdduis â Tetat de schlich ; je traile 
ce schlich par amalgamation, et je n'obtiens, en de- 
finitive , des deux guintaux de sable, gu'un grain 

“et demi iğ M. Russöğher n'est plus hebreux 
gu moi. 

«Litineraire dü göndral M saad porte guc 

- nos irois en figne droite â Böni-Changoule, et â 

4Singe le point le plus &loigne gu'avait visit |expe- 
dition d'Ismaöl-Pacha, et guel'on dit trâs riche en 

“ ot. Nous'longeons ta montagne de Fazdglou, sur 

“son! cött sud-ouest;'nous avancons jusgu'au tor- 
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rent'appele Cor-el-Baba , oü les nögres oüt'fajt de3” 
irous pour Vextraction de Vor. Nous passons une * 
nuit dans cet endroit. Le lendemain”, en suivant la" 
meme direclion, nous ui petite mon-' 
tağue coniguc, desiğnde sous İc nom d'Agher-el-Ba-' 
klara. Nous longcons ie mont Akaro; delâ, nous 
prenons une direction vers le sud, et nous arfivon3' 
au tofrent Zoumbo. Dans les environs'de Zoumbo; i 
ilexiste de grandes forâis et des ravins tes profönds." 
Nouğ nous dirigeons â Vest, en cötoyant la moh-! 
, tagne de Fabao, et aprös' trois heures de chemin, ' 
nous reirouvons le Tomate dont j'ai parke, et gui;' 
dans cet endroit, a de Veau courante. © | ii 
« Nousrencontrons beaucoup d'excavations; nou$ 
pratiguons des lavages sans obtenir des rösultats 
plus avantageux güc es premier$. 0 1 
«Le lendemain, aprâs avoir chemin& dans des 
“foröts presgu'impraticables, nous campons sur und 
ölevatiön en face de la montagne Abouğhioülghi, 
Le göndral envoiz chercher le chef'des nögres'de ce 
pays pour obtenir de lvi guclgues renseighements ; 
car hous touchons â la terre de Camamille, bro- 
vince du Darberta, renommde pon? la riehesse de 
ses mines. İ 
« Le chef des nögres refuse de venir.'” “© © i 
 Nous nous entourons d'une hüic ct nous 'padsöns 
üne nuit dans celte position. * O * Mi 
« Le lendemain matin , nous reprcnon$ la route 
gut noüs parcourions la. vcille , et, en Suivant la 
mâine direction, 'nous artivon$ ,aprts une here 
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de marehe, au torrent Abougleuighi. Ce torrent 
est seç; seulement, on trouve de distance en diş- 
tamce , de petites guantites deau gui se conserve.. 
dans leş caviteş gu'offrent les rochers de guariz et 
de ghlorite, gui encomabrent son lit. Nous troyxons 
beaucoup d'excavations sur les bordş de çe torrenf 
gui, ay dire des'nögreş, renferme une grande 
guaniji€ dor. Nous marchons â louest, et aprâs, 
une beure, nouş.atteignens un autre torrent ap- 
pele Conchdiiz. Sur ses bords trös eleves, (languks 
» de rocbes de chlorite et de guartz, neus rencon- 
trons des puita güi ont &t€ pratiguğs dans les 
couches de cascalho, sur les voches dont j je vienş, 
de parler. Tandis güe notre caravanne traverse le 
torrent, je lave une trös petite portion de sable et 
ap 'aperçois au fond de ma sibille guatre pepiles dont 

pese environ un grain. Oblige de suivre Far- 
sar jabandonne mes essais. 

« Le 1g, nouws traversons le Tomate, alors pleim 
d'eau, et nous arrivons au torrent Boulghidiyeh , 
dont les bords ont &t€ creus&s de distance en dis» 
tance par les nögres du pays. J'examine le sable 
des deux rives, | y trouve del'or, mais Varuafe der. 
vant continuer sa route immediatemeni, Je ne puis. 
faire aucun Javage. 

«e Le lendemain, en observant encore la mâöme 
direction, nous trouvons les torrenis Charkgle et. 
o El-Ghewöse , d oü les naturels tirent de lor, 

« Vers la findu jour, nous decouvrons les mon- 


tagnes de Singö, de Ghövtse, sur les flamcs des: 
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guelles Bönichangoüle et Singe ötalent leurs belles 
habitations connues sous le nom de toukoules , et 
au nombre de deux â trois mille. Singe se trouve 
par 1o degrös 20 minutes latitude nord. 

e LesHögtes decette öentrde-nö esitivesiigu'ime 
pew de tabac at de mais autour de İewrs toukeules. 
Nows ne renconigons pas. un habitant, Hommes 
fehmes,, esfinte s6 sont sauvds d notre abproehei: 

« None entvona dans les teukoules o nous trot 
- vens İes.cutilş gul sertent au alel des sabiles- ane. 
rifâves; 

« A Singöetâ Beniohasgosi, #46 fslt un cori- | 
mevce trös censiderable d'or. Mowstapha-Bey vou- 
kini avoir des tenseignemrenis prdcis sur Fdtat de 
ce conimerce , expödiedes coürriers â İa recherclte 
des nögres. Les cotrriers ne sont pas revenus. 

« Nous campons sur un platcau dans une espöee 

dianephithdâtre forme par les montagnes de: Singe, 
entire des, ravins trös profonds, 

« Toüt â ceup, den nöpres dü grand nosühre api 
paraissont, destöndent de'la mMontagne etse divigent 
vess, nos. İs jettent İcnru İances sur nes. soğdats 
gei vont röder autour de leurs toukoules. Nous vi 
postens, Les nögres se sanivent, puis ls revienndat. 
Une huğe sengege et dure jusge'au: soir. Les sel- 
— dats ögyptiens dtalent rentr&s dans la camp-lorsgue 
deux on trois cents hommes ncirs descendent de 
İx mottagne et nous cerpent en hutlant de touteğ 
Jowre foxces, Un fen bien ourri Is tient öleignds. 

« Lelendemain , de bon matin, les nögtessesin 
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pentle-haut de la moütagne d'ou ils jetlent encore 
leurs lânces .sur.nos.soldâts, Malgre les dispositions 
hosliles.des habitanis, M. Russegher ct moi, .apres 
avoir oblenü-cent homıhmes'd'escorle , nous. parve- 
noris .sur 1; haut.,de la montagng. Je me rvpds 
seul dans le torrent gü: existe un depöi.considöra- 
ble de cascalho et d'argile ferrügineuae gui, cave 
loppent de gros.cailloux de'guariz.Je deseends dans 
plusieurs excavations en trös grand nombre sur les 
bords de. ce. torrent ; je fas divers İayages el je 
place le schlich gue J'ai obtenu dans une boutgilla 
afin de lexaminer plus tard. li 

. « Les, nögres eontinuent.d'inguidter i. li 
ilg eherçhent â nous surprendre.. Üne fois , ils pd- 
ntirent dans lecamp, emportent guelguessuns de 
mes efleis, dm d'un âne et de iu chen 
vaux. 

« Nous guiltons Singö avec le. regret de h'avoir 
pu faire les recherches guc nOus avions, projetdes. 
Leş nöğres ndous. poursuivent jusgu'â Boylghidiyeh. 
... a Lö,göndral MoustaphasBey 'nous dnnonce gu 
les provisions de guerre et de. bouche Clant;pres- 
gu €puistes il şe voitoblige de retgurner au Sennaar, 
Nous..obtenoys cepecndant dexaminer le torrent 
Botnlghidiyeh ,,,ou nous ramassonş. deux guihtaut 
de sable fin guc je. fais laver, en tenant compte 
4lu temps employe. Je place mon sehlich dans yne 
bonigilie. La position gue nouş oçcupons alors.est 
â 2 minuteş el 30 secondes plus pu şud guğ Böle 
ghangoul. ea m, 
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« Nâus longeons la montagne d'Aböüchoure , en. 

suivant une direction vers le nord, et bientöt nous 
retroüvons 16 torrent Tomate, gni, dans cet cn- 
droijt, offre un aspect trös pittoresgue. Des blocö 
de diorite et de chlorite, dans lesguels sont inter- 
cales des filons de guartz, forment au milieu du 
torrent, plusieurs cascades d'oü İeau tombe en fai- 
sant un grand bruit. Sur les rives du Tomate, la 
vegötadion est irts active , verdoyante. J'opöre un 
lavâge sur un guintal de sable environ , et, comme 
auparavant, je mets en reserve le schlich obtenu. 
Je vais visiter le Couchtilz., torrent dont j'ai dejâ 
parle, je lave une certaine guantite de sable; et 
jJemporte avec moi.le minerai gul a &te lavc. Aw- 
dessus du terrain vögetal , dans cet endroil, je de- 
couvre une couche de chlorite döcomposde. 
. «de fais'part de ma decouverte â M. Rassögher, 
gui: m'engage â laver une parlic de cette chlorite. 
Je lave, cn eflet, et. dans ma sibille, je ramasse, 
non sans yl li des pepites dont chacune pöse 
plus:.dun grain. ©. > ! 

« Le lendemain de notre arrivde au torrent To- 
male, je proctde â de nouvelles recherches sur les 
sables et sur la chlorite placce en couches paral- 
leles â la roche sur un terrain vögstal mele â des 
cajlloux de guariz anguleux et â de Moxide de fer.. 

« Gette localite me paraissant extrömement im- 
portante â dtudier, j'emploie plusieurs hommes au 
lavage. En dix heüres nous lavons guarante sibillesi 
de terre, represedntant: un poids de 150 kilogram 

T. 1 35 


516 MWNBS D'OR DU SOUDAN. 


mes, Le. residu. pese u& Ge eğen) | je le 
mets â part. 

ı Le göndral Moustapha beş fait eğalement İaver, 
de son oöte, et place son sehılih dans un vase ferme.. 

« Le Coumdıdiiz, tres grand torrdnt, ocurt dıt 
güd-est aa nord-dstş son ötendue est de huitlieües. 
environ ş il traverse İe Darcamamille divist eti dewx. 
territojğzes , celui d'Abouchoure et cekui dAbbyı- 
goulghi. Les chefs noirs de ces pays pöraissekt ölre 
sous la jüsidiction du chef de Benighangomle. Les 
reches güi flâingüent le torrent Cowçhciiz seni de 
la diorite intercalöe de filons de gudrtz pyriteiax. . . 

« Nous traversonş le torrent Abongoulghi, et 
nos campons â un guart d'heure loin de s€s rives,, 
ow M. Cailland dit avoir obterve des ptits et det 
galeries. 

. « İenerenctontre gue dss. oxedvations de donx 
â #tois pieds de profondeur, et je he vois pas une 
sevule galerie. Js trouve du güariz conlenant dei 
- pyrites gui me semblent ötre âuriföres. e 

« Nos experiences.termindes , nous rejoigrions le 
torrent Tomate, le lendemain de benne heurd. De 
grândes excavaliens, pratigudds sur ses-bords, nbus 
dömontretit gu les nögres eaploitdnt Egalemenii 
touies İes terres de ces environs. On moud assute 
gwe les hahitants de GhöbekFadoka et de Ghehbek- 
Cassan vienneni jusgu'ici pour clresbher' de Kor. 

. « Âpzes dvoir visit& la ganche et.la droite de cg 
tortetit, je &vis.de mouvealıx essais avec dex hanri 
mes. gud pemiploie pendant deut heres. . :: 
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. «Cela fait, meüs continuonö notre route pout 
reprendre le terreht Toömate, auprös de Gassan, 
Chemin faisant, nbus traversons le torrent Soude, 
gui conrt du sud-est âu nord-est, tn üni ld 
montagne du mâine nom. 

« Le soir, nous âtteignons la möntöğhe de: Caş- 
sari, Gassan est 'le chef-Heu du imöke des riâgtös 
çmâke vdtt dire roi). Le village de Cassati se trouve 
per ıo degrd&s 57 minütes 5o secendes de Mtitude 
nord. M. Russegher nionte sur la citne della ritotu 
tagne pour exâminer İâ nature du gisölmelit des 
roche, coimpeösdes de guciss, de diorite et de filötis 
de güattz. La hauteur de celte montagne est de 
epi cenl cinguante pieds âu-deşsus du niveau dü 
Tomate. Nou cheminons, pendarit plus d'üne 
hevre; sur Jes bords de ce torrent ; nous tenodti. 
trens des puits de distance en distance, et, daris 0es 
pirts , desımasses de cascalho mele â de. Fötide de 
fer.. Nous lavons guelgues parties de te Ee En 
et maus en emportens le. tösidu. 

« Nos guides nous indigueöt, tott pt&s dn hotre 
camp, un torrent dont Vembouchüre est & notre 
droite ş il court du hofd-ouest au sud.ouest pem- 
dant sept ou huit lieues, et vient s8 jeter dans ke 
Tormmate en face de Cassan. Son lit est encorbre 
de roches de guariz et de ehlorite, et presente des 
excavations nombrebses gue les indigönes de Cas- 
san oni failes. Nous trowweri des sibilleds et d'da- 
tres iâstruments pour Pexiractioh de Hor; : . 

« Je fais laver wrle grande guantite de sable.; je 
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trouve une pepite du poids de deux grains. J'em- 
porte le schlich provenani du lavage. | 

« Ce torrent ne peut ötre exploit gue pendant 
les pluies, ou bien il faudrait transporter les sables 
sur le Tomate. ” 

« En guittant Cassan, nous longeons la gauche 
du Tomate. Le general Moustapha-Bey nous fait 
prendre la route gui conduit â Cor-el-Dab (tor- 
rent de Or), pour ötre le lendemain â Akaro, 
et atleindre de lâ le Ghebel-Doul, guc les nögres 
disent ötre la montagne la plus riche en or. Uni 
des plus riches n€gocianis de File du Sennaar 
m'avait dejâ dit avoir achete d'un nögre.du Ghebel- 
Doyl une pepite pesant dix-huit onces. Arriv&s â 
Akaro, les vivres manguent ; nous laissons Doul, et 
nous nous dirigeons sur le Fazoglou. Nous exami- 
nons le Cor-el-Dab, jusgu'â deux Heues de son em- 
bouchure. Des excavalions peu profondes existent 
çâ el lâ; je lave des sables gue Jai ramasses dans 
plusieurs endroits, et, comme precâdemment, 
yemporte les schlichs. 

« Nous passons Abouhaggar, Zoumbo, et nos 
arrivons au pied du mont Akaro, sur son rever& 
est-sud-est. Celte montagne est formöc par üne 
roche-de gneiss, en gros blocs superpos€s. Son €ld- 
vation est de huit cents pieds. Nous visitons le tor- 
rent Ady, gui coule au pied du mont Fachangaro,, 
et se jette dans le fleuve bleu. v 

« Le torrent Ady prend sa source a sud de la 
- mountagne Falagouiz , parcourt un espac& desept â 


NİNES DOR DU SOUDAN. 549 


-huit Heues en zig-zag,du sud-sud-est au nordenord: 

ouest. Sur ses bords , il existe de trös grands püits 
circilâires ayant vingi-guatre pieds de profondeur . 
sur trois ou guatre pieds de diamâtre. On y descend 
par des gradins gue les nögres ont fait tout aütour 
de ces puits, au fond de chacun lie on irouve 
erdinairement une galerie. | oi 
> seNous comptons cing ou six cents puite. Ce ii 
rent est exploite par les habitants de la rive gauche 
ahu fleuve bleu, de Hadassy, de Kir&, de Famoka, 
de. Fazoglou et des villages environnants. Pendant 
Areiujetirs, noüs lavons des sables; ces sables sont 
Sli ans trois cailloux de guartz gue je ramüsse 
«şip bords du torrent, je trouve de Il'or. M. Rust 
 sögher dâcouvre, dans les mömes localites, des biocs 
de guariz avec de lor natif en lames.: Cette decou- 
“verte'cause une grande jöie dans toüte nötre cara 
'vane; tes soldats se precipitent dans le torrent, 
descendent dans les puits, et ramassent toüs les 
'cailloux gu'ils aperçoivent. 

« Nous arrivons â Fazoglou, sans avoir pu suivre 
'tout Üitintraire gui avait &t€ trace au göndral Mous- 
-tapha-Bey. Nous n'aviöns pas va Ghebel-Doul, et 

-cdpendânt çe point dtait Te plus important. Noüs 
retournons â Garthoume, OÜ nous arrivons vers İa 
-moiliâ de mars. / 

« Le gouverneur du Sennaar n'dtalt. pâs revenu 
de son expedition contre Gonfönte, göneral des 
Abyssins. 
© « Â Carihoyme, je prodöde â İ'examen des sch- 
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Ileha gne J'ai rapporles. de fais de yies dehamtillöni 
diuu pariies distinctes : İnne çomprend les sehlieh» 
de Gamamille , Üautro ceuy dr Fachangaro. Je pro- 
bede â Tannlyse den sables par amalgamation. 
.. #İhes.assaiş demonireni gue lep sables de Gama- 
sille ne renfepmeni gue trols graine d'er par guin” 
tal de sable. En cons€guenets, un homme assistdde 
deux aidaş;, pour le tranepori del'egu et.des törres, 
lavani de dix â& done guinianx de sable;: ne peni 
ali gue sepi Binsleee mi Fi pir 
jour. ve 
e Lop sables de Fona sont moins öjches; 
lanr ezplaHation Be peytdonner, ea definitive,;gue 
iznik piaşires si demiç, (dis-sepisows et inin pir 
jour, & çhtağus homme,. , m 
,. « Se şpmets men rapport et İdi bauteiiler na 
phies da schlinhs aw gpuverndur du Sennaar, gui ex- 
pedie le idui ayi vine-roj d.Eşypte, A Alexandrie, on 
jarrive mei-mâme . le an juin 1838. 
«Je vais immediatemgut ypir le ki e) ii 
imarme da men reloyr. e 
be vicenroi ya'anpange gul Bit ei Bizim 
dallar şu Sennaar. Je ui remets. guelgişesi dahas- 
-Hilans en şchliçhs ou gn ümmi et sil pe- 
p4es, ögle 
« Mehömet-âli dme gu zil ” fat li 'aRg- 
.Jgs9s de çes öçhantillens, et il sane 0ER m ri â 
zdes Jnife, â des Armdnienş... .. , e) 
« J'dtais depuis guelgues jours au ii lesaane 
-M, Bussögher y arriya awee KourebiPacha, et 
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Molistapha Bey. Jc me rende. â: Alexanıdrie. Des 
discusiioas *'dlâvent sur |'didt des mines. © 
..e M. Ruesöghev âvait'adresst, du Sennaar; un 
long rapport ; dani leguel, en parlant des terres 
dhlluvion, de Cor-Ady.et de Fachangaro , il 6tait. 
dit « Les eşsaib les -plus.:6iacts pirouyemt gy'on 
« obtient de ces alluvions, le deüx pbur cert; de 
.#esekilieh, et de:cent soixante d:celt'gesttevingis 
-« teleşd'or par mille guintaux de minerai. :U'est- 
-« .ördürb 9 gusranterguaise mille vegues dEğybie 
« donnent de huit cent irente-cisg â.mili eeht 
». İrenie-sik. drâchmes d'or, â trente-hnit piabires 
çe (nu #ranes dix s0i1s) lp.drachme: » M. Rüsie- 
igher .ajautdit gır'avee des sibilles suspendues; “un 
one ponvbit İaver (rois:cent cioguüânin vrgugs 
.de sable parjour, et eblenjr ainsi de güalre-vingis 
.â:cent: piaştres (vingi â vingt-cing franoi) d'or.. 
» « D'apres leş calçulş de M, Rugsdgher, il rösulte- 
xpit.gug les: sablep du GörrAdyeontindaalanı â 
. pey pres frols.guartş de drechme dor par güinial 
de.rable, tandis gune d'aprts , was essais, oca mâmes 
.sahles.n'en repfermeni pas la vingüiğme parlia, 
. . Gekie dişnordende, dans. leş opiniona de deux 
-İRg€nipuys gut: ant expkire enaemble 146 ıpömes 
terres, irrite le vice-roi. Un jour, son intçrpröie, 
Mi. Artin-Bey, me.mande auprösde İni, et, dans . 
son cabinet, sans tömoins, il m'invite'â lw dire, 
.Bahş dötour, toylp la veritg sur Uöjat des mines 
dlor, Voiçi ma râpomse: « Danu leş aşsagis gue Jai 
.« praliguğe, je me syijs şenyi des moyenş usitâş çhez 
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« lesnögres, mais avec d'autres moyens, ceux dont 
« M. Russegher conseille peut-ötre lemploi, on 
« peutespercr d'avoir, des sables auriföres, un pre 
« duit superieur â celui gue paieu. » . 
«Je propose au goüvernement du vice-roi le la- 


vage par la table inclinde, ede güc les Brest 
lieris ont.adopite. 


— 


« Mehemet-Ali devient de ölü en plus prössant, 


il röitere ses gue€stions, il fait interroger par ses 
'ministres tous ceux gui ont fait papue de Veipddi- 
'tlon du Fazoglou. | 

-«Maposition, dit M. Bordani, devientfort difficile. 
-M. Russeghera capte Vattention du yice-roi ş il a fait 
un rapport difförent du mieü; ce rapport a produit 


une sensation trâs grande. M. Russögher est öçoutd, 
on: applaudit â ses propositiens, je me voİis seul, 
mon opinion est contredite par tous, et dâns celte 


-circonstance , craignant pour Vâvehir, mal vu des 


alentours du grand pacha, surle point de perdre 


'mon emploi peut-ötre, sans forlüne, je döclare, 
- mais conire ma conscience, gue les sables aurifdres 


peuvetit rapporter, chague jour, â un seul homme, 
de trente âğuarante piastres (desepi francs et demi 
â dix francs). Cette declaration fait elini â Mehe- 


. met-Afi. 


Eş 


« M. Russögher guitte EPeypte POE se röndre 


- en Âtiriche. 


ve 


« Mehdömet-Ali, decide â faire le vöyage du Sen- 


nar ,'fajt venir de France, un ingönicur, M. Le- 
“ febvre, gui dejâ avait servi le gouvernement de 
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Beypte , eh gualite: de emil de mindras 
logic. 

« J'dtais au Caire depnis longtemps, nde 
encore des fi&vres de la zöne torride, et d'ung aflec- 
tion du foie , guand un matin le petit-fils de Mö- 
hemet-Ali, Abas-Pacha, nrenvoya çchercber. «3 
faut partir immâdiatement pour le Sennaar;, nie 
ditsil, etidans huit jJours; Sor Altesse partira aussi, 
car 'elle vent absolument s'asşurer par elle-möme,, 
de la richesse des mines d'or.» Je demandai un 
mois de ddlai. Abas-Pacha me dit alors d'apter'en- 
tire une destitution ou la conservation de mot 
empioi , âla condition d'obdir sans diffdrer. ©  * 

« Huit jours aprescetentretien, e â Assouah, 
frontitre de VEgypte. i 

« Les travaux d'exploitation paraissaeni devoir 
se fairc sur une grande &chelle , et avec uneaclivite 
rare. Ü'est au moins ce guc faisaient. ei les 
- preparatifs du gouvernement €gyptien. i 

- «e Mehömet-Ali avait:'nomme un adinistrateur 
general des travaux des mines, c'&tait Karadin-bey, 
- capitaine de vaisseau dont eni souvent İ'occa- 
-sion de parler. ' çap 
- « Me'voilâ donc encore une fois sur la route du 
>Beninaar , destin& de nouvemu â visiter' des'localit€s 
-'gue.favais parcourues, et charge'de montrer du 
pacha, une guantite d'or' aye jen âvaiş pu trouwer 
“encore. 
« Ârrive â Âssonan , je ne puis avoir le nombre 
- de chameşux dont j'ai besoin pour le transport de 
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mon:matdriel ; yeme guönze jowrs dens dot gin 
droit. 

“« d'arrive â Carihowume, cn nowembre 1878, 
Daz jourö aprös mon arrivde, un coürrier vient 
-annoücer gue le .vice-roi est dane le dâsori de 
Boyoudaet gueclelen demairi ik seraii dansla Mü 
du Sennaar. | 
.v & Jesuis senli â Carthoume; ie görteriieur est â 
Dusled-Medine. Au jeur indigu& par le cotrrier, 
&:midi, Meheâmet-Ali falt son enirde â Carthoume ; 
il est. arcompagne de pinaisurs pensdiznes. paşmi 
desguelles. se trouvent MM. Lefkbwvre, Darnand, 
Lambert, ihgönicüre , et Akmetsliendi ilini 
.des mines. | 

« Touws les habibi vont â da isücühlim du 
'Wbeesroi. Les nögres, en le voyant, font entendre 
<des-cris de jolie, ct chadun &xprime.son contante- 
meni par cette singuliöre formule gue jp tapperte 
textuellement : le grand Mehmetali ost enin 
'setit avec son hec et son gil! e atman du hi ghe- 
. Çita. ) 

-. e 'aherde ig in veli. asi. ME li pad 
venu contre moi, « Vous dtes trop -Âg€ powe pau- 

sİolr tpavdiller setivement, me ditil ye jolir, re- 
türnez atı Ösire oü je vows ferai joüir d'una.reirale 

> ilkemesalele ; Jai amade un ingönieur güni Yauâ ağ 
vpisoata. ş Je dömteure.capondam. .. : 

« M. Lefebvre reçoit de Mehemet-Ali mlm de 

“sd :pemadre dans ib Senndar , 'naut exaigiler des 
“mineş d'argemi 'gyiemi €t€ şignelten pax M. Rps- 
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#öyhat aux montâgaes Moya et Saceadi, â huit 
İlemes süd-ouest du Bennaar, et une mine dâ eni; 
vre sur la rivc droite du Nil, daüs la ml Gi 
Resseros. 
©< M; Barnandet mmol, -nOUs öld lendi 
yioe-rol â Aoss&pos: o. 
- » hes öhefs des oarlulaliamı gul habientle Sen- 
© aaar , viRineni faire lcur seümissidn 4 Mehömeli 
Al, et tous prometieant. de ke sconder dans şon 
gnireprise ; ils dffrent soixahle sille heşameş diği 
ve Jes mines. 

.« Nius vestons guinne josra â Boaadros au ie 
vice-roi arrive deux joufs aprös.nous. | 

« AkmetrPacha gouverheur du. Senndar , â la 
place de Keurehid-Pacha , s'oppote â ce gune nous 
noys dirigions de suite vers le Derbezla, car, dit-il, 
les nögres de la montagne Ragregue, au dessaş de 
GhâbelsTaby, sent eo râvelutilon. Le yice-roi or- 
donut â Akımet.Paoha'de coodnire deş Gi ŞUF 
ce point et d'altaguer les rebelles. 

« Tandis gue neus snmmes aver Mâhöysetili â 
Bomdsoz, Mebömet-Ali mamde prös de İyi le meke 

du Farogbou , celui de Rossdros, et falt çonpaiire 
-â ehaecnn dienx le motif de sen vayage. na seğne 
assez singuliğre se paşsa alern. 
1: sİes mdkes n'avaient. prahablemepti j öyle vu 
en 'faob un personnağe &ussi #İRYA ep dignie gye 
le vice-roi d'Egypte et cependant, des leur arrjy$e 
'esds.la kehte du-viçesroi, ils vent s'assacir de şuite 
aveni güd MehemetrAli Jes ait invilesş â le faize, | 
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" altun des mekes, le cheik Suliman, visillard 
octogönaire se place irös pres de Mehemet-Ali gui 
ne fajt aucune observation. Le soir, les nckes re- 
viennent vers le Vice-roi; commele matin, ils vont 
prendre place, tandis gue les alentours du vice-roi 
restent debout. Mehömet-Ali se tourne vers le cheik 
Soliman, et en le regardant fixcment : « Tu ne sais 
döne pas, cheik, guije suis ? tu ignores donc gue je 
'iens les foudres dans mes mains? Et en montranit 
les'Buropdens : Regarde, vois ces hommes ; 'emai 
irois ou guatre mille semblables â mon service; et 
je commande â une armde de deux cent mille 
hommes ! il 
55 «Je devrai te rappelerâ tes » devöire en tinfli- 
geant üne punition exemplaire, mais, je te par- 
donne â cause de ta vicillesse, s0is plus Si ai 
lucux â İavenir. » 

-« Cc paüvre chcik Soliman , excellent iile N 
“aime de ses compatriotes, se retire avec les İarmes 
aux yeux. 

- « Mehemet-Ali ne s'occupe pas seulement'de tout 
'ce gui est relatif aux mines; il prend des-informa- 
ons sur İagriculture du pays, et recommande 
“aux'chefs des naturels, İcmploi d'instruments ara- 
toires gu'ils ne connaissent pas. 

< Ross€tros oü nous sommes se trouve par 11 
'degrös 55 minutes, et 15 secondes ,de lati- 
tüde. e 
« M. Lefebvre de retour de son. ezpddikion, dans 
Je Ghebel-Moya, ahnonce au vicesroi gu'il.n'a trguve 
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aucune tracc d'argent dans les. endroits. düsignde 
par. M. Russegher. 

« Fatigu& de son söjourâ Rossğros, Mehömet-Ali 
se decide â partir pour le Ke oü il attendrd 
le retour d'Akmet-Pacha. ul 

« Nous partons, ct aprös trois bi de marche, 
nous arrivons â Famoka village situ€ vis-â-vis de 
Fazoglou sur la rive droite du flcuve bleu. 

« Le vice-roi campe sur le bord de ce fleuve, et 
veut gu'on lui consiruise un palais dans cet en- 
droit. M. Darnaud est charge de prösider â la.cons- 
truction de ce palais. i 

« Akmet-Pacha revient de son öxpdüjüği contre 
les nögres de la montagne Ragreögüe, et amöne avec 
İni cing cents noirs, vicillards, femmes et enfants, 
auxguels Meöhemet-Ali donne immedjatement id 
liberte. On avait publi&, guelgues jours auparavant/ 
güe la iraite des nögres allait ötre abolie; fdtais 
curieux de voir comment se ferait la suppressior 
dune coulume aussi ancienne chez les: peuples 
Oricntaux. Je n'attendis pas longteimps. İ 

« Les cing cents nögres guc le İieutenant de Me- 
hemet-Ali venait de conduire au camp , furent d& 
clares libres par le vicc-roi. Je croyais gue des 
secours allaient İcur âtre donnes , et guc ces mis&- 
rables scraienl recondüits chez eux sous une sauve- 
garde gue le vice-roi se hâterait de leur donner: 
İl n'en fut pas ainsi. Les nögres furent abandon- 
nes. Le grand pacha avait prononc€ le mot de 
liberte; les noirs &taient libres en effet ! majs aucun 
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deni n'avait de pain, a&wcün deux n'dtaik has 
bille ş ils ne savaicnt oü aller, ils ne savdient guc 
fire. Devalent-ils retourner senls dans lâ mon- 
tagne 2 mdis en raute, les tributs ennmeniies les ar- 
râteralenit, s'enempareraieni, et dans cette şesitiori 
affreuse, les nögres restörent lâ sur la place, ilten- 
dant gu'il plüt â Dieu de leur envdyer des alimenta 
dont ils m'avalent pas us€ depuis deux jours. 

« İ'abdervais ce spectacleaffreux, et Jen atieridais 

Vissue, lorsgue des soldats vinretit s'emparer des 
neirs auxgüğls on avait donne la hiberti. L'edpois 
renait en moi, je benis le nom de Mehtiınet-Ali.... 
Je croyais gue ces soldats avaient reçu İ'ordfe de 
conduire les nögres â leur mentagne.... Les soldati 
les faisaient, au cöntraire , leurs propres eselaves! 
Chague Egyptien en prit un, deux, trois, et il bes 
vendait un peu plus loin â des Turcs ou â d'amtrbs 
gens de la suite du vice-roi. J'en achetai den» moi- 
meme pour deuze francs cinguante tentimes. 
... «Puis, â Resseros, â guelgues pas de la tente du 
grand pacha , lâ, sous les yetix des Turcs, des Eu- 
ropföehs , il se passa des scenes horribles, gübne 
purent danner, du souverain de !Egypte, la haute 
> ide gue ce seuverain voulait fdire naitre dans Fes- 
prit des peuples gu'il venait visitet. i 

« Les soldats ögyptiens, leş domestigues des offi- 
ciçrs des gellalıs (conducteurs de cardvanes ) pos- 
sesseurs d'eşelayes , violörent des petites files, firent 
ses plus yeunes gerçons les vittimeb de keur lubti- 
Gid, eb pwis, ila les jetköeht dans le Nil, Un de ces 
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malhenreux nojrs, apres avoir servi d'instrument 
â la passion brütale de. trois soldats; fut jete dâns 
le Nil'en'ma pftösence, et'en prösence du ğou- 
verheur du Sehnaâr, Akmet-Pacha. Outre des ac- 
ons atroces gu'exercent les: Egyptie&ns, j'aborde 
le goüverneur, et en le saisissant fottemehi pâr le 
bras : -- N'avez:voüs pas honte, lui dis-je, de laisser 
alnsi traiter les pâuvres negres guele vice-roi vdus 
a ordonne de rendre â la liberte? AkmetsPacha; eri 
İâchant un sourire ironigue , me dit; avec le plus 
grand sang-froid : — Je sais ce gue pense Sen Al- 
tesse | 
« Des nögres se Sont sauves; ils ont voulu regagner 
leurs montagnes, et sönt devenus la pâlure des 
bâtes föroces, trâs eommunes dans ces contides.. 
Plas d'une fois, J'ai renconire dans mes cour$ses,. 
aux environs de Rosstros, des tötes, des bras, des 
portoüs de cddavres provenant des nögres, et gue 
les hyeöhes. ou les lions avâient abamdonhes aprös, 
avoir asssoüvi İeur faim. 
«ba saisen s'avance ; | Üni des pluies arrive. 
les provisiems diminuent. Le vice-roi prend le parti 
de se rendre â& Fachangato. Cheınin faisant, Meli : 
miet-Âli envole ön de ses Mamelauks psendia; 
sable dane le torrent Cor-Ady. M. Lef&bvre gi ; 
nous İavons ce sable dans leguel nous ne troutons 
gue deux ou trois pdrütes de trâ8 peu de valeur. .. 
« Nous alteighons ünal le lehdemâin vers 
ötize heurös.du soir. 
« Mehemet-Ali ül sous un Aguler, Noş proviş 
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sions.. diminuücnt cohsiderablement; nous vivdns. 
de biscüits , dun peu de riz. , 
- « Le vice-roi nous interroge, M. Lefebvre et al 
sur. le meilleur mioyen d'exploiter les mines d'o 
Nous faisons des recherches sur la nature des terres. 
du Cor-Ady; j'etudie la composition du sable, et! 
Vexamine si dans le fonds des puits gui existent sur 
les bords du torrent, Vor est en Di ilme Guan- 
tite lâ gu'ailleurs. v 
« M. Lefebvre s'assure, par de zi mendil gue' 
les sables pris â lJembouchure du torrent ne sont. 
pas plus riches gue ceux des lieux gue je visite. 
-« Dansces püits, â vingi-deux piedsde profondeur, 
sur une des rives da Cor-Ady, je decouvre une: 
couche de cascalho gui me parait assez riche. J'en! 
forme un schlich .gue traitcrai par Tamalgama- 
ton. | 
« Avant de guitter Giköünle ,M. Lefebvre avait 
trouyve, dans un mâgasin:da gouvernement , deux 
livres de mercure environ gue centenait un.codco. 
Ce mercure avait appartenu au professeur Broğchi, 
eğl&bre gdologue , gui dtail venu au Senmaar apres 
Vexpedition d'Ismağl-Pacha. Je pöse une certaine 
guantit€ du schlich, provenani des sables , je la 
mets dans.unc sibille et j'amalgame avec une pierre 
rende; puis, je söpare İle mercure par le lavage et 
mon opdration achevde, je trouve celle fois beau- 
coup plus d'or gue je n'en avais irouve d'abord. 
Sans rien divulguer encore, je me rends sous ma 
tente, j'examine le mercure, et j'ap&rçois , au fond 
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de la capsule dont je me sers, une masse mötal- 


-, 


Jigue gue je reconnais ötre de petits coupereaux 


d'un alliage aurifere. Je pr&viens M. Gadtani-bey 
medecin du vice-roi, et M. Lambert, gui donnent 
eonnaissance de cet incident au vice-roi. 
«Leleridemain de'cette operation, Ak met-Efendi, 
Vessayeur des mines, m'invite â faire un essai avec 


Juij. Lessai fini, Akmet-Effendi prend le mercure, 


ie rösidu, les schlichs, et porte le toutâ Mehmet: 


Ali. D'un cöt, dit-il, ona mis de Vorş.de Iautre, 


ce sont les schlichs naturels, ct en prononçant ces 
mots , Akmet-Effendi me dösigne du regard et 
somble dire au pacha : Voilâ Vauteur de la fraude, 
M. Bordani ajoute : Cette sortic inattenduc de 
Vessayeur des mines me confond, Meh&met-Ali jette 
ses regards suf moi etne dit rien. Cette nouvelle se 
repand bientöt dans le camp, et, pavtout, on 
m'accuse d'avoir ajoute de Vor au mercure. 

« Lelendemain de ce jour, je vais dans le litdu 
torrent, ou je faislaver cent guinlaux de minerai, 
afin d'avoir une iddc exacte de la richesse des 
sables ; j'obtiens de ces cent guintaux, guarante- 
neuf grains d'or. | 

«Ce râsultat donne en döfinitit une mesure exaete 
de Fötat des mines de tout le Fachangaro, mais il 


“ estloin d'dtre. ce gu'avait annonce M. Russögher P 


et ce gue moi-mâme J'avais annoncö en Egypte. 

Le vice-roi tömoigne beaucoup de mecontentement, 

ilordonne la formation d'unecommission gui r&di- 

gera un rapport des travaux opör&s dans cette cam - 
1 . 26 
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pağne. La commission rösume dindi son travajl : 
En se servant, pour l'explöitation des mines , du 
lavage ordinaite, un homme ne peut obtenir d'or 
gue la valeur de trois piastres (güuinze sous) par 
jour. Le rapport est placi soüs les şeux du vice-rei 
.gui demeure gurpris de la conclusion gue ce rap- 
port conlient. Le vice-roi , en se dirigeant de mon 
cöte, me rappelle ce güe jelui ai dit â Alexahdri€. 
M. Bordani termine en disant : je delmeure co&- 
fondu. M. Russögher n'dtait pas lâ, tout le blâme 
est reverse sur moi (1). 

« Mehömet-Âli fait des dispositiors de döpart pour 
VEgypte; il ordonne, avant de partir, gue not con- 
tinuetons les travaux d'exploration , et il ndus re- 
commande de rechercher la meilleire methode 
pour İ'exploitation des mines. Mehemet-Ali nous 
guitte le 3 fevrier 18ö9. 

« En partant, il donneâ chacun denous, MM .Le- 
. febvre, Darnaud et moi, un cheval hafnaâche et 
deux caisses de vin de Bordeaux. 

« Aprösle depart du vice-rei, Akınet-Paeha, gou- 
verneur du Sennaar, nous engage, M. Lefebvre et 
moi, â nous fixer â lembouchure du Kor-Ady, oü 
nous ctablirons le centre de nos opdrations. 

«M, Darnaud doit centinuer son travailâ Famoka. 
Karadin-Bey est malade, il ne pcut s'occuper 


(İ) Ainsi, les fausses donndes de M. Russöghet, İa busillanimite 
de M. Böpdami, ont öaüsö le voyage dü vice-roi en EtMopit. 


Note du redaçtenr. 
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de la condüite des affaires rolatives gtx mine$., 

« Nous faisons constrüire un grand nombre de 
baragues en paille. 

e Ouelgubs dssais pratiguds sur los sableb ne no 
fourhisseHt gü'une trös petile güaytilâ d'or. 

« Nous procedons au lavage dei sables şiar de now 
- velles ihdthodesş nous tablissons uhe machihe de 
vingt-duhire bolinites avec dix sakies (puits A rdues); 

« Tandis güe M. Lefebvre et moi, nows çherchohs 
â âsseoir un pldn de ttavail avantagcux , Karadin? 
Bey prend le goüvernement de la cdlonig et ani» 
once son rögne par das obüs d'autorit& gui nouş 
#ut predire ürle succession de valamitds, Karadin- 
Bey therche â nous diviser; il fait.najtre de la diş? 
corde ;. mais il craint Akmet-Pacha, et cette crtddnte 
nous done encore une İueur d'espdrancg,. Akmet- 
Pacha.pârt; Karadin-Bey demetresenl. Notre iravail 
est arrölâ pr mangue d'assiştance. Bientöl noş 
provisions sent tdrmindes , nous ş0A)Mmes redujia 4 
une tres majgre ratlori de mais et de farine de bi$ 
© dâölöriorde; et cette maigre ration , nouş la partâr 
geons avec noş demestinues, âvet nos cheyaıx | 

«Les pluies sutvienneni ; nes maisons orf İtaoin 
d'ötre reparees. Karadin-Bey tefuse de faire exdaylat 
İes röparhtidns güe nolıs lui dömandens; 

«İl pleut dans no$ habitaticns$ Jas pluies age 
menteni ehagile jour, et bientöt noyş Şümmesştonp 
attekmis des fidvres çi pernicicuses de FBthiopig, 
KaradinBey tı'a açcepte le sommandement de İş 
colonie gu'â contre-cosur , il accuse les Eurapdenş 
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d'avoir cause son exil (c'est ainsi gu'il designe la 
mission gue lui a confile le vice-roi). 

«Du matin ausoir, il tracasse,inguidte, tourmente 
des employ&s sous ses ordres. « Je ferai mourir 
tout le monde, dit-il un jonr, et alorsle vice-roi 
me rappellera en Egypte. 

« Lors du de&part du pacha, on comptait, dans 
la colonie , guatre cents ouvriers noirs et blancs. 
Akmet-Pacha avait remis â Karadin-Bey mille 
bourses environ et des provisions de mais. Karadin- 
Bey refuse de payer les appointements; il laisse 
passer six ou sept mois, ne donne gu'un peu de 
mais â chague ouvrier ; et, pour reduire ce mais en 
farine , chague ouvrier est contraint d'en vi la 
moiti au moulin. | 

: «e Le mecontentement, la misöre et la faj en- 
gendrent des maladies. Deux cents ouvriers, sur 
guatre cents, meurent dans İ'espacc de cing mois , 
tandis gue, sur un nombre de ciriguante-irois in- 
dividus turcs et curopdens, il n'en meurt gue 1r6is: 
Ce gui prouve &videmment gue ce n'est pas sur-. * 
tout au climat gu'il faut attribuer la mortalite. 

« Si des ouvriers commettent des fautes , mâme 
Kgtres, Karadin-Bey leur fait subir des punitions 
gui rövoltent les Turcs les plus barbares. ll 
.fait arracher la barbe âl'un, il assomme les autres. 
Un jour; il frappe un Egyptien sur la töte; "İgyp- 
tien tombe raide mort. li döfend aux ouvriers d'ex&- 
cuter nos ordres'et döfend â leurs chefs de se ren- 
dre chez nous. On conçoit gue, dans une condition 
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pareiile , il nous est impossible de yide Mos 
ne faisons rien. ue 

« Ün mgtin, on apprend gue le tresor estvole ! 
Karadin-Bey ordonne des recherehes, et ne. peut 
“> rien connaitre. Des gens font planer les soupçons 
tantöt sur un honime, tantöt sur un autre. 

« Afin de mettre un terme â cette incertitude et 
sorlir dembarras, Karadin-Bey trouve plus rai- 
sonnable de recourir â un expedient gu'il dit ötre 
seul admissible. 11 fait battre tous les ouvriere. 
Plusieurs pörissent sous le bâton. L'expödient ne 
lüi amöne pas les voleurs. Il:fait battre les soldats 
dela garnison; et, afin de rendre plus sensible 
Tapplication des verges, ilordonne gu'on frappe une 
fois sur les mains et une autre fois sur les fesses. ' 

“« Çuinze soldats sont extrâmement maltraites. 
On les â tellement battus, gue lapedu des mains 
tombe en lambeaux ; les tendens sdus-jacents 'sont 
deohires. Ces malheureux ante one Mi izi 
toute leur vie. i 
.- «On decouvre enfin le voleur : cest le tresorier 
lui-meme, avec un domestigue araba, Tous iz 
meurent sous le bâton. 

“« Karadin-Bey , mecontent de deux esclâves de 
sa maison , les pend lui-m&me au-dessus de son 
habitation. 

« Un autre jour , il fait mourir, sous le bâtorn, 
six enfanis de dix â douze ans gui h'ont pas exö- 
“cute assez vite 868 volontes. En ma prösence, dans 
“sa chambre de travail, il prend plaisir â enfoncer 
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de İongs üisesix aigüs dana las fasses (l'un htgre 
gu'il dit ötre son favori. Le nögre 86 sauve et na 
rebjent pes. 

Nr M. Lefahupa , .ir&s. malade dans son lit, 4 
un nâgre güi ne veul point luji obâir. Fatigut de 
cette dösahfissanca, M. Lefebvye fait prieş Karadin- 
Beyde coçrigerz sen nögre. Kavadin-Rey fit &tendre 
le nögre siye Je vene et ordonna â deux seldais 
de le frappgr. Mille coups avaient &t€ appliguğs; le 
nögre ne perle plus, il semble mort. Karadin-Bey 
fait cesser a hastonnade et sort. Un moment aprös, 
il fentre gt gydonne une nouvelle application de 
coups de bâton. 

. « ke gögre eriş, hürle; jarrive, je ma place ça 
travers Bur son CDAPŞ, ei je döfenda â Kanadin-Bey 
de. oontinuer. Jenlöve ke nögre, ei isle plana contre 
Ae savur de ma maisgn. Karadin-Bey s'en empare et 
vent le jeler an Nil. Deş bujssons Varedtent ı. je reş- 
aaişis İs mögre, gul est enfin çelivrâ des maiaa de 
son bourreau. Ni 

- « İsea etivriers aflamda we demandent â menger; 
MatadinsBey apprcpd la dönarehe des oyyrieşs, 
place des gardes gui saisissent et envojent leş meon- 
dianta & Hığpitai, çü on İaur donne yn pen da mais . 
omit dane Lea, 

« En nous guittant, Mehemet-Ali avakt İnişsd, 
.PONE. nk usage, una caigse de mödicamenis. 
-Bour 59 gudrir de la Gövre, M. kofebvre faji şlemag- 
“der.du sulfate de gyinine. Karadin-Bey yefuse, de 
Mai n danpex. dene daps şa cbambrç je saisiş le 
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pharaiepien araheş j'ouvrela caissede medicamants, 
et je prends le sulfate de guinine dont f'ai hesoin, 
” e Ness arriyons ainsi, â travers mille em barras, 
au mois de septembre. Karadin-Bey, pour combler 
la mesture du mal gu'il fait, dcrit contre neus cn 
Egypte s5 il neus aceuse de pardese, de meuvaise 
volenif , et nous döpeint enfin , au gouvermemeni 
du vice-rpi , sous des coulgurş trâs noires. 

« Notre poşitlon empire chagup jour ot devient 
tellement manvajse, gue V. Lefebvre, M. Darnaud 
çk papi, noys demandans â retourner en Egypte. 

ş M. Tefebvre, tonjours malade de Ja Gövre ” 
mori Je ıgoclebre1639(1). ! 
-- # Nos parvenons â #lablir douze bolinites avec 
depx sakics (puifs â royes). Nous faisons gpelgues 
CASAİS ; Ces €ssaiş demontroat gu'ayeç une maehine 
da yingi-guatre bolinites, on peutlaver güntre mille 
guinlayx de sahle ohague jowr. i N 


(4) Pavais contribu& â'Yaire revcnir, en Egypte, M. Lefebvre doni 
je eponyaissaiş depuis İbnglemps le savoir et İa trös grande actiyiie, 
Cpmme son ami, pdtaiş en carreşpondance avec lui, Voici ce gu'ıl 
M'dörivait UR mois avant sa mort : « Je mourrai ici, mon ami, si 
vous ne pouvez e me (aire rentşer ep Eşyple, Noys n'avanş 
plus ni pâin, ni biscuits, ni farine. On nous donne, chague jour, un 
peu de mais pourri et de Ja visnde putrdfide prexenantd'un cbamegu 
ou d'une chevre moris de maladie. Les Tures gui adıninisircış notre 
malheureyse colonic Sont des bourreaux gue le gouvernement tgyp- 
çiş semble avoir cloisiş parmi ce guç "İgyplo possöded'hom me 
eruels, sanguinaires. J'ai demande mon rappel; on ne me röpon 
pas. > Leföbwze avait Ed apprdcis de Möhömet- Ali gui kyi avail pto- 
n)jş.de le faire colonel aprâs la campagne. İl mourut de faim , de wi; 
göre, au service du paclıa gui altendait braucoup de lui? © o © 
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« Le 15 janvier 1839, nous recevons Vordre de 
renirer au Caire. 

« Ce rappel, gue nous ctions loin d'attendre, est 
Voeuvre de Karadin-Bey. 

<« Dans le möme temps, Akmet-Pacha, gouver- 
neur du Sennaar”, me faif savoir gue des gellabs 
(conducteurs de caravanes) lui ont remis des p€- 
pites dune grande valeur, et guc ce$ gellabs ont 
ramaâsstes dans un endroit nomme Fakarno. 

“«llest, continue Akmet-Pacha , extrâömement 
important guc nous examinions cette mine. Dans 
guelgues jours, Je vous enverrai Fergatte-Bey avec 
un bataillon; vous irezensemble explorer Fakarno.» 

« Fergatte-Bey arrive bientöt, en effet, et m'an- 
nonce gue Karadin-Bey sera du voyage. Mais un 
incident survient : je suis, par ordre de Mehimet- 
Ali, raye des contröles de I'admiristration du Sen- 
naar, etalors, comment me rendre â l'invitation 
d'Akmet-Pacha ? Un conseil se forme et decide d'en 
refdrer au vice-roi İui-m&me. 

« Ma position est fort embarrassante ; je süis ma- 
Jade, döpourvu de tout, sans collaborateur, et peut- 
ötre hors du service de Mehemet-Ali! Je refuse la 
proposition d'Akmet-Pacha, et je prends la resolu- 
üjon de partir avec M, Darnaud. 

« Nous demandons des chameaux; le gouver- 
neur du Sennaar en accorde dix ; İ'administration 
les refuse ; nous revenons â nos frais, Le dernier 
pour du mois de f€vrier, nous arrivons â Carthoume, 
oü le çhef de la ville nous faisait ddjâ kli 


MINES DOOR. 6g 

« Rendus â son invitalion, nous apprenons gu'un 
chef de batâillon avait, pour üous, une letire d'Ak- 
met-Pacha. Gelte letire nous apprend la râvocation 
de Karadin-Bey. 

« Karadin-Bey &lant &loigne, nous acceplons 
Voftre d'Akmet-Pacha. 

« Ünecirconstance imprövue influe sur notre 
döterminâation. Le prince Paul-Guillaume de Wur- 
temberg ctait arrivc, et se pr&paraâit â voyager.avec 
nous. Nous arrivons â Famoka, ölü nous rencon- 
trons Fergatte-Bey. Pendant un des vepas gue nous 
faisons â Famoka , Fergatte-Bey nous apprend gue, 
si nous İussions revenus-sur nos pas plus töt , Ka- 
radin-Bey faisait assassiner M. Darnaud. « Tout dtait 
prâpare , dit Fergatte-Bey. Karadin-Bey avait pro- 
miş â un de ses nögres de lui donner la alm et 
mille piastres apr&s Vassassinat. ». 

«Le ıjmars, Rous partons pour un troisitme 
voyağe â la recherche de lor. 

« Nous prenons vers le sud de Fazoglou. A dix 
heures du soir, nous atteignons le Kor-el-baba, et, 
lelendemain , nous arrivons âlamontagne d'Akaro, 
d'oü nous allons prendre position sur lc bord du 
Tomate. ! 

« Le prince de Wurlemberg fait des excursions 
dans les environs de ce torrent, et nous donne une 
note des principales plantes guc l'on y trouve. Ces 
plantes sont :la Sterculia, le Bubon galbanım, 
un Banbusa arundinacea , un Myristica , un Camed 
fistula , VAlböergia , VEbenus, le Buonta, le Tama- 
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renduş afriosna, | Adansonid diğiate , heamenun de 
vatistes d'Acacias, principalement le Rubicolia, 
MAcacia girafa, le Gonmifera et le Cihynankarism 
€terophalluy. 

« Le lsndemain, neus reprenons le ehemin due 
Jai suivi lors de mon premier voyage, el nöus arri— 
vons:bişplöt â Cassapi: Nous campons surle To- 
mate. Eergatle-Bey ceyxoie chercher le chef de Cas- 
san, afin de-savoir de lüi gucls sont les lieux 'gui 
fournissent le pluş dr. 

« Aşeç le prince et M. Darnaud nous visitons le 
torrent sur les berds duguel nous rencontrons un 
grand kombre d'excayalions et une argile ferrugi- 
nense mölde â beaucoup de guariz. 

-« Le pnince Paul de Wuttemberg troüve de I'a- 
yalegie entre ces lerbainş et ceux de üyeli 
doul'on extrait del'ar. ll leş oroit riohaş. 

» Nous lavons des sables dans Jeşgueka nous ren- 
controns des pöpites gne le prince nous demande 
pouwr les emporter au Caire. | 

.« Nous formons tous la resolution d'aller visiter 
Çassan, et afin gue motre excursiou puisse se faira 
sans dangers, Feugatte-Bey envoie prierle eksik Dye 
rysse, gouverneur de ce pays, de se rendre apxöş 
de ui, 

« Le cowrrier revient peu de temps apsis, gt dö 
elâre gue be cheik Dyrisse s'est reuni ay chef 447 

karo pour rous altagucr. Unç dişcussion asseş 
— vive. s'diablit enire ke prince Pauyl et le general 
öğyplien â propos da la dispoşition du chejk Dyx 
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risde. a prince reprocbe â Fergatie-Bey fi'auniz 
İsis Echapper cet homme gui aurait pu aoyi 
fournir des renseignements precieux. 
© 4 Pigu€ au vif, FergatterBey jure guğl EN 
vera du cheik Dyrise, çt, sans dösampaser, il or! 
denne â six de sen osvalierş. d'aller â sa yechereha, 
« Trois.heures aprös »des'çavallers reyiangent, 

mdaisapi. un homme yi conlinin add du 
Meke de Cassan, fi 

. $ FergattesBey, iminside a, Je” role da, oo 
homme, apenifene le desir de se retirers İc prince 
comhal ca desir, et İon ddnide de rementer la rive 
gauche du Tomate. 

a Noys cötoyons op terreni pendant dex heures 
çaviron , en trâversamt des boiş d'un forş bel asr 
penti. Fakaro se prdsentp â notre gayche ; il se eom- 
-pese «le troiş montagües çonvertes de toykoules 
#leganten. Tandis gule neys examinons ve site, deş 
coups de fusil partent tout prös de'nous; ils pre- 
vianatni das cavaliers &gyptieps â İla poliraujle de 
guelgues nögres. Sur la cime de ta troisitme mon- 
igne, vingi çu trenle nögres sherçhent â repous- 
'sar uae oenlaine de cavaliers. de noiye şcefte, sn 
ley jatant Jes Jancaş dont ils şont armfı. 

« Noye expödions du renferi â nos gens; İeş nö- 

gres tiennent bon; ils font une rösistance vigoyr 
#ense çi ne cedont la plaçe gu'aprâa une viye atta- 
“e de nptra inlanteriş, Les lgyptiens s'eşmaparegi 
d'une. vicille femme, Pendant gue İs soldağş deş- 
cendant Ja pıealagaç pons se joinçlra â nous, ya 
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nögre parait. Les soldats tirent â İenvi contre lui. 
Le nögre n'est pas atteint. İl menace, jelte sa lance 
et se retire. | 

« Les Egyptiens pillent et brülent les toukoules. 
Fergatte-Bey annonce gu'il.doit reprendre la route 
du Sennaar. Ici finit la troisiöme expddition aux 
mines d'or. m 

« En reflechissant â la hature des terrains guc 
Jai parcourus, cu me'reprösentant â İesprit tous 
ces peuples, sâns.industrie agricole, ce grand nom- 
bre d'insiruments de lavage, je suis conduit â ad- 
mettre guc ces terrains conticnnent une grande 
guantite dor. 

« Dans presgue toutes les localites, nous trou- 
vons : dela diorite, une terre argilo-ferrugineuse 
avec des graviers de guariz intercall€s de bancs 
d'argile trös roüge pleine d'excavations, İe tout re- 
posant sur de la diorite, de la chlorite et du 
guariz. 

« Plusieurs sources jaillissent de ces ööndüre et 
servent aux naturels. | 

« Deretour â Famoka, le prince Paul s'insialle 
dans Je palais de Mehdmet-Ali. Fergatte-Bey est 
dönu€ de tout, nous vivons avec le prince, et je 
dois döclarer gue sans Jai nous serions morts de 
'faim. İ 

« Avant noire retour â Famoka, . Fergatte-Bey 
'occupait les apparlemenis du vice-roi oüle prince 
venait de s'ctablir, mais ses eflets et ses domesti- 
gues talent encore dans une chambre du pa- 
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İais, Un matin, un mamelouk du bey frappe du 
fouet , un de ses domestigues en trös bas âge, pr- 
cissment devani Ja porie de lappartement gu'oe- 
cwpe le prince. Je veux faire cesser les çoups; le 
amamelouk merepond guele domöstigue est un de 
ses &sclaves, et gu'un chrelien, grand ou petit, est 
totjours un infidele, un homme ftes inleriğur au 
dernier des, musulmans. , 

« leix ou trois Jours avant nolre depart de Fa- 
moka, un jeune Turc de Vâge de guinze ou de seize 
ans, interpröte de M, Darnaud, vient un soir hous 
ireuver, et, en pleurant â chaudes larmes, il ra- 
conte gu'un des chefs turcs de Vexpedition, Ibta- 
him-Efendi, a voulu le contraindre â devenir lin- 
situmeüt de sa dehauche. Ibrahim-Effendi, crai- 
gnaat İes suites des rappdrts gue ce jeune home 
pârait vouloir faire â ses supericurs, sönge â pröve- 
nir ses dâmarches; il va trouver Fergatte-Bey et ac- 
cuse le jenne mahomctan d'avoir, ayec les Euro- 
ptehs, un commerce auguel les Europdens sont 
Join de songer. Fergatte-Bey fait ençhainer le pau- 
vre jeune homme, victime de Uinfâme çonduite de 
son accusaleur. i o 

« Encore une f0is, je reprends la route 1 Caire 
dü jJarrive en jJuin 18/0. » M. Darnaudrepart pour 
le Sennaar guinze jours aprös son arrivce, et M. Bo- 
ecani reçoit une lettre, gui lüi annonce sa desti- 
tution, . -. 

Les details gu'on vient de lire ne peuvent pas 
donner une idee exacte de, Fdtat des mmines dor. 
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Les essais gud les eriployes du pachaont failâ, sönt 
incömplets , inekacis, et "adıministratlon n'd pas 
dont â ces employds, İe temps ridcessalte potit #x- 
Plorer ; d'üre manitre convenable , les tör?ditıs 
aürifetes. Püis, les ihgöniters eut-mâttıes ofiralent- 
ils toute Ja garantie desirable ? avaient-ils ptatigut 
dejâ les travaut dont le pöchü les avuit eharges? 
Voicice gue r&pond M. Bordanilüi-ımeme, €coutons- 
les « Ni M, Lefebvre,ni M. Dürtiaud, ni M; Lam- 
bert, Ki moi, auctın denous , enfin, ne pest fournir 
de donntes positives sur lavaleur des sablet,pare&- 
gu'dücün de nos n'a Jamals travaillâ dans Tes 
mites. Le l&vage des terres a &t€ fait avec we trop 
gtahde prdcipitation.Notreetpedition n'adtdgu'utk 
reöönrüidtğırce & main-atmde. Toujauts harvelâs 
par les nögres; sans provislons de boüche , İiğkds 'â 
des Turcs plus âcraindte gue les nögres; rnilades 
de hı fRevre, poutions-nous dans celte condition, 
espöfer d'obtenir des documents positi# sut la ri- 
bhesse des mines? Non. Je n'ai rien e&sgöre dp 
nötte position. İl eziste, heuteusement pour noas, 
vh tdimoih prdcidux , Tikestre voyageor Allemand 
güi, plus d'une fois, a manifeste hantement son 
©pihion sür la mauvaise administtation des Türcs. 
“#rois annded de söjoür dans |'Ethiople'de Mâhemet» 
AK ; İ'observation , Pâtude güe J'ai faste despror 
cEdds Gmnpteyds par Hs nöğres, me foni perser gu'on 
peut avoir de agi â m .——— d'or par —.— 
de sâbde; 


> «Les sables düNil Göümüüel si peu dg or, güc 
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celui gu'on obtient peut â peine couvrir les frais 
d'exploitationşcependant, les nögres travaillent ces 
sables. 

«('ötatactueldügouvernement &gyptien, lanature 
de son administration, Vincapacite et la vönalite de 
868 agents, la condition affreuse des peuplades güi 
vivekt sous İe Joug .des Turcs, sont des obstacles 
gui s'opposent.â la râusbite d'uri travail gue Mâh- 
metsAli croyait pouvoir econduire â bonne fih, Ja- 
imsis un nögre ne sesi constitu€ notre alliğ. La 
maaiğre de geuverner admise pâr les Turts est tbi- 
jement odiduse aux nögres, gue tou$ sö sauvâleni 
dös guli ngüs apertevaient. Nous demeürions 
ainsi en pays dirangers , sans connaissânce des 
möyens d'exploitation adeples par les habitants 
guiharcelalent, mehaçalentjour et nuit, les honzntes 
dont Hs ontle som en horreur. 

« Les Turesont ednguis le Sennaar, parcegue la 
- population arabe gui Fhabite, venus de "Hedjaz,bst 
servile , sanş oşurage , facile â subjuger. İl n'en bet 
pas de möme des nöğres; ile repouâseni la force 
par la'force; et guand ils sont surpris , les vain- 
gucurs ne s'cmparent ordinairement gue des viejl- 
lards, des femmes ou des enfants. 

«Pour exploiterlargement et avec succes İes mines 
d'or,il faudrait abolir la traite des noirs, cesser 
toute hostilit& contre eux, pourvoir âleur existence, 
â leur bien-dtre; leur fournir pendant guelgue 
temps, tout ce dont ils ont besoin. İl faudrait &ta- 
blir le cenire d'une grande adıninistration dans le 


-— 
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milicu de la province appelee Gamamille, y fonder 
une yille; s'obliger â exister pendant guelgucs 
anndes sans le secours des-natürcis; atlirer les 
habitants â soi, leur inspirer des sentiments reli- 
giecux, etc. Le bien gue les nögres recevraient des 
&trangers ; Üassurance d'intentions pacifigues ame- 
neraient â la nouvelle ville, les hommes gui, au- 
jJourd'hui, fuient Vapproche des blancs. 

« Les nögres n'ont pas le caractöre mechant. 

« Outre les benefices indubitables gu'on retirerait 
de Vexploitalion des mines, les colonsetles &trangers 
culliyeraient avec avantage , les cördales ,le coton, 
Vindigo, la cannc â sucre, toutes planles gui rdus- 
siratent â mervcille dans le Sennaar. 

« Dans ce pays, la terre peut servir âla confeotion 
des vases; les bois, en grande guantite, seraient 
employ&s pour la construction des habitations; et 
- enfin ,en se servant, pour le lavagec des sables, 
des bolinites dont on sesert au Bresil, on obtiendrait 
des mines. du Sennaar, beaucoup plus d'or guc 
n'en retirent actuellement les nögres. » 
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Chasse anx Nögres. — Le Soudan avant les Turcs. — Gcographie du 
Soudan. — Climat. — Geologie. — Population du Sy3udan. — 
Produits du Şoudan. 
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Depuis un temps immeâmorlal, le commerce 
d'esclaves se pratiguc en Rthiopic. Lesrois du Sen- 
'naar, du Cordofan, du Fazoglou, s'y livraient, et 
Je gouverriement,de Mehtmet-Ali antorise et fait 
lui-mâme le commerce d'esclaves. 

Avant les Turcs, lorsguc le Sennaar dtait gou- 
vernö par des hommes gailui appartenaicni, le roi 
'de'ce pays rassemblait, aprös le temps des pluies, 

(i. 77 
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deux ou trois cents cavalicrs, une centaine de fan- 
lassins, se portlait sur le Fazoglou, et avec le souve- 
rain de cette dernitre contrde, il deliberait sür la 
localit€ gu'il convenait d'attagucr. Cela fait, les ca- 
valiers partalent epsemble, portant avec eux une 
certaine guantite de mais et se dirigeaient, â İinsu 
des habitants, vers la montagne gu'ils avaient re- 
solu de surprendre. Arriv&s â leur destination, 
cavaliers et fantassins se cachaient dans les ravins, 
dans les bois, les foss6sou les herbes. İls attendalent 
la nuit, et puis, ils grimpâlent sur la montagne, 
, mettaientle feu aux toukoules, öğorgeaient, assom- 
maient les habitants gni rösistalent , s'emparaient 
- des enfants et reprenaient la route de leur pays. 

- On faisait ainsi dans le Cordofan; et aujourd'hui, 
les chefs desmontagnesn'ont pas d'autre expedient. 
Ouand parmi les prisonniers, il s'en trouve d'assez 
vigoureux, les vaingucurs confectionnent de lon- 
gues fourches, et dans Vintervdile des branches, 
ils emboitent, ils serrentle cou du captif gui alors 
ne peut plus fuir. 

Les chasseurs nourrissent les prisonnliers avec 
du, mais gulils leur distribuent en trös petite guan- 
ütâ malin et $oir. Cette maniğre de chasser les 
Nögres n'est pas unigue. Les Trogloditeş, peuple 
.gui habite au sud du Sennaar, et au sud-ouest de 
VAbyssinie, pratiguent autrement la traite. Les 
“Troglodites oy Bakaras montent sur des droma- 
“daires sans selle ; ils sont armes d'une longue İance 

et bâttent continuellement la capapagne. Dâs gu'iİs 
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aperçoivent an nöir, ils courent dessus, s'en eti- 
parent, le plaeent en cioupe et Vöinportönt. Ces 
Bakarâs ont teujours les plus beaut iöğres. o “ 

La traite des nögres.ötant luctâtive, les gouvet- 
,newxs du Senhâar pdur Meliğmet-Ali, otit voülu 
faire İle cbmmerce d'esclaves, et, dhiağue : arinde, İs 
delögu€ du vice-roi d'Egypteâ Carthoüniğ ördonüd 
âtois expâditionş.' L'une de ces expeditiohs part du 
Gotdofan ; elle est cguiposde de soldats dğyplieis 
gue conduisent les chefs de pays. Les dek atıttdi 
partent de Cartheume ; une d'elles se diriğe cons- 
iamment suk le Fazöglau, et lâ trolsitme va jus- 
gu'auk frontiğves'de bâlıyesinie; oh holhme Ces ök- 
peditions des gazuâhs. o — e 

la gazu€h du Cordefân est toüjönts. la plüs 
riobe, elle aniöne ordihairemönt dek öü İrci 
mille. nögres. Gelle du Fağoğlöu Broduit irös peu; 
lâ trolsiğme enfin; est ld iioin5' riche de süte 
mais ces deux dernitres gazu€hs; ont üh avantağe , ö 
çe #bas,.gue penilant BİX indis, les troupes de he, 
hömef-Âli vivent chezles habitants des pays Ğiran- 
ger$, et'ne cbütent rilen â 'Btat. Les hojrs pris â Ta 
çhaşse sörvent au paiement de Varıhide; '(üand, 
chemin faisant, un nögre tembe dö lassitüd6 öd dd 
maladie; il est abandonne et devient la â prole dun 
lion bu g'une hjtne. | 

Les plus beles ndgresses, les vu bdalik Mdirs, 
deviennent da propriğte des officiers Gğyphiensi'” 

Lorsgu'un premierehoix a &t€ Fâft; dü iet â part 
toüs les nögres gel peuVvehtdevtnit soldats,et'ön Tes 
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incorpore immediatement, dans I'arımcle. Un nögre 

est &valu€ soixante guinze francs' par le göuverne- 
ment ögyptien. Les deux premiers choix termines,ce 
gui «este d'esclaves est donnc aux soldats comme 
paiement de leurs arricres. Les soldats vendent ces 
esclaves de viogt-cingâ trente İranes sur le mareh€ 
de Carthoume. 

Le marche de Carthoume n'estgu'un marche de 
chair humaine. Les Turcs prdtendent gue si la 
traite des nögres cessait, les princes des montagnes 
&gorgeraient leurs prisonniers. Je ne sais jJusgu'â 
guel point cela peut &tre vrai ; mais il me semble 
gue si un gouvernement pafernel enseignait aux 
nögres İagriculture, gue s'illes traitait avec mânage- 
ment, ce gouvernemeni ferait , de ces nögres, des 
hommes utiles , amis de leurs semblables, indus- 
trieux, et ferait surtout, de la vaste ötendue de terre 
gu 'ils habitent , un grand cbamp couvert'de trös 
riches produils. 

Avant les Tures, le Soudan tlait trös richeşil s'y 
faisait un trts grand commerce d'or, d'eselaves, de 
gomme arabigue, de plumes d'autruche, d'iveire, 
de peaux, et de cafe, Avantles Turcs,il y avait 
de Iaisance dans le pays. ii | 

Le gouvernement du Sennaar '6tendait Jusgu'â 
Dongolah ; le chef du Sennaar se faisait appeler le 
roi desrois; il descendait de la race des Foungis , 
venue du sud, il y a environ guatre cents ans. O“ 

, Les Foüngis sont une race niğlangee, d'un noir 
trğs fonce, avec les traits de la race camcasigue. Les 
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Koungis ont chass€ les rois arabes, et ont rögn& 
jusgu'â Uarrivce des Turcs. Le derhier roi des 
Foungis, le meke Bade, est mort en 1840, jowis- 
sant, sous İ'autorite de Mehemet-Ali, d'un traile- 
ment de deux cent cinguante francs par mois, et 
de cinguante mesures de mais. 

Le meke Badö avait une armce de guatre mille 
cavaliers distribu&s dans les provinces, et guatre 
mille fantassins armes de lances. Le roi de Dongo- 
lah dtait sous ses ordres. Ceux de Berber, de Hal- 
fayat, de Rosseros, de Helaiss& sur le flenve Bleu , 
de Fazoglou, de Lateiche, de Cabata, lui payaient, 
châgue anne, un tribut en or, mais, GREYNE, 
tolle,'etc., ete. 

ba ni. des rois du Sennaar avait trois bran- 
ches, principales : une, appelde Adlane (lion), 
commande encore le Ghebel Goulle, et paie un 
iribut' au vice-rol d'Egypte. L'autre se nommait 
Abd'el Kader , et gouvernait la presgu'ile du'Sen- 
naarş la troisicme &tait celle du meke Bade. :. 

On nonme Seudan de Meh&met-Ali, non seule- 
ment le pays compris İe'long des deux rives du 
fleuve, depuis Ouadi-Alfa jJusgu'â Garthoume , et 
depuis Carthoume jJusgu'â Fazoglou, tout be gui 
est sur le fl&uve Blanc, le Cördofan; mais le Sou- 
dan comprend encore les peuples nomades rö- 
pahndus dans le desert, les Nubiens, les Abades, 
les Bicharis sur les bords de la mer Rouge jusgu'â 
Massahoua , les Arabes Cababiches dans le dâtroit 
de Bayouda , les Choukrihies dans Hile de Meroe, 
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puiş les.Giamalis, entre le Cordofan et le fleuve 
Blanc. Les Arabes proprement dits gut habitent 
Dile du Sennaar, les Bakaras des environs de Fâzo- 
giniü et de |ouest de VAbyssinie rentrent dâns le 
Şoydan de Mehömet-Ali. / 

Ainsi considedre, le Soudan tributaire du vice-roi 
d'Bgypte est situ entre le 11* degr& 18 minütes et 
le 91' degre Bo minutes latitude nord et enire le 
279 degr& 5o minutes etle 357 degrö So minutes de 
lanğitude au meriğien de Paris. 

, Le Sorsan occupe un espace de 10 degr&s 5o mi- 
pmies de latitude bord, depuis Ouady-Alfah jusgu'â 
Fazoglon , et 10 degr&s löngitüde, entre les limnites 
ouest du Cordofan et Massahoua. 

- Er somme, Mehe&met-4li est mattre, dans le 
Şoudan , d'une surfâcg de guatre-vingt-guatre mille 
Weze4 çarr€es. Gette ötendüe de terre a &t€ conguise 
par Ismaği-Pacha, en 1822. İl y est rest& victime de 
senimprudönee.Le Cordofan a te #oumis park Bef- 
terdar envoy& pour venger la short d'isinaöl-Pacba. 

Ouoigue le sol du Soudan prdsente des monta- 
gües, ce s0l est göndralemdnt plat, principalement 
en cosamençaht pres d'Âlfayah jusgu'gu pied de 
Fagzoglou; Sur cette longue surface, il ne pürait gue 
le Ghebel Saccadi et le Ghebel May&. Le grand d&- 
sert de la Nubie &st un pldteau surmonte de cönes 
eri. grâs. Viennent ensuite des grânits et des röochös 
primitiveş.: Depuis Ouadi-Alfahi yusgu'â la sixiğme 
catdractd, Je Nik est presgue töujours intercalâ de 

ochers granitigues ; mais, sur İüne el İautre rive, 
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şbexiste assez de terrain vegdtal pour Ja culturg değ 
'plantes utiles âüx habitants. Les mohitâgrles prin” 
cipales dü Soudan sont places gu sudde Fazoglau ş 
la montagne de Fazoglou, le Ghebel Tabe sur la 
gönohe du #leuve Bleu, Ghebel Ghar€ sur la droite 
du fewve Bleu, Aböu-Ramele,Ghilghânuc, Ghebel- 
goub, El-Gheribine sur Ta'rive gauhe ; le Ghebel- 
Maye et le Ghebel-Saccadi , unigu'as montağues de 
Aile du Sennaar, mais de fort pen d'dtendue. Vien- 
ment ensuite les montagnes de la sixitine chtaracte, 
duiont â peu.prös vingt-guatre lieues- d'ötendye. 
Le Nil ks traverse et forme lâ sixiğme catâraçte. 
.Depuis Gheza jüsgu'â Mikera, le Nil est toüjoürs 
-dans üne plaine. En centinuant le cehemiti , on re- 
.vielit â la cinguiğme cataracte, oü le Nil traverse 
“de nouvelies ımontagnes granitiğues. Ön treüve de 
-nguvelles plaies jusgu'ü Napata, cü existe ld gua- 
. driğide cataracte. On revient yasgu'â Dehgolah. Lâ, 
te Nil ost intercale de rochers jusgu'â Ouadi-Alfah, 
et âurdessus de la septidme cataracte, on en trouve 
encore une entre Fazoğlou et Âdassi; elle a cing 
fiteües de longucur. 

La mer Rouge baigne les parties du Soudan com- 
prises entre le cap Calmesse et Massaouah , â lest. 
Aucun lac permânent n'existe dans le Soudan de 
Mehömet-Ali. Aprös les plules, il se forme des lacs, 
au sud'du Sennaar, de trois â guatre lienes d'eten- 
due ; mais ils disparaissent dans le temps des s&- 
cheresses. Le fleuve principal esi le Nil; il con- 
serve son.nom jJusgu'â Carthoume. A Carthoume, 
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le fleuve Blanc et le fleuve Bleü se joignent pour 
former le Nil. Le cours du fleuve Blanc parait ötre 
du sud-sud-ouest au nord-nord-est. Il:n'a pas en- 
core &te bien explore ; on ne connaft pas son Oori- 
gine. Le fleuve Bleu prend sa source en Abyssiriie, 
dans la province de'Gogiam:, dou il paraib sortir 
d'nn lac pres de la”ville d'Agao, sous. 18-11“ degre 
latitude nord. ll marche vers le nord, en recevaht 
beaucoup de torrents, jusgu'au lac Deinbea 'en 
Abyssinie ; il traverse ce lac du nord â louest-au 
sud:ouest ; il reprend ehsuite son cours ver$''le 
nord jusgu'au 10' degre, court de İouest â Pest, pa- 
rallelement â ce degre, pendant vingt-cing lieues, 
vient'â Fazoglou, entre dans les possessions du vice- 
roi, el reçoit beaucoup de torrents. Le fleuve Bleu 
reçoit ensuite le Dinder, riviere gui a sa source dans 
le Calabata, ct ses embouchures entre Oueled-Me- 
dine et le Senmaar, sur sa rive droite. Pres d'Abou- 
. Arasse, il reçoit le Raate, gui a ses sources dans les 
montagnes de Rasse-el-File. Ces torrents charrient 
de eau â Vepogue des pluies seulement , ainsi gue 
VAbara, gui a ses sources dans le Tigre, le Selite et 
le Marep, gui baignent le Taka, province nouvelle- 
ment soumise par Akmet-Pacha. L'Abara a.ses em- 
'bonchures prös d'Abdamer, sousle 179 degr&4o'mi- 
nuteslatitude nord. Son cours parait &tre du sud-est 
-au nord-ouest. L'espace de terrain renferme entre 
PAbara et le Nil forme l'ile de Merot. 

Le climat du Soudan du vice-roi n'est pas uni- 
forme partout. La region des pluies. peut &tre cir- 
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conscrite entre le 19* degr& nordetle 10* dögr&. 
— Les habitants divisent lannde en trois saisons : 
Vete, le körif et Vhiver. L'et& commence vers la moi- 
tie de fevrier, se continuc en mars, avril, jusgu'â 
la woiti€ de juin. Les chaleurş, sont trös nl ; 
-on compte soyan! trente-six degres Rdaumur â 


ti rs se mainfennent â ce indi 


A Cartliğtoe iğğp 16 avril al 15 j juin, on a vu le 
#fre*düönner, comnfe maximum , irenle- 
guatre degrâ$, et vingt-sept comme minimum. 

Dans le Fazoglou , en mars, avril et mai, la cha- 
leur est aussi trös grande. o—| ii 

- La saison des pluics commence vers la moitiğ du 
mois d'avril ; elles sont trös abondantes dans le Fa- 
zoglou, moins abondanles dans le Sennaar, ct rares 
â Garthoume. Aprös les pluies, le thermomeirc 
baisse de dix degrös. 

İL. hiver commence en oclobre, finit vers la fin de 
janvier. Cette sajison esi annoncce par des İfroids 
.gui commencent apres minuit et persistent jusgu'â 
une heure aprös le lever du soleil. La temperature 
de İhiver est inconstante, surtout depuis le Sen- 
naar jusgu'â Fazoglou. 

A Carthoume, ennovembrc 1839, â six hewes du 
.matin, le thermomtire de Röaumur a margug huit 
.degres; âune heure aprös midi, trente-deux degres. 

Dans le Fazoglou, möme phânomene. Le 10 (6- 
.vrier 1837, â Fazoglou, vers le lever du soleil, le 
İroid dtait si vif, guc des voyageurs ont ctc obliges 
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dö descendre de cheval et d'allamer du feu ; le 
thermometre ötait â sept degr&s. Aprös midi, Mine 
le m&me endroit, il marguait trente-trois degrâs. 
M. Bordani dit güc, pendant ses excursiohs dans le 
Darberta avec”Mustapha-Bey en janvicr en ön f€- 
vrlör; le (hermömüte de Rödüüi | itenire neuf 
et dix degrös le mütin,'et t#ente et İren! 
appiz midi. ği 

Daüs'le Fâzoglou ,#es plüiee deviennent : 
tes ön mai;il pleut dex ou trois f6is par semaine, 
Le Nil ööhifciice'â cröitre: 'D'apres des'oBserva- 
ons faites par plusieurs voyagenrs, il parait gue 
Ueau met guarante-cing jours pour se rendre dü 
16* degr& 3o minütes au Cairc. 

En juin, juillet, aoüt, les pluies tombent presgue 
1ous les jours; en septembre , elles diminuent; eh 
octöbre , le kerif finit (kerif veut dire temps des 
pluies). Dans le Fazoglou , les pluies s'annoncent 
par des orages violents. 

Les vents gui dominent dans cette rögion sont 
ceüx du sud-est, sud et sud-ouest, mais principa- 
Jement du sud-est. 

- La göologie du Soudan est peu connue ; tous les 
voyageurs ont fail leurs observations â la hâte. Nous 
'emprüntons â M. Bordani les details gue nous al- 
lons rapporter sur la formation des roches du Fa- 
zoglou. « Selon moi, dit M. Bordani, ces roches pa- 
raissent disposees ainsi : le gnciss forme la roche 
primitivçş puis vientle granit ; puis Veurite, la ser- 
penline, le schiste micace, granitoide et siğnite. 
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« Ges rerhesconstitweni aussi les montagrtes de Dar- 
berta. Leur direction se trouve ordinairement dü 
nord-est au sud-est. Elles sent toutes de förme Gö“ 
nigue, ou prismatigue, ou pyramidale; isoldes, peu 
ölevses. Viennent ensuite le pegmatite et le feld- 
spath, Ces reches sont ordinairement İe suppert 
des alluvions auriferes, gui ont deux ou trois pieds 
didpaissewir;;-elles .constitient ordinairement: des 
yallonü; diürir grihde ötendue.traNersöş:par des tor- 
renle. Ces ülltyions dont comfostes.de detritus an- 
guleux de guâriz , e mica, de diorite, dechloritö 
de fer titan€, de guelgues grenats, le tout lie ayee 
une arğile ferrugineuse, ou jaune, cu rouge, dü 
verdâtre formânt une agglomerâtiom gui sö dâsur 
nit facilement dans Ieau. Les allavions jJaunâtres 
et verdâtres sont les plus riches en or; elles. repo- 
sent ordinairement'sur la diorite et Ja chlorile; : 
ok La mineralogie ofire de grandes richesses.. Si 
elle dtait exploitde convenablement, dit M. Bordani; 
en fâralt de grandes decouverles en prdcieux me- 
otaux; peut-âire trouverait-on , dans ces alluvtens , 
du platine et du diaimant. » Les travaux gue les ne- 
gres: prâliguent pour İextractiön de For soht sim- 
ples. İls se servent d'une cheville en &bene de la 
longüenr d'ün picd, avec üne massue du mâmö 
hois, ponr faire les puits; une sibile elliptigue, de 
guatre ou cing pouces de profondeur, sur un pied 
gi un guaârt de largeur.et un pied enviran de lon- 
gucur, en bois de figuicr, est le scul instrument de 
layağe. Üne pelite ecuelle, d'un segment de courge, 
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sert â recevoiri'or mâl€ â du fer titan&. Ün canon 
de plume ou une corne de garelle, pour mettre les 
pepites et la poudre d'or; un petit creuset d'argile, 
de la capacite d'unc ou de deux onces; deux pierres 
de granit, une servant denclume , et İ'autre de 
marteau : voilâ les seuls instrumenis des ne- 
gres. / 
. Lestraction de lor dans ce pays remonte â la 
plus haute antiguite. Les anciens Egyptiens tiralent 
o Ver du Soudan. La Barbarie le recevait &galement 
de.celte conirde. L'Abyssinie et V'Hedjaz font encöre 
xujourd'hui un grand commerce avec le Soudan. 

Ön pense gue dix ou douze mille onces dor en- 
trent chague annde dans "Yemen. L'Egypte'en re- 
çoit seulement de deux â trois mille onces paran. 
- Avant les Turcs, guinze ou seize mille onces d'or 
entralent annuellement au Caire. 

: Lordu Cordofan et du Darfour passe en Barba- 
rice par Bornou. i 

Ce güue je viens de rapporter prouve assez lâ ri- 
chesse des mines du Sennaar. 

Ön a trouve, dans le Ghebel-Deul, une pdpitemde 
dix-huit onces. M. Bordani en possöde une du poids 
de treize drachmes, gui lui a &t€ remise parle cheik 
Dyrisse. Dansle mois de janvier 1857, Akmet-Pacha 
envoya au vice-roi d'Egypte une pepite gui pesait 
plus d'un drachme. 

L'or du Soudan est presgue toujours ale â une 
petite guantit€ d'argent. | 

Celui du Fazoglou est â peu prös â guatre-vingt- 
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guinze de puretö, tandis gue celui du Gordofan esi 
ü guatre-vingt-dix-huit. 

Le Soudan de Mehemet-Âli est divise en guâtre 
provinces principales : le Dongolah, au nord; le 
Berber, â Vest; le Sennaar, au sud, et le Cordofan, 
â Vouest. 

Carthoume est e la capitale de tout li 
Soudan. Carthoume a &t€ fondee par les Turcs, sur 
le confluent des deux fleuves Blanc et Bleu , â Vex- 
#remite nord de la presgu'ile du Sennaar. Cette 
ville compte douze mille âmes. Sa pöpulation se 
compose d'Arabes, de Turvcs, de a linea 
et de beaucoup d'esclaves. 

Carthoume est le centre du commerce du Sou- 
dan. On'y trouve des negociants di al o grecs 
et armeniens. 

La province de Gikdüme) en y compreonant 
Calabate et Lateiche, renferme cent soixan me 
mille habitants. 

. La capitale du Cordofan contient sept ou Hinit 
mille individus. Le Cordofan a sous sa döpendance 
solxante-guatre villages , dont la population. s'dl&ve 
au ehifire de soixante-guinze mille âmes, y com- 
prises les tribus nomades du desert et de la rive 
gauche du fleuve Blanc. 

. Dongolah , capitale de la province de ce nom et 
de Vancienne Nubie , est placee sur la rive gauche 
du Nil; elle a guatre mille âmes au plus. Elle fai- 
sait autrefois İle commerce du Cordofan et du Dar- 
- four. Les avanies des Tuvcs ont.fait disparaitre c8 
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dernier. La caravane da Darfotır se rend maifitg- 
nant â Tripoli de Barbarie, par Bornou. 

- La province de Dongolah contient environ güa- 
ire-vingt mille hommes, presgue tous Nubieris. 

Le Berber ou El-Meker a pour capitale'une ville 
dece nom ş c'est la plus misdrable province du 
Sondan. Sa population n'excede pas le ehiffre de 
guarante mille. La capitale ou El-Meker a deui 
mille ou deux mille cing cents habitants. C'est le 
point de depart des caravanes gui vontâ la meh 
Rouge, et de celles gui vont au Gaire pdr le la 
desert de la Nubie. 

En 1839, Akmet-Pacha fit la congutte d'üne 
" noutelle province gui porte lenom de Taka. Cette 
province €st situde au nord de I'Abyssinie;'elle 
İongele feuve Albara, gue les anciens nommaient 
Astaboras. Sa population se compose de dik. ou:de 
doüze familles arabes, ou guararite mille la 
â pcu prös. 

. A cette population du Soudan il fint tadili 
ciuguante mille Arabes nomades' dü fİeive Bleu, 
du fleuve Blânç, du desert de la Nubie in fehieüre, 
ce gui formerait, d'aprts M. Bordani, un total de 
guatred cent soixante mille habitants. 

Les produits göndraux gue le gouvernöhent 
€gyptien predlöve du Soudan, sont : de Vargent: du 
mais, du dokn, du beurre, des boeufs, des peaux, 
du sözame. Dans ce pays on vend de indigo, değ 
toiles,, des dents d'dlöphants, des plumes d'âu- 
truche, de Por, du .söne et de la'gomme arabigüe. 


Dd 
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Le gouvernement ögyptien tient ordinaircınent 
trois rögiments-dans le Soudan. 

Deux de ces rögiments sont composes de nâgres; 
les officiers sont des Turcs et deş Arabes ; le troj- 
siğme est form& d'hommes blaneş. Ces trois rögi- 
ments forment un effectif de huit mille hommes. 
Outre cela, il existe trois mille Maghrabins, huit 
cents Turcs soldats irreguliers, ci guinze centş 
chakiyes, soldats de 'ancienne milice du Sennaar. 
Ces ehakiyes sont â cheval ; leurs femmes cultivent 
Ja lerre, tandis gu'eux servent le gouvernement 
de VEgypte. On compte, dans le Soudan: deuş 
cents fonctionnaires civils environ;ş ces fonction- 
naires sont des mödecins, des pharmaciens et des 
€crivains. Tout ce personnel exige environ un 
depense de guatorze mille bourses (une boursg 
est de cent vingt cing francs ). Le gouvernement 
ne retire du Soudan gue trente mille bourses. Si 
le commerce &iait libre, ce pays tournirail cent 
cinguante mille bourses â PEgypte. 

Le Soudan est habite par un peuple mixte, 
composE de irois raceş distinctes. La caucasigug 
â Jaguclle appartiennent les Arabes gui ont fait Ja 
çonguğte de ce pays. Ouoigue leur teint sçit plus 
fonce gue celui des autres Arabes, les traits sont 
İes mömes. La deuxiğme parait d'apresM. Bordani, 
appartenir â Vethiopienne, et forme le peuple 
nomme Foungis gui s'empara du Sennaar, il ya 
trois cent cinguante ans, chassales anciens rois$,. 
et embrassa le mahomölisme, Les Foyngis ha- 
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bitalent sous les onziğme et treiziğme degres lati- 
tude nord. 

- Le pouvoir des rois Foungis s'etendait depuis 
Dongolah, Jusgu'â ı Fazoglou, du nord au sud, etde 
Pest â Mouest, depuis les confins de | Abyssinie, jus- 
gu'au Cordofan. 

La troisitme race est celledes nögres dontla ma- 
jeure partie est esclave. Les habitanis de Fazoglou 
sont tous de race nögre; les Arabes gu'on y ren- 
contre n'y viennent gue pour le commerce, 

- La religion des habitants du Soudan jusgu'au 
Fazoglou est Vislamisme. Les nögres gui vivent au- 
delâ du Fazoglou, professent le paganisme. 

- Lesoudanest trösricbe en plantes et en animaux. 

Parmi les arbres, on distingue: le monstrucux 
adansonia digitala; le tamarinicr, Vebenus , le si- 
comore , le ficus ptatifilla ; plusienrs autres espöces 
de figuiers de ce genre; la cassia fistula; trois es- 
peces de palmier et un grand nombre de mimosas. 
Ön yrencontre une grandevaridtö de cucurbitacces, 
de solanfes, parmi lesguelles se trouve une pomme 
de terre un peu aigre guc mangent les negres. Los 
Hiliacdes et les graminges sont communes, except& 
le big ş beaucoup de lögumineuses, une grande va- 
rici& de haricots. L'ornithologie et Ventomologic, 
offrent ample matiğre aux naturalistes. 

- Parmi les plus beaux oiseaux du Soudan, on 
distingue le couroucou â ventre rouge ; la cicogne 
ipiopiorinka, Vaigle sans gucune, Pibis sacre, İ'ibis 
noir, /imantapus-lamelligerus, le bucdrus-abys- 
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sinicus, une grande varidle de' granivores ü trös 
riche pltümage et des nyctarihes. ri i 

: Parmi les animaux domestigues, ön irouve: le 
heval gui a ötö importe d'Abyssinie ; il est petit, 
fougucuzr; des beufs' en trâs grand.nombre; le 
buffle, mais de passage seulement , au temps des 
pluies ; “des moutons, des cliicns , des chamcaux. 
© Ka.province de Fazoglou est Arös. pauvre en 
bötas â cornes. Parmi les animaux sauyages, on 
distingue Vel&phant güc tout ie mdnde sait ölre dif- 
fövent de celui de V Asie. . | 

On trouve encöre le rhinoceros, le. babiroussi, le 
İ sanglier,; le hon, la panthöre; tous ces animaux se 
.trouvent ay-dessus du' Sennaar, et -râremönt au- 
deşsous. Des espöces dö hyönes föroces. -ravagent 
pâtfois les habitalicnş, entrent dans: les MODE 
et emporfent des enfants. | 

Les habitanis du Sennaar önt, $ur cet animal; 
des idees süperstitieuses; ils croient guc İ'âme “'un 
 homime möcliant passe, â sa mort; dansle li 
de la hyeneş'on appelle une hyene saara.. 

On trouve beaucoup d'antilopes, et- d'autres 
ahimaux "de ceite famille , des gazelles, et une e in 
nembrable guantite.de sibges. : !: > : “© ' » 

- La. girafe. n'eğisle pas dans "ie du Senaaar , 
mais elle -ekiste â “Cordofan et dans İa province 
limitrophe de VAbyssinie;.on peut en âvbir üne 
pour guinze â. vingt thalaris (soixante-guinze ou 
cent ,fçancs) ;. on trowve auşsi, dans. les .provirces 
de Gerdofan, Je:rhinocdros bicdme:et te zöbre. De 
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nombfcux hippopotames et des crocediles hahi- 
tent, groupe&s de İpin en loin, sur Jes denx 
fleuveş, epame Un8 ep ğikdadi gi 
son$. o 
La viamde ippopotame jeuhe est UN. Manger 
excellent. .. z 

Les nögteş mangent le crocodile dont İş hair 
gent le musc; son goüt n'est pas â dedaigner. 

Uhabillement des. indigânes se campose, pöur 

les. hommes du peuple : d'une pitce de toile de 
coton *gui entoure les reins; les-femmes ont de 
“plus: le rate, e'pst une pitce de cuir, divisde en 
laniöres , içes minceş, dont les lames rapprorhdns 
donnent, au vötement, une certaine e; ce 
rate couvre les parties gönitales. gi 

Hommes et femnies portent İeş cheveui md 
leur töte esi nue. İls se. graissent le corps avec du 
suif, de la gralsse öu de la moelle de bocuf; les ri- 
ches pratiguent la möme opdration, mais avec de 
Vhuile prdparde et mölde â des infusions de lak 
vande. Cette beçysesğer a reg dans le pays; le 
nom de delka, i 

Lesriçhes pbrtent'des ke de toiht des Today 
ou dEurope, et s'envetoppent le eyrps dans un 
grand dtap de mâme:toile. Les femmes riehes por- 
tent ögalemieni le rate, des bracelets d'or aux pieds 
çi gux bras, un anncay de möme metal aw nei öt. i 
Koreille, mais âla partie süpdrienre. ' ooo“ 

Les. habitants, pauvres 'o& riehes , sont dü 
d'amuleites sur tdutes los jambes et les bras; les 
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femmes principalement en ont des pâguets, des 
masses gui sont:maintenues par une corde an cdu, 
et gui viennent se poser surles parliesgönitales. 

Les habitants de Fazoglou vont nus. 

Le seul rale, pour les feinmes, et guelgues ver- 
roterles forment leur toiletteş les hommes ont un 
morceaü de toile et, le plus'souvent, une peau de 
chevre. .Üne lance et un İM sönt “ina 
armiures, | 

- La seule villa de eli esi, bitimen likigaaiş 
il existe anssi dams: le Senmaar, des maisons.en 
brigues; le resta des hahitatioms se compose. da 
teukoules re ii avec ui. teit simi fabl en 
ohaume. © 

Une 9SgUYe. m eniste ğ ! Öne ella 
Ge eoabiruile par Komrchid-Pachâ ; wme, antre: est 

au Şennaar, elle.date de İinvasion des Turdg. - 


.Cltez lön Musulmans,, les.esclaxes; les edfahis ui | 


mewrent avank d'avair dt€. MEM serit İmsan 
le Nil, ou İn dier... © me 
M. Bordani; dit avoir. va: ax: environs da Ehök 
pital de Garihewme, cingâ six dadaşres desokdats) 
abandonmds. dans- le: desert parcegusils: m'avaient 
pas-tif circencis. Taus les joura;. & Garibouine, et 
bu. Sgnmadı, ort jatieguâlre.oü ciwgeselayes. nboris 
dans le Nil. Cet endroit est'pbein; de'öroboslles, -: 
- Uandursiture deş habitants de Seşnanı: secdm- 
poee de dura (ais).. On em-fait.dız paih: ek ded 
cida gui correspond â.la: palemta dewBiğmorinie. 
© İaiviensle eski iangde puesgie oruc; be tiis.etiles 
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entrailles döcoupes en petits morceaux son! mis 
dans une grande ceuelle en bois, puison jette sur ce 
melange, les excxdmehis contenus dans les intes- 
- tins des animaux guels gu'ils soient, beeufs,hippo- 
potames, crocodiles , eton parstme le tout de pi- 
ments rougös. Ce plat est un mets'fort reoherch& 
des habitants de ce pays, surtout â Fazoglou. Les 
riches mângent de la viande de mouton, de beuf; 
des poules gu 'ils font cüire dans le beurre; Teur. 
pon n'öst pas plus €pais gu'une feuille de papier. 
lis ont pour boissön une ligueur fermentee, ob- 
tenuç avec du doura. (mais) torreli€'et. condasst ; 
cette ligucur ressemble â la biğre' des  Barbarins. 
Vient ensuite le bilbil , Higueur excellenie, öbtenue 
du doura, gu'on fait germer et formenter â pen. 
pres comme pour la' biğre. © est. une. buissen 
âgrtahle. a 
Les habitants du dünü font aussi une iie 
de bouza ( biğre ) avec de la farine de doura gu'iis 
laissent fermenter dans une petite guanüte. d'eau; 
de manidre â ce gu'il reste une bouillie” Gpaisse, 
yi 'preparatjon les hourrit et les enivre. 
--Les.riches boivent de Veau-de-vie gu'on fit 
avec dü doura fermente. lis sont avides d'eau-de- 
vie d'Egypte, et de vin gu'ils . trts eher e 
ils peuvent s'en pkocurer. 5 
- Les mariages entre les liye sont ürü raPes. 
Les notables seulement des Fçuüngis et des di 
pratiguent cette cörâmönie. — . . e 
. Le reste de Ja population, iğ #unüt; tse dek 
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laisse â volonte; les enfants gui proviennent de ces 
unions sont pertages. Les enfants mâles demeurent 
au pire, et les femelles â la mtre ; les esclaves sont 
unis aux esclaves par les maitres, et les enfants 
deviennent la propriste de ces mattres. 

Au Sennaar, les habitants principaux font une 
spöculation sur leurs esclaves femelles gu'ils livrent 
au public. La set ( madame, ) Nasra, 'ancienne 
maitresse d'Ismağl-Pacha, femme tres riche, dans 
le Sennaar, en posstde une cinguantaine , gw'elle 
livre â la prostitution; parmi ces femmes, il se 
trouve de belleş Abyssiniennes. 

Le. göuvernement protöge ce commerce. 
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Sür tetle terre etrolte gue Von Götime Eğypte, 
Sür cette törfe dont la superfltle est â pbine de 
sİte cents İieües carrdes, cü le voyage? ne röh- 
tönire âujoürd'hui gue des rüimes et la misbrgj 
otit passâ tourzâ-tour les peuples les plus civili. 
de cötüme des Heüples barbares. *Les connais- 


ğance$'ddrt *'hönereht âctuellömetit les nations 


pülicdes de TBurope; les Egyptiehö 1es ont pos- 
sedees. Ute civilisatdon ttts avancde regnait oü la 
bürbarie lâ Plus ihteldfâble. öt venue ptendre 
pldte. Dans ces deserts güce visitehi, par ihtervajles, 
güelgues tribus nonladül, a'vecu le m le — 
instruit de İunivers. 

- Datis Fenceinte de ces cötisttüctiğne” thervbil- 
Tense$ en rülhes; güc vitnnent conttinpler -leb 
Savant3 &trangers, et ati pied desyuetles habitent 
gueldues familles malheureuses, ön ehsdigtsit des 


dogmes religieüx güe İes: sages de VGeöident oni 


tratısplantös dahs leur patrie. 
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Les plus grands philosophes de la Gröce sont 
venus &tudicr sous les sages de V'Eyypte. 

Et puis, cette civilisation, ces.monuments d'une 
architecture admirable, ces cites, ce peuple gui 
instruisait les nationş, tout cela disparut sous la 
hache d'une armee de barbares dont TEgypte; 'ou— 
verte de toutes parts, n 'avait pu prevenir Uinva- 
sion, 

“ L'Egypte avec ses ruines, avec ses s souvenirs, avec 
ses monumenis, demonire combien sont mağ 
toutes les inslitutions humaines! 

, Depuis un grand nombre de siteles, elle estgou- 
vernce par.des etrangers. Les Arabes pasteurs, les 
Ethiopiene, les Perses, les Macedoniens, les Ro- 
mains, leş Grecs, les-Arabes, les Turcs, les Ma- 
melouks et les Français Vont conguise et oceupde. 
Les uns I'ont'rayagfe, d'autres lui ont impos€ des 
religions nouvelles, guelgues-uns enfin se sont 
contentes-.de lâ gouverner en laissant subsister 
ebütumes, moeurs et croyances religieuses. Des na- 
töns gui. awexistajlent point encore sur İa surface 
du: globe guand VEgypte parvenait'â Vapogte de sa 
civilişation ; soni venues lui donner. ii lois, luj 
imposer İeurs meeurs. Ki eyi | 

Ges temples, ces &difices irnmenses ün On n'a- 
perçoit gue des restes, ont Gt. consiruils eux- 
mwömes avec les döbris d'autres temples, d'autres 
&difices gue des congudrants barbares avaient 
abattus. Airsi, tout perit, La civilişation chasse la 
barbarie, la barbarie, â son tour, chasse la civilisa- . 
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üon, Üne religion nait, grandit, et cesse d'exister 
pour faire place â une autre religion:gui grandira 
pour: mourir aussi.. 

Lâ, dans cette vaste solitude, did. ces murs Si- 
PAS öne dans cette Thöbaide oü VEgyptien de 
notre &pogue: vit humble, igmaorant, combien de 
peuples ont pâss&;combien de religions dejâ sesont 
succdddes! Des . göncrations d'hommes ont &td 
massacrces par les hommes. La soif de Vor, Vambi- 
tlon d'un chef de nation , le dösir de s'illustrer, des 
principes Teligiecux oppos&s ont fait courir aux 
armes, et les peuples se sont ruğs les uns sur les 
autres pour s'entredetruire. L'histoire de VEgypte , 
cest Vhistoire du monde. 

Touslesanciens peuples guü ont soumis VEgypte, 
ont perdu Jeur nationalit. Les Ethiopiens re- 
pouss&s dans leurs montagnes apr&s avoir donn€ des 
maitres â la terre gu'arrose le Nil, sont aujourd'hui 
vendus comme des bötes de somme par les Egyp- 
üens, dont ilsont te les maitres. Cest gue les enı- 
pires, c'est gue les nations, comme les hommes, 
naisseni, grandissent, et meurent, | 

Nous ne poss&dions rien de precis, rien d'exact 
sur les premiers âges de VEgypte; Hârodote lui- 
meme gue İon a surnomme le pere de Vhistoire, 
n'a point lev& le voile -gui couvrait Vorigine des 
plus anciens habitants de cette contrde guil visi- 
tait guelgues sitcles avant J€sus-Christ. 

Aucun peuple, aucunc tribu nomade ou seden- 
iaire ne savalt doü venddeni, ce gu 'Elailent les pre- 
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iiers Egyptiefis. On disait ğue MEgypte aVait une 
existetice dont Vanciennett remontait â üne &pogue 
extrâmement reculde, et gue des dieux, des demi- 
dicux öü heros Uavajent gouvernde. 

La İângue des Egyptiens, persohne ne la par: 
lâit; elle esi ignorde, meme de, Jeurs e 
dants. 

“Les caractöres singüliers) les images gue İ'üfi 
tdüve gravds sur les monuments de: l'ancientle 
Esypte et sur les papyrus güe renferment les mo- 
niles, condulsalent beut-ötre â cönnâltre İa chto- 
tologie ancienne; mâis ces caractöres, ces İmages; 
güi poüvait les İnterpreter ? Personne. L'histöire 
demeurait ce gue Pavaient faite Hdrodote, Strabon; 
Diodore de Sicile et auites. Cest seuleinent de hos 
Jours gue des hommes &trangers â İEgypte, des 
savants del'Eüröope, Français, Anglais et Allemands, 
ont pu trouvet la clef des hiğroglyphes et arrachet 
diıx anligüites monumentale$, comıhe aux ca- 
davres dessechös des Keyptiens, des nolion$ sur les 
premiers temps del'Egypte. ' 

De tou$ les savanis doht je 'viens de ill 
Champollion le jeune est cölui Gul a İd imieux 
dönnü les idibmes dont se sörvaieiit les Egyptiens; 
sch oüvrage est un monumehi solentifi gue dönt Ja 
Yrance doit s'enorgueillir. * | 

© ÜEgypte ancienn& euttour-â-tout pour. ait | 
des rois, de$ prötres et le pcuple. 

Pendantle rögne des prölres, au temps den Pha- 
rTaons, pâr exemble, rİgypie fut diyisce en castes;la 
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caste Sacördötale Şouissait de tröb grands privil&kes 
et possâdâit dös richesses immğguses. Les piötres 
hötialent les rdis, cultivalent seuls les seieness 
et ies lettres, et souls ils exerçalent ha müödetimei 
Ori te pouvait entrer dans cette caste, safis piri 
© evufir -tdU8 les Mi d'une Taltiatimi ted. m 

fcile. İ 
- Les prâtres avaient. MA &tabii de 
forles dime$s sur les vivants, mais ils 46 faisalent eti 
core payer parles habitanis güi dösiralent enterrer 
Yes morts de leurs familles dans: des nepropöles 
pafficuliğres.. -Strabon -assur& ge Von deit auk 
'ptötres: öğyptiens 'üsage de rögler'le tenipe d'apmdp 

Ha revolution du soleil, Hs distiiguaient ide anade 
de troid cent #olxante cing jours un güart, öt une 
aütre ânnde de trois ceht solkante cing jvurs sule- 
ment; ils comptalent doü?e mois de tröhte Şour3 
chacun, et diyisaent Vain&e en tt0is salson8.' 

Dans Paricienne Fgipte; le peüple ötait distribüğ 

par tokporations ; on! distinguait möme, celle des 
voleurs döntil est resif guelgue chose jusgu'â nos 
Jours. Dans tüh ouvrage, sur Vancietine Fgypte, ptt- 
bli€ par Champollion, on trouve des dötails extrö- 
mhemetit intöressants sur İes coutumes, Ja Vögislâ- 
tion et les usages des Egyptiens. 
lis âvaidni parfois des armdes considörables 
'compostes d'infanterie,de cavâlericet de char$, gtre 
montaleit des homimes ârmâs d'arcs et de hâchies, 
Les roues de ces chars etâjent armdes de Tohgues 
fatıx, © 
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Çüels gu'pient dte les gouverneurs de VFeypte, la 
population de ce pays a toujours 6t€ considedrable 
jusgu'â İinvasion des Ottomans. On comptâit avant 
les Ottomans, de cing â sept millions d'habitants. 
|'Egypte fut souvent congu€rante. Sous Sesostris, 
elle posseda la Nubie, le Sennaar, 'Abyssinie, la 
Perse, la Syrie, Ghypre'et PArchipel grec. Sesos- 
tris fonda des villes et illustra son rögne. Un grand 
nombre 'de monümeniş attestent de -la grandeur 

de VEgyple â cette-€pogue. 
©. Vaingueur de royaumes florissants gui payajent 
â son pays des tributs eonsiderableş, Sesostris avait 
porte VEgypte â un haut degrâ de splendeür; son ou- 
vwrage fut dâtruit par les Ethiopiens :conduits 
par leur roi Sabacon. Mais aucune puissance 
de la terre ne semblait devoir r&gner-toujours dans 
ceite vallde, gue convoitaient tous les potentats. 

Les Ethiopiens furent: chasses par Stephinati, 
chef de la XXVI" dynastie, et "Egypte avait recon- 
, guis toute sa premitre gloire, lorsgue Cambyse , â 
Ja töte dune armede de Persans, vint renverser de 
fond en comble, villes, temples, culte, toutes les 
Anstitutions humaines. L' Egypte devint unamas de 
.ruines et de cadavres. Aprts avoir detruit ce 

gu'avaient &leve les Egyptiens, .les palais des rois 
comme les temples des dieux, aprös avoir fait 
couler des ruisseaux de sang, les Perses n'avaient 
point encore assouvi.leur rage! ils fouillörent 
dans les enirailles de la terre, bristrent les tom- 
bcaux, et chercherent jusgue dans les momies, İ'or 


GENERATES, 605 


des Keyptiens. Winvasion des Perses fut une des 
plus grande calamites de VEgypte, gui n'eut plus 
de sa forme premiğre, gue celle d'un hideux sgue- 
lette. Et cependant, les Persans usaient de re- 
presailles. Subjugusğs par les rois de MEgypte, ils 
venalent prouver, â İecurtour, combicn est pö- 
rissable İouvrage des hommes! İls Be 
aussi, puis ils disparurent. 

Les Perses s'talent rendus maitres- de la Grtce, 
de la Macödoine, ils imposaient â leurs conguğtes 
des chefs persans, et humiliaient les nations yain- 
cues, guand parut Alexandre. ——. 

Alexandre, chef des phalanges mac&doniennes; 
a rösolu de venger son pays. Jl enlöve aux Perses les 
contrdes gu'ils occupent,. delivre les peuples 'en- 
chaines, pön&tre jusgue dansle caeur de empire de 
Darius, çhasseles Perses, brüle, andantitleurs villes; 
et de fout vet immense royaume, il.ne reste bien- 
töt gue des ruines fumantes. C'en est fait de cet 
empire gui rögnait sur le monde! Alexandre &tend 
ses conguğtes; la victoire le suit partout, il fonde 
un empire nouveau; les Macedonicns Fomara ni 
â leur tour. | i 

"Alexandre meyrt ; VEgypte tombe -en küç 
Ptol&mcde-Soter. Ptol&mge devient, ainsi, le chef 
d'une nouvelle ii ögyptienne, e des La- 
yem | 
'Sous les inline, P Egypte redevient la nation 
ta plus eclairee du monde; elle est riche, com- 
meiçante, industrielle et savante. C'est alors gue 
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nait la, fameuse &cole philosophigue gui tente, 
mais en vaip, d'opposer une barritre au Christia- 
nisme. Le rögne des Ptolâmdes toychait â sa fin. Di- 
vis&s.enir'eux, ils se .perdirent et les Romains leş 
remplacöreni. Deux grands capitaines venaient de 
mesurer leurs forcea; Pompe avait &t€ vaincu par 
Cesar, et Cldopâtre recevait de çe dernier le ii 
de VEgypte. 

Auguste fit de PEgypte une province, ropiajne. 
Çette fois, c '#tait VOccident gui domnait des mai 
tres: â VEgypte. Leş Romaajns gouvernörent ley 
nouvelle province sans. toucher aux uşages, ayX 
coutumes deş vaincuş. 

Üne femme, wne reine de Palnyre, Zönahie, ak 
râçha I'Egypte des-mains deş Romağuş, 03iş Re 
jeuii pas longiemps de sa Vee bili Aurdliğe se 
prend | Egypte â â Z€nabie. 

D'autres &venemenis voni ve et ehangeront 
encare une fgis la face du moude. iz 

,.Malgr€ tçntes oes irruptionş SUGGEŞBİVER > 7 
aa exgrces par ces hordes barbareş gul s9:pefr 
cipitailent sur Egypte, les sciences, leş arts, J'inr 
dusirie n'avaient point encore fui la vallde du Nil; 
il. reparaissalent toujours ct sembigidni ayoir 
adopte !'Egypte pour leur patrie de predileotioni 
1)ss'enfuirent: plus tard, seulemeni, gungd d'antres 
barbares, connus sous le nom de.Mamelouks. ej 
d, Ottomans, vinrent aussi pouş dominer, "Egyple. 
Alorş, les şcignceş et İçs ariş,;gue R'ayajeni, point 
«pouvanleş les oongyfranis; :abahdenesresi ia 
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.m&re pafrie, comme si Jes Ottomans lgur — 
apparu inf&rieurs â tous le; autres hommes| . 
— Toyjours, de nouvegux &difiçes; des ödi içe 
giganteşgues, dune. arohiteçture admirable par 
ses formes hardies, venaient remplacer les tem- 
ples, tous les &difices gue demolissaient leş 
congudraniş &irangers. Et gui sait combien de 
villes ont existe, lâ oü 'sont actuellement les trâces 
de cette Thöbes aux cent portes| 
Le culte des Egyptienş ne fut point toujourş le 
meme, Oucl a &t& celui des temps les plus recu- 
ies? on Uignore; mâis des scenes bien çonservdes 
sur des'monolithes dont şont formes guelgues 
temples de. Ja Thebaide, annoncent gue les 
Egyptiens ont adore le solejli Ün polyth&işme 
grosicr fut la religion du peuple ; mais .lgs 
“ prötres, les initids, les sages de I'EBgypte enin , 
professalent - Funitg divine reprösenitde dans le 
dieu Ammon-ra, par gui tout s'engendraâit. hes 
autres dieux n'dtaient gue şecondaires. La religion 
des Fgyptiens passa chez les Grecs et ohez les Ro- 
mains. : ma 
Rome commandait â nen : dune chö- 
tive bourgade de la Palestine, allatt naitre 
une religion: nouvelle gui, embrassant peu â 
" peu lOrient et TOcçident, devait. renverser İçs 
anciennes institutions humaines pour -fairç plane 
â, d'autres institytiçys eptiğrement difldrentes des 
premiğreş, Le Chçist &lait venuş il avajt enşej- 
gas ses.dogmeş â spş. disçipleş., et çeux-ci allalaşt 
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â travers les nalions, pröchant Ja foi çöle Le 
Christianisme faisait de tous les hoimmes une mgğme 
famille, autant de fröres; il annonçait la fin de 
'ce honteut trafic, Vesclavage 'des hommei gue 
n'avalent point aboli les culteş güi Yavalent Eu 
cede. V 
Et, apres plusicurs sideles, ği le. chüistia- 
nisme eut organise les socictes , guand la civilisa- 
ton moderne put, apres lui, prendre place dans 
les contrdes gu'habitait la barbarie, les hommes 
gui lui devaient le plus, laissörent, daris les mains 
d'une: nation barbare , le Jieu gui vit naitre le 
Christ,. ce Ticu  arrosğ du eği de nos .ancö- 
1 Christianisme avait pöndire en ii des 
luttes s'dtablirent bientöt et les peüples se divisö- 
rent. On stait baltu powr de l'or., pour des 
“conguğtes, on se battit poür Ja religion! et, chose 
bien digne de remargue! c'est le. Christianisme gü 
.amena le Mahometisme en Egypte. | 
Malgre les perstcutions ihouics des eripereur3 
romains, lâ religion du Christ faisait, chague jour, 
“des proselytes: Pour €ctiapper' au glaive de'leurs 
persecuteurs , les moines &leverent , dans la 
Thöbaide ; ces grands , coüvents dont plusieurs 
'ekistent encore; lâ, au milieu des deserts, loin des 
“hommes,ils professaient en paix les dogmes de leur 
divin maitre, et du haut de leurs prisons, ils 
voyalent dejâ se döployer, sur'les rögions les plus 
'#loigndes, Vesprit du Christianisme. Des sectes se 
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formörent. C'est alors gue s'ciablireni les Aricns, 
ces sectaires gui nialent guc le perc et le fils 
fussent de möme nature. 

. L'empire romain venait de tomber, et VEgypte 
obissait aux empereurs de Constantinople. Les 
disputes religicuses devinrent plus forles guc ja- 
mois. Les Goptes gtü formaient la masse de la na- 
ton Cgyptienne, se sâparüren! de Ucglise Bysan- 
tine, celle des Grecs gui les opprimaient, et ils 
appelğrent, pour les gouverner, les Arabes musul- 
mans. C'dtait en 640. 

Avant d'examiner ce gue fut Egypte sous les 
disciples de Mahomet, resumons ce gu'elle a &te 
dans les temps anterieurs. U'Egypte honorait les 
sciences; elle avait des colldges cel&bres oü T'on 
enseignait la medecine, la physiguc, la chimie; 
elle avait des manufactures, des usines, des ate- 
İlers; on y fabriguait la porcelainc, le verre, le 
verre colorc, le stuc, ele. , ele. Partout İes Egyp- 
tiens Ctaient recherchös comme les meilleurs m€- 
decins, et, presgu sous tous İes rapports, Icurs 
preceptes hyginigues ötaient ce guc la science, 
aujourd'huimâme, peutoffrir de'plus avance. İ'em- 
baumement, la momification des cadavres &tajent 
portes â un haut degre de perfectionnemeot, et 
ccite pratigue suppose de profondes connais- 
sances hygiönigues dans le gouvernement â cette 
&pogue. Larchitecture des Egyptiens donna nais- 
sance â une architecture plus belle, plus gracieuse, 
celle des Grecs. La canalisation de VEğypte pour 
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la diştribution deş çaux, la formalion des Jacs de 
reşerve, tOUS ce$ conduits indiguent un grand sa- 
voir en göomdirie, eni 'hydrayligue, , ete. ba leş ay- 
tçurs de çes immenseş trayaux, et cetie Esypip si 
cojossale, tout cela n'exişte plus! | Les mopuments 
sont enfoyis dans les şableş ayec les. peup Kk 
les ont gonstruits | Et, guand;. 'du sein de ces iğ 
on jette les regards sur les capitales acinelles 'du 
monde, de guelles triştes râflexions ,n'eşi-on. pas 
frappe! Un j Jour aussi, pent-ötre, ces p laiş şemp- 
tucux seront remplac&s par de misgra leş çhalı- 
micres, et un peuple pasteur remplacera le ep e 
gui se disait le plus avance en civilisation ! . ap 
L'invasion des Arabes forme une &pogue yemay- 
guable dans la vie de LEŞyple. M ahomet avait sub- 
hi o le nord de V le midi de e 


ferer, . 


leş califes, ses sUçceşseurs. | li 
Leş Araheş avalent su çongudrir; ile ne Sa- 
vaient .>pas gouverner. lis annoncörent leur prise 
de possession, « gn Esypte, par un acte â jamais m&- 
moşable gul foyme cependant un grand çpntraştğ 
avec ce guils firent plus tard. Amrou, general 
des Arabes, avajt demand, au calife Omar, ce 
gul devail £ faire de la hibliothögue d'Alexandrie, 
GL GORpŞİK İarippnse du calife : « Si ceşliyres 
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ne renferment guç ce gni est €crit dans le livre de 
Dieu (le Coran), ce livre nous sufht ; s'ils contien- 
nent guelgue chose de contraire au saint livre , ilş 
sont pernicieux. Dans Vun et dans Vaufre cas, 
brülez-les. » / 

Le Christianisme &tajt n€ dans un canlon gbs- 
cur de la Syrie; le Mahometisme naguit au milieu 
des döserts, chez un peuple pasteur, chez de$ 
chamelicrs. Jâsus-Cbrist et Mahomet, Vun issu de 
parents Juifs, Hautre de paiens, ii .. le Po- 
Iythöisme et ramenörent au çulte d'un seul Dicu. 
Jesus-Christ persuada.de la bonte de seş dogmes; par 
İa douceur, Mahomet se servit du sabrej pouramener 
les peuples â lui. Le Christianisme Constituait Vöga- 
lite entre les hommes; VIslamisme faisait, des peu- 
ples vaincus, autant d'esclaves. | 

Toutefois, si le Coran possedait â lui seyi 
tout ce gue les hommes devaient ou pouvalent 
apprendre , les caliles ne mirent point Texemple : â 
cöte du preceple. 1ls protögörent les sciences et les 
arts; leur domination fut celebre, illüustre, Partont 
ou ü Tes premiers Mahomctans introduisalent Ven. 

e du croissant, ils apportaient avec eux les lu- 
'mitres les plus vives. Bagdad devint, pour ainşi 
dire, la m&tropole des connaissances humaines, La 
Syrie avait ses grands colldges, ses acadömigs, 
gui acguirent tant diillustration. L'Espagne fut 
brillante pendant le rögne des califes. Lİ archi- 
tecture des Arabes indiguait aussi la grandeur 
du peuple de Mahomet. La medecine , la chimig, 


612 CONSIDERATIONS 


la ani avalent aussi des hommes celöbres. 

€est sous un calife Fatimite gue leCaire futbâti. 
Une grande impulsion , une impulsion scientifigue 
depouillde de prdjug&s, caractdrise V&pogue des 
califes. 

On leur doit Vabolition d'une horrible coutume, 
celle de jeter au Nil, une jeune fille bien parde â 
Veffet de se rendre le fleuve favorable. Les Coptes 
amenes au Christianisme, voulurent s'opposer âla 
volont& des göndraux des califes, et ce ful malgr€ 
eux guc cessale sacrifice. 

Durant İoccupation 'de VEgypte par les pre- 
miers descendants de Mahomet, V'Egypte avait vu 
son commerce acgudrir une MR extension. De 
nombreux canaux distribuaient, partout, les caux 
du Nil. L'agriculture Gdtait Kem le peuple 
vivait dans YE 

C'est sous les Falimites guc Ion commença â 
se servir de pigeons pour porter les lettres. Lors- 
gue les Fatimites eurent envahi Vİgypte, ils y öla- 
blirent ces postes ağriennes et ils y altachörent un 
vif intörct. Les posles par les pigeons exislailent 
Encore S0US les premiers empereurs otlommans. Ün 
arabe, Medj-el-Din-Abd-El-Daher, a compos€ sur 
cette matiğre, un livre curicux, intitul : Amu- 
lettes des Pigeons. Les lettres contenaient Kavis pur 
et simple; elles s'attachailent sous Vaile. On expe- 
diait par duplicata. A Varrivde de |oiseau , la senti- 
nelic le portait au sultan gul döcachetait I'dorit. 
On appelait ces bisan les -#nges des rois. 
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Ici finit Pillustration du nom arabe. Les Fati- 
mites tourmentörent horriblement le peuple ;, des 
famines survinrent, et la peste se montra. . 

o Le Mahomdtisme recula devant les Chretiens 
jusgu'â Uapparition de Selâh-el-Din (Saladin), 
Selah-el-Din, Kourde d'extraction, fit &trangler Iç 
dernier calife Fatimite, et s'empara de Ur£igypte ou 
il fonda une dynastie  nouvelle dite d'Ayoub, du 
norma de son pöre. Ün developpement considerable 
de Vindustrie, du commerceşla culture des sciences 
distinguent le rögne des Ayoubites. Selâh-el-Din 
fait construirele puits tr&s-profond gu'on voit dans 
la citadelle du Caire, et gue Ion nomme le puits 
de Joseph. Il a sous ses ordres une armde com- 
pos€e, surtout, de cavaliers gue les Arabes appel- 
lent Serradjin, mot dont les crois&s ont fait celui 
de Sarrasin. | 

Vers cette &pogue, les crois&s , vaingueurs de 
la Syrie, deviennent odicux aux peuples, et sont 
contraints dabandonner leur conguğte. Les Sar- 
rasins, sous un chef Ayoubite, battent les Fran- 
çais et font prisonnier, leur roi, saint Louis. 

Les sultans mamelouks succödent aux AÂyoubites 
et longtemps ils rögnent en Egypte. Chacun a en- 
tendu parler des Mamelouks, mais chacun ne sait 
peut-ötre pas comment ils sont venus en Egypte , et 
guelle a &t€ Ja maniğre de gouverner de cette mi- 
lice ötrangtre. ça 

En 1218 environ, Djengiz-Kan, chef d'une 
armece de Türlares, avait ravag& la Perse el la 
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Rüsdis. L'armde trainait aptös elle, des legions 
d'enfânts des deüx sekes, gue les soldats de Djeti- 
giz-Kan vendâlent sür les marth&s de İAsie. Un 
suücesseur de Selali:el-Din achieta döüze mille de 
ces enfânts, avec İ'intention d'eni faire plus tard 
une miilice formidâble. Les Mâmelouks furent 
 ölevds dans uh esprit militaire, devinrent ekpertâ 
dans le mâlier des afmics; döposördut ceux gul 
les avaient achetes , choisirent un sultan pârimi 
eux , töut en cönservant le nom de Mamelouks, 
gül veut dire estlave , homdie vendu. 

Hes Mameloüks rögnörent dex cent-cinguânte- 
Sept aris. Leur göuvertement fut despotigue ; il$ 
nominâlent un sultan puis ils Ueripoisonnâient 
ou le döposalent. Aussi, dans la pöriode de tips 
gue je viens de menlionndr,on compta ğuatatıle- 
sept sullans mamelouks. Selim, empereur dâ$ Ot: 
tomüns , vainguit Tes Mafnelouks, tüa leür chef, 
eni 1517, et se rendit maitre de Mfgypte. 

Mais aussitöt aprös sa victoire, Selim aciyi 
cömbien il dtait difficile de restet mâitre def Egypte, 
elöigtde de fa Meiropole de Fempire. Pour rögner, 
il divisale pouvoir. Ün pacha rept&senita le sültan; 
indis Selim cia, auprös de ce pacha, un eönseil 
ünigüement compose de Mainelouks les plus E€mİi- 
hentâ en grade. 

Ce fut une singuliöre organisation gue celle dü 
pouvoir dans V'Egypte des Ottomans! L€ pachâ 
transimettait au consejl, kes ordres de İeimpöretur, il 
faisait passer Te tribut au tf€sor du sultan et veil- 
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it d la süret& de I'Egypte. Mais le cordöl des 
Mümelouks pouvâlt döposer le pâcha. CEttE dutâ- 
HE devint bientöt illlisoire, elle #'affsiblit de plü$ 
öh plus, les Mamelouks prirent le dessus &t cessö- 
fârt Hö reöohnâftre Valıtorit& dü topifösetitânt de , 
a e 

Gouyördetik de Vfgybte pout le sültan, le pazln 
üvdit â' ses ordres urie iilicö 'de' Tanissdires et dö 
sahte. Vitiğt: guâtre Mamedlouks, nömmies böyâ; 
avafent İ€ söin du gouvernenfeht ; ils pfölevaient 
les impöis. uni de ces'beys, güalifi& de Cheik-el- 
Belad, ölâit goüverneut dü Cdire. İl existdit des 
Tördlös gül fourfissğlent des sommies ebhsiderâbles; 
1Ba18 İd dültatı he touclait pas tous İbs reverlüs ; led 
Beys eh #etehalönt uriğ grande partie. Un barell 
dtat de çhoses üe pouvait dürer longtenips. Lâ 
Poite, obliğde ' de contenir des pachas souvent 
rebelles ni püt s'öccuper activemeht 'des af“ 
faires de VEğypie, et Dİhflucnce des Mârhe- 
louk$ a auğmenta toujours aux d€pens de celle dü 
sultan. Lâ dominatloh des Tures s'affaiblit â 
tel poiAt, gu'un bey des Mamelouks, nomime Âli, 
renveksa ”autorite da İa Porte et se fit proclamer 
sultan de la Meogue et des Deüx-Mondes. Âli-Bey 
füt trahii par Jö$ siehis, et moutut, dit-on, empoi- 
söün&. Les Turcs re teprireni du? une fâible in- 
fluence en Egypte; ilsy envöyereht d8 noüveâü un 
pachâ, gui ne fit pas plus ud des ptddöcesseurs. 
Des-İors, kans secoüer' 65sletisfBİcment İautoril& 
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pour eux. Letat de İ'empire Turc ne permettant 
point au grand-seigneur d'oppeser une barriğre aux 
envahissements des Mamelouks, la milice des janis- 
saires perdit de sa premiğre discipline ; leurs chefs 
obtinrent des proprietes foncitres, des terres et 
des villages. 

Ce changement, dans la constitution d'un corp3 
gui relevait directement de la mâtropole, fut ex- 
trömemeni ayantageux aux Mamelouks, car le 
gouvernement des terres leur appartenani, les jJa- 
nissaires ne pouvalent rien sans eux. 

Riches, influents, les Mamelouks augmenterent 
leur milice et le nombre de-leurs esclaves. Puis ilş 
les affranchissaient, leur donnaient des emplois, les 
poussalent au gouvernemeni des affaires, et les af- 
franchis, dans les nouyelles positions gu'ils occu- 
paient, devenaient lcs defenseurs d'une institution 
â laguelle ils devaient leur fortune. | 

Les beys de Mamelouks avaient des Cachefs, c'esi- 
â-dire des gouverneurs sous leurs ordres, gui sur- 
veillaient les villages, gui inspectaient leurs do- 
maines. La majeure partie des terres de PEgypte 
clait â eux. Le reste appartenait â danciens chefs 
des janissaires ou â des Egyptiens. Les fellahs 
ötalent les tenanciers des Mamelouks; ils payaient 
les maitres avec une partie des moissons et le sur- 
plus devenait leur propri&te. 

Les Coptes, les intendants des Mamelouks, 
dtajent les intermediaires entre les premiers et 
les fellahs; ils recevaient le montant des im- 
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pöls. et sous Uautorit€ immediate de leurs chefs, 
ils faisajent la part du sultan et celle des beys. 

Les douanes, les apalles ou .rögies rapportai€nt 
bcaucoup. Çuoigue toutes fussent institudes au 
nom du sultan, on n'envoyait â Constantinople 
gu'une partie des revenus. Les doyanes dtaient sur 
la frontitre de VEgypte vers. la Syrie, et sur les 
fronticres vers la Nubie. 

ll existait des droits d'entrde sur tout ce gui ve- 
nait au Caire et en Egypte, une aubaine sur la suc- 
cession des dtrangers. Les fermes, rögies ou apaltes 
comprenaient les boucheries, les cuirs, les moulins 
a huile, â sucre, les natrons, le cafe, le sene, la 
peche, la chasse et tant d'autres. 

Les Mamelouks se mariaient â des esclaves 
mingreliennes, circassiennes , gue leur amenaient 
des marchands &trangers. İls n'avaient point de fa- 
mille, presguc tous leurs enfants mouraient dans 
le premier âge. Sans patrie, sans aucun lien de pa- 
 rent&, ils formaient, en Egypte, une corporation 
dangereuse par leur forme de gouvernement. Pour 
cux, il n'existait d'autre gloire gue celle des com- 
bats, etdeprofession distingude guc celle des armes, 

Toutel'ambition d'un Mamelouk parvenu, consis- 
tait â entretenir un grandnombre de femmes, un 
grand nombre de Mamelouks achetes par lui, 
et avec lesguels il constituait sa maison militaire. 
1 fallait aux Mamelouks de beaux chevaux, de 
belles armes, des draps, des &toffes d'une grande 
valeur, des cachemireset des bijoux d'un grand prix. 
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Tes Mâmlelouks eötibattalent & bhöval, ils He 
priğâierit Vinfanterie; leur 'organisatlon m'avdit 
rleni gui füt rögulier. Sans discipline, il6 se je- 
tdieht ad milieü de Vennemi, et İuttalent corpe â 
corp$s. Türbulents, âambiticux, sans İniPuction, sU- 
berstititux, ils wiyaicük farerdeni ÜR ik. Lâ ja 
Iğusiğ, des rivalitd$ lsur. mettateht e İesa arime$ 
â la main. Alors, les Mamelbuks rhoöntâient â 
cheval, et döfendaient le parti gu'ils avaient E€poüs€, 
püis İle &hassâient le$ vaincus. Leurs guerölles se 
vidaieht sur le camp, au milicu des villes, dans 
Te Caire, enfin partout oü se trouvajent les Mame- 
İbuk$. | 

Sous les Mamelouks, ou sous les Ottoinaris, PE 
eypte neüt riön de ce ğü elle avalt âous les ca- 
Tifes ; elle ne fut ni sâvante, ni itidustrielle. Point 
d'acadömies, point de manüfactüres , ni usines, ni 
İabrigues, ni flolle, mais son commerce fut tou- 
Jourströs riche. Seulement, on döit: aux Mamelotıks 
de$ fondation$ picuses, et dös &coles primairös. Les 
fondâtions Pu talent tiches, elle avaient des 
propriği€s gu'on hommait Âizacs. Le peuple tra- 
'waillait â lâ lerre, ölevait des bestiaux, des che- 
 VaUX, et payait lös impöts gui faisalent vivre les 
söpt on huit mille Mainelouks imaitres de TE- 
gypte. ( | 

Chez İes Mainelouks, "Thoinme le plus habile dtalt 
“celil gui se servait İe mieux de sön arme et de 
son cheval. O İ | İ 

Les Mamelouk$ tini des avanies ; İen- 
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iretien de İeurs #tidisons &tant oxtrdiiöiierit öhE- 
teuX&, ils ne feculâlent devant aucuh moyeri pour 
sö procurer de İ'argent. 

Lelirs meufts ötâlent e&tremement dissolües. | 

'İFeypte &tâit gouvernce depüis prös de $ik 
siteles pat les Manielouks, İorsgu'en 1798 ses hâ- 
bitants virent deöbarguer' sUl leurs plages, des dtran- 

ers gu'ils connaissâlent â peine de hom. Ces &iran. 
gers, soldâts français, se pröschtaient en maitres, et 
allalent augmenter la liste des congucrants döjâ si 
nombrdux de VEgypte. 

Le premier juillet 1798, les Fraüiçais comiaândes 
par Napoldon s'empatent d'Alekandrie, au grand 
&törnöiment des Egyptiens et de la garnison ölran- 
göre güi s'y trouve. A pöine ialitre de cette ville, 
Napoldon adresse â İlarmde et âüx Egyptiens, des 
proclamations gui annoncent la supcriorit€ de son 
genie. | | 

« Les peuples avec : lesgucls nous allons vivre, 
dit-il aux soldats, sont mahomftans ; leür premier 
article de foi est celüi-ci: Il n'y a d'autre Dicu gue 
Dieu, et Mahomet est son prophtte. Ne es cöntre- 
disez pâs; agissez avec eux comme vous avez agi 
avec les Tüfe, âvec les İtaliens; ayez des ögards 
pour leur muphtis et pour leurs i ımans, commçe 
vous en avez ecu pour les rabbins et pour İes 
&vâgues: Âyöz poür les cördinonies gue prescrit 
PAlcorari, pour les mosgudes, la möme toldrance 
gue vous avez cuce pour les couvcnts, pour les sy- 
hagogu6s, pour la religion de Moise et' celle de | 
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J€sus-Christ. Les l€gions romaines protögeaient 
toutes les religions. Vous trouverez ici des, usages 
difförents de ccux de VEurope, il faut vous y ac- 
coutumer. Les peuples chez lesguels nous allons, 
traitent les femmes differemment guc nous ş Mais 
dans tous les pays, celui gui viole est un monstre. 
Le pillage m'enrichit gu'un trts petit nombre 
d'hommes, il nous döshonore, il detruit nos res- 
sources, il nous rend ennemis des peuples gu'il 
est de notre interât d'avoir pour amis. » 

Et il dit au peuple ögyptien: « Depuis trop 
longtemps, les beys gui gouvernent VEgypte, in- 
sultent â la nation française, et couvrent les nögo- 
cianis d'avanies; Vheure du châtiment est arrivde, 
Depuis trop longtemps ce ramassis d'esclaves 
achet&s dans le Caucase et la Georgie, tyrannise la 
plus belle partiedu monde, mais Dieu de gui tout 
döpend, a ordonne gue leur, empire finit. Peuple 
de VEgypte! on vous dira guc je viens pour dâtruire 
votre religion; ne le croyez pas. Repondez gue Je 
viens vous restiluer vos droits, punir ces usurpa- 
teurs, et gue je respecte plus gue les Mamelouks, 
Dicu, son prophtte et le Coran. Dites-leur gue tous 
les hommes sont ögaux devant Dieu; la sagesse, 
les talents et les vertus, mcttent seules de la dif- 
förence entre cux. İ İ 
o «Cadis, cheiks, imans, dites au peuple gue nous 
sommes aussi de vrais Musulmans..... Trois fois 
heurcux ceux gui seront avec nouslils prospöre- 
ronl dans Icur fortune et dans leur rang. Heureux 
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ceux gui seront ncutres| ils auront le lcmps de 
nous connaitre et de se ranger avec nous. Mais 
malheur, trois fois malheur â ceux gui s'arme- 
ront pour les Mamelouks et contre nous! il n'y 
aura pas d'espdrance pour eux, ils periront. » 

- Bientöt, tout semble conspirer pour la perte de 
ces famcux bataillons conduits par le plus grand. 
capitaine du sitcle. Les hommes, les öldments, 
toute la naturc vicnt les accabler, et menace de les 
engloutir'dans cette plaine de sable oü ils viennent 
dentrer. 

 Tourmentes par la faim, harasses de faligucs, 
des soldats perissent. 

L'armede, silencieuse, chemine lentement sur 
un sol brülant oü, pour augmenter les souf- 
rances, dejâ intoldrables, des compagnons de Bc- 
naparte, un phâönomöne sc prösente â leurs yeux. 
Les soldats sont dövor&s par la soif; un grand 
lac parait â guelguc distance; Vespoir nait dans 
le cecur du soldat; un ecri de jolie se fait en- 
tendre ; on se regarde, on sourit, on s'approche et 
le lac recule, il s eloigne! on marche encore, on va 
Vatteindre, le töucleri chacun fixe, d'un regard 
ingulet, une eau gui va le rendreâla vie, etleau 
disparait! Cest une ilivision, un effet de lumitre, 
le mirage, gui trompe Peil le plus exerce! un 
abattement affreux s'empare des soldats. Les yeux 
hagards, les lövres dess&chees, ils maudissent leur 
chef. e 
— Napoleon passe deıns !les rangs, il console, il en- 
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Courag?, prdi un avenir de gicire, de bonheur 
et presse la marche. 

Tandis .gue son armede lutte pöniblement contre 
un ennemi gu'elle ne peut vaincre, Napoldon röve 
â Vabaissement de Ta puissance anglaise, but veri- 
table de Texpddition d'Egypte. Lui-mâme I'a dit; 
voici ses propres paroles : « C'est du Nit guc de- 
vait partir armce gui allait donner de nouvelles 
destindes aux İndes. İ Egypte devait 'remplacer 
Saint-Domingue et les Antilles, et conciller la li- 
berte des noirs avec les articles de nos manufaç- 
tures. La çcongudte de cette province enirâinait la 
perte de tous Tes &tablissements anglais en Aımeri- 
gue et dans la presgu'ile du Gange. Les Français, 
une fois maitres des ports d'ltalie, de Corfou, de 
Malte et d'Alexandrie, la Mâditerrande devenâit 
uri lac français. » | 

Mourad-Bey, chef des Mamelouks, &tait le veri- 
table mailre de VEgypte lorsgue les Français de- 
barguğrent â Alexandre. İl y avait, au Câire, vingi 
imille janissaires on spahis, dix mille Mamelouks 
servis, chacun, par trois feltahs. Mourad-Bey avaif 
guarante pieces de canon. 

- Larrivee des Français excita lerire du chef des 
Mamelouks. «<Allez, dit-il â uu cohsul de ses amis, 
rendez-vous auprös de ces miserables, donnez-leur 
â 'manger, guelgue peu dargent, et gu'ils repartent 
immediatgment, ou je les fas chasser parmces va- 
leis de pitd. — Mais, lui r&pondit le consul, ils 
viennent pour s'emparer de !'Feypte, et je vous 
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cgnseille de voys mettre sur la ddfensive. ; Mourad- 
Bey riajt AUX &clats, il ne comprenait pas gu'e on 
püt songer â se mesurer çontre la milice gül | rĞ 
gnait en Egypte. İ 

Cependani, les Français arriyent â Damanhour 

â travers mille obstacles ; et lâ, sur les bords 
rs Nil, dans des champs de pastögucs, is oyblient 
les maux gü'ils ont essuyes. 

Les Mamelouks de Mourad-Bey ş'etaient rendus 
â Ramaniğh, ils avanctrent sur les Français; Deşaix 
leş İpe avec son arlillerie. 

Üarımde &tait parvenue Jusgu 'â Ramanich , ale ş 
altendait sa flotille, gugnd.un corps considörabiş 
de Mamelouks. et d'Arabes vint Vatlaguer. L'en-. 
nemi, guoigu'en yombre şupcricur, fut batlu el 
rötrograda. 

Les habitants de rİgypte altagualent aussi leş 
Français ou fuyaient lcur approche, la population 
des villağes prenait la route du desert, emporlant 
avcc elle tout ce gu elle possedait de vivres, de 
sorte güc, sur saroute, Tarınde française ctait sOu7 
vent dans le dönuement le plus absolu. 

U Egy pte ve savait pas alors gu'elle regretteraif 
un jour çeux gu'elle considörait comme ses en- 
nemis ou ceux de sa religion. La bataille des 
Pyramides, ou plutöt d'Embabeh, fut le tombeauy 
des Mamelouks et le signal dune nouvelle d r 
nastic cn Fey pte. La France allait rögner, elle allait 
montrer au pecuple €gyptien gue İes legions fran- 
çaises n'diajent pas des lâgions barbares ayant pour 
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mission de ravager lc monde et d'exlerminer les - 
pcuples. Mais ses principes d'eguit€, mais son nou- 
veau langage seralent-ils compris par un j.euple 
dans lasservissement, habituc â ne vivre guc sous 
le despotisme ou dans Varbitraire? Les cheiks, les 
ulâmas ne voyalent gue des ennemis du Coran ct 
fomentaient, dans ombre, une rcbellian guij cclata 
bientöt. 

— Aprös la bataille d'Embabeh, MouradRey s'c- 
tait sanve avec deux mille cing cents hommes, 
Ibrabim-Bey, son competitcur, avait pris le che- 
min de la Syrie, avec ses femmes 'et mille Mamc- 
louks. Mais les Mamelouks possedaient de nom- 
breux partisans, et, tandis gue Napoldon cherchait 
â donaer â sa conguğte, une administration reögu- 
litre, sur differen!s poinis de Yügypte öclataient 
des insurrections. 

Touten combatltantl'opposition tenace des Maho- 
metans, Napoldcon n'en continuait pasımoins son plan 
d'organisation ; il prdparait un systöme de coniri- 
butions rögulier, il supprimait les avanies, annon- 
çalt au peuple un gouvernemeni paternel et s'en- 
tourait des uldmas influents dont il voulait faire 
ses auxiliaires. La lutte semblait dtcinte, une 
grande iranguillite succedait â Vagitation du peuple, 
les Musulmans, dans Icurs mosgugs, chantaient 
des hymmes â la gloire des Français , et e e 
ces mömes Musulmans pröparaient, aux Français 
d'autres vöpres siciliennes. La revolte eut lieu, mais 
elle n'eut' point de suite. | . 
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, la France, par Napoldon, montra, dans sa con- 
guğte combien Jes principes de son gouvernement 
€tajent supdrieurs â ceux des Mamelouks. Un di- 
van, compos& des notables du Caire, fut &tabli 
dans la capitale; chague ville eut le sien, ce fut 
une organisation municipale. Ün instilut, form& 
des grandes celebrit&s de I'&pogue, s'occupait acti- 
vement de toutes les guesiions relatives aux 
sciences, aux arts, â lindustrie et â V€conomie po- 
litigue. Cet institut devait crder un vocabulaire 
français-arabe, un triple calendrier &gyptien, copte 
et europden. Deux jJournaux furent reödigös au 
Caire. Des manufactures, des usines, des bouti- 
gues, une poudrerie, des moulins â vent, des ate- 
liers venaient de naitre; le commerce prenait un 
deöveloppement extraordinaire. Desaix, dans la 
Haute-Egypte , Reignier ct d'autres, dans'la Basse, - 
ötablissalent une administration gu'admiralent les 
habitanis. La confiance renaissait partout, le peu- 
ple trouvait une aisance gne depuis bien Jong 
temps il ne connaissait plus. ' i 

De riches moissons couvrâient les eni un 
betail considörable, des troupeaux en grand nom- 
bre paissaient dans la plaine; et les Egyptiens, gui 
avaient attendu Jusgue-lâ gue les Français, comme 
les Mamelouks, s'emparassent de la majeüre partie 
des recoltes, ne revenaient pas de leur surprise en 
apprenantcombien taient faibles les contributions 
güe prelevaient leurs vaingucurs. Ön compitait, 
alors, en Egypte, deux millions etdemi d'habitante. 

II. 40 
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Daps un espace de temps extröâmemeni çoyrf et 
au milieu des embarras innembrables d'un goir 
vernemeut. gui commence, leş Français firent ,en 
Egypte, plus gu'aucune antre puisşançe n'avait faif 
dans un pareil temps.Les soldats se battaiçntcontre 
le peuple rebelle, et les göncdraux s'etudiajent â 
donner â ce peuple, des institutions toutes de bien; 
fajsance ! 

Lesnations gui A danş le but de chas- 
ser les oppresseurs des peuples , et d'imposer aux 
pays conguis, les bienfaits d'unecivilisationavanc€e, 
ces pations ontune mission providentielle, et violent 
lcur mandat si elles demeurent dans Linaction. 

Napolden guitta VEgypte; son successeur ful as- 
sassin€ et VEgypte fut perduc pour la France. 

Les Egyptiens se souviennent des Françajs, ils 
vantent leur justice , çitent avec enlhousiasme İe$. 
noms de Kleber, de Desaix, de Reignier; et les 
Tures, eux-mdâmes, ces orgueilleux ignoranls, 
avouent gue les Français savent vaincre çel se faire 
aimer des peuples gu'ils soumetteni. 

Ouand on pense gue la perte de VEgypte fut 
çevre indirecte d'une puissançe civilisde, on 
8'atiriste sur Ja politigug de FEurope gui ne saif 
point briser de miserables interdts pour ne consj- 
derer gue Tenyahişsement du monde par la civi; 
lisation, annence du reögne des lumiğres sur la har- 
basie. 

Apeğa le depart des Français, |'Egypte vit encorg 
une fçis samonceler sur elle, toutes les calamiteş 
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imagimşbieş, Ja Pprte avait repriş sa posilion pre- 
ımipre, les Mamelonks ötaient rentr€s, maiş ilş 
ayajlent pendu Monrad-Bey, Içurintrepide çhef. Un 
corps d'Albanais et de Turçs representait Vauto- 
rii£ çu gramd-seigneur et şoutenait Je nouveau 
pacha, son represeniant. Le cabinel Ottoman s9 
rappelant Vambitiçn des Mamelgukş, et leş atfeiaşes 
gu'ils avajeni portdes an poyıvoir du sullan , avajt 
prohibe importatişm des esçlaves çircaşsiens çu 
autres. Kosrew-Pacha, son dölügu& ay Çaire, re- 
cevait Vordre de detruire tous les Mamelouks. 

Les Mamelouks se disaient. les öânciens maityes 
de İ'Egypte et voulaient reprendre une auteritâ gul 
trop longtemaps avait ingui€te laPorte. On ne sayait 
â gui laconguğte allaitappartenir. Kosrew-Pacha ne 
sut point remplir les instructions de şon maitreş i 

attaghalesMamelouks,mais'ne sut point eş yaingre, 
»— Dans les txoupes gue vommandait le lieutenant 

du granri-sejgnsur, se trouyait un hemme gue İa 
guerre avait fait venir de Ja Maçedoine en Egypte 
awee gmelgües centaines de şoldats irrtguliers. Get 
komme, ,parvenu şau grade 'de chef-d 'escadron, 
<'etait Mehemet-Ali, | 

Mehemet-Ali commandajit un corps d'Albamais; 

mal vu de Kosrew-Pacha gui le eeaignaji dejâ, ıl 
S'alia aux Mamelowks. . 

Des insurreotions gelatment ünden dana 
Tes troupes. Lepacha ne.pouvait pas toujours payer 
öguliğremaent sç6 soldats; Jes.Albanais reclamajept 
le paiement de leurs arridres et les Mamelouks 
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profiterent de ces dissentions. Kosrew-Pacha ne 
put Fösister â Falliance gue venaient de former les 
Mamelouks et les Albanais; il fut battu, fait 'prison- 
nier et plus tard envoy& â Constantinople. 

“Un second pacha fut nomme, les ei et les 
Mamelouks 16 tuğrent. i 

“Ualliance dont je viens de parler ne dura pas 
longtemps. Les chefs des Mamelouks ne surent pas 
sentendre, une scission eut lieu et les Albanais 
passörent au service del'un d'eux, nomme Böke 
dissy. 

7 Bientöt ünlü “cette division , Bardissy vit ses 

tr&sors &puises. Les Albanais demandatent le paie- 
ment de plusicurs mois &coules. Afin de se conser- 
ver le seul appui gui lui permit de tenir la place, 
Bardissy voulut lever sur le peuple une forte con- 
tribution. Le peuple rösista; les Albanais critrent. 
et Mehemet-Ali, leur chef, ordonna gu'on assidgeâl 
le palais 'de Bardissy. Bardissy prit la fuite. © est 
de cette &pogue gue date la grandeur de Mehemet- 
Ali en Egypte. Les chefs du pays, les ulemas, 
gui reprösentalent la nation Hgyptienne , Vireni 
dans la personne du commandant des Albanais, 
un liberateur dövou€ et voulurent "dlever au poste 
&minent de gouverner de PEgypte. 

Mehmet-Ali, en homme habile, refusa et fit 
'nommer vice-roi , Kourchid-Pacha, gouver- 
,neur d'Alexandrie. TI es uldmas obtinrent cepen- 
'dant gue lcur protecteur La le licutenant du 
vice-roi. ' 
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Kourchid-Pacha ne fut pas plus habile guc ses 
predecesseurs. Les Mameloukş conservaient del'in- 
fluence ,. ils se vengeaient , sur la population, des 
ipertes gue leur avaient fait &prouver les Français. 
Les, Albanais tourmentaient les habitants ; le vice- 
roi redoutait leurs chefs, et guand J'argeni ui 
şmanguait, pour ramener âl'obeissange cette şolda- 
desgue indisçiplinde, il exerçait sur la vale ioutes 
les exactions possibles. | 

Les habitants se râvoltaient, puis Mehemet-âli 
apparaissait , il Jouait le röle de pacificateur, ne 
.cessait d'exciter les Mamelouks contre les Albanais 
et les Albanais contre Kourchid-Pacha. Çe dernier, 
voulant un jour: se defaire des Albanais, anmonga 
gue la Porte leur ordonnait de se retirer dans leur 
patrie, Mehe&met-Ali. fit tourner cefte, circonstançe 
â son profit; il feignit, deyant les ulemas, d'obtir 
a Kourchid,mais les ul&mas s'oppos$rent â son: d4- 
part. Peu de temps apres, des: soldafs couralent 
les rues, pillant les boutigues, les Bm et. İçs 
maisons des habitants. : , . ” 

, Les uldmas ne rencontrant pa& dini la rantı 
b Kourchid-Paeha un gouyerneur capable de 
,maintenir la tranguillite, le Vi gt nom- 
.möreni â sa place, Mehemet-Ali. . İ 

- La Porte confirma cette m a e 

Maitre de VEgypte, Meh&met-Ali plus ingönieux, 
.plus'rus& gue seş pr€deöcesseurs, sut an€ahfir la 
.puissande des Mamelouks et majtriser les. troypes. 

D'abord, il identifia ses intdröts ayec.bpuş du 
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ptupR , İ) earessa 16s uldnras, tles consültâ dans 
toütes İ6s affaires du goüvernertönt 61 puls, lorsi 
gü'il füt assurd de Yötablissement de &ön pouveir 
e Eğypte, İl se #6para d'eux öt imateha seul. €'est 
aitlli due İ'Egypte pağsa sous la dominatten dün 
'Madedünten. 

Oae devint PPeypte 66u8 Möheinet-Ali, ğücl €st 
Ni - göüvernetiieikt gu'il ehpisit pöur. ?ögir ce pays 
oü tant d'elöments opposes, tatit ö' inteeğis divers 
se pressalent daufaur delui? 

Avânt de Fesüimer ce gue J)'ai rapportö dans le 
dours de'öet ouvtagd, vöyöns td gu'est YEgypte. 
Pladö& entre l& 34' et le 84" degtes de İatitude, 
Je 28ct he 31" değrös de longitüde, VEgipte et 
bötn&e dü #üd parla Nuble, au hord par ia M8- 
diterrânce, â İ'öuest pât les mont Libygue&-et â 
Test par les ihont4 Arabiğu&s, par la mir Rotigt. 
Cette positiof doijte â 66 döürmeree un avantağe 
#mdtemse. Ld capitale de İ'İgyptö &stün centre ği 
6vifinuniğüe avöc Fintörisür de FAfrigne, Abys- 
sinie, "inde, VAsie et VEuropö. Les radrckdtidises 
â6 töus İes püys, ies prodüits de tous les elimats 
örriveet anı Gülre et'peyvent ötre öchanges iimme- 

“diâteherit conere d'âütfes prodüits irmpottds'de 
. contrdes plus ou dmhbitis 6lolgndeb. Gette posltiök 6£- 
- ceptionelleti fhit deker du Gaire; pü? 865 habitants, 
“dö höm de möre dü #höhde. 
| L'BEgypte esi an pays de plalnes trüverse dahi le 
cowrs ds sh Tongücür, par eh flsave gi dötime â la 
: tertö Uhaeridrt duni olle'u besüih.: i 
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© Mehdmet-Ali, entoure de Tures, d'Albanais, de 
Fellahs, de Coptes, de Juifs, de Levantitis et d'Eu- 
ropeens, est İarbitre de VEgypte. Il ne tarde pasâ 
signaler â sa conguâte, le principe de Iladminist#a- 
ion gu'il a cru bon d'adopter. 
“ En 1808, ptess& parle sultan, et pour'dbtetir; 
largement; saris entraves, Üimpât önerme guc dey 
mahde lâ mittropole, il brise aveç le pass6, et 
eptrö la grande rdferme territoriale par laguelle #i 
devient propridtaire de toutel'Egypte. Il supprime 
Jisgu'auk dotâtions pieuses, se charge lui-möme 
de Pentretlen dn cülte, et fajt des EE an- 
nuelles. i 

-Mattre de Ta terre, maitre dr hommes, le hova-' 
tur gul exptoprie- les habitants, devient Vagtituk 
tese uniğue , le söül fermier , İe seul nögöciant. 
İnstitutions , lois; coutumes, tout doit se röglet 
selon le thisönnemiönt ou la volontg du pacha. 
Tout devierit matiğre dö nouvelles combinajsons, 
dt dans ce hardi travail, tout paralt l€gitime sur lâ 
fei d'un principe ou au nom della möcessit€. 
*.Les Tiens sont dissous, les pduvoirs sont rüinde, 
Personnes , tetre ; peuple, pays, appatrtiennent 
at chef de iVgypie, e inotopole embrâsse 
tott. i 
- *“Mais pour ' exercer ce moönopole, pour. gue 
cet ödifice &trange puisse fonctionner, des rouages 
nt hâcessâires, M&h&met-Ali â tout prövu. 

“ Le$ Türcs, anciens conguğratts de PEgypte, ap- 
Pen aux dispositiuns dlı vicesfoi, partâgent 
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ses interei$, et.comme ils sont ötrangers â |'Egypte, 
opposös aux fellahs, ils s'attacnent â la fortune du 
soldat parvenu. 

Le peuple dans I'asservissement, habitue â se 
courber devant un congu€rant'dtranger, ne dit mot; 
personne ne vient le defendre. L'autorite des 
prâtres est nulle, a religion n'offre aucun appui aux 
malheureux gu'un depouille. Et si guelgues ul&- 
imas essaient, parfois, de ramener â d'ayires idees, 
a dautres principes, le chef du gouvernement 
ouyre le Coran et lit cette maxime du prophâte 
Mahomet. « La terre appartient â Dicu et au sou- 
verain gui le reprösente.» 

A Vannonce du principe gui gouverne |Egypte, 

le fellah detelle les baeufs de sa charrue, suspend 
son travail ; Vindustriel n'ose rien şntreprendre, il 
arröte ses spdculations , il attend. 
- Le pacha place, dans chacune des provinces de 
VEgypte,des hommes auxguelsil dölögue plein pou- 
voir; ces hommes sont des gouverneurs. Les pro- 
vinces şant subdivisdes en arrondissements, les 
arrondissements en cantons, et les cantons en com- 
munes. Chague arrondissement, chague canton, 
çhague commune aun chef turc, et ce chef pos- 
sede un nombre indetermine d'agents subalternes 
chargâs de faire exdcuter les ordres du souve- 
rain. 

Mehemet-Ali disiribue les 1 terres aux fellahs, as- 
.signe'la nature des ensemencements, et les gou- 
ıverneurs, leurs lieutenants, les surveillants danş les 


GENERALES. 633 


villages, dirigent, inspectent, excitent les paysans 
au travail, et perçoivent les impöts. Meh&met-Ali 
place auprös de lui un conseil particulier gui 
transmet les ordres aux administrateurs dans les 
provinces, et reçoit leslettres, les rapports gue ces 
> a â Jui faire tenir. 


divan nömmâ Efadate, et gue les Europdens ont 
appel& ministöre des finances, reçoit les imposi- 
tlons des habitants du Câire,et vend aux nögociants 
leş ,produits de Fagriculture ou de Findustrie. 

o Les donanes sont affermdes. Des droits sont 
- &tablis. sur les denrees, sur les marchandises de 
toute nature gui entrent en Egypte et gul en sor- 
tent. Les douaniers, les fermiers göndraux ou 
apaltateurs , remeltent au tr&sor du vice-roi les 
sommes gu'ils sont tenus d'y verser chague annede. 

Le conseil prive& dont j'ai parl&, envoie des ins- 
pecteurs dans les provinces; ceux-ci surprennent 
les gouverneurs, passent dans les communes, visi- 
tent les terres, s'informent des ensemencements 
gui ont &t€ faits, et adressent leurs rapports au 
conseil dont ils &manent. 

Le monopole embrasse le commerce gui se fait 
desormais pour Mehdmet-Ali. Les gommes,le cafe, 
les ctofles de l'Inde, les marchandises de la Syrie A 
sont importöes en Egypte par des hommes â la 
sölde de Mehemet-Ali. L'industrie &gyptienne est 
sous Jes scelles; le gouvernement s'on empare au 
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nom du monopole , et la toile , İes souliers , İhuile; 
le sucre, etç. , sont confectionnds, fabriguğs, danis 
des atöliers du gouvernement. 

Les meişsons faites, :des soldats les döclarent 
propri&tös du pacha, et des fellahs les transportent 
dans les magasins de Vadministratlon. ,L'adminis- 
tration donne une hote des produits €htrös, et 
cette note est remise au goüverneur de İa province 
gui en fend compte âu conseil du pağlra. 

Le pachâa vend ses redcoltes â des negoclants prix 
vilögies, gül expedient les marchandises â Pdtangeri 

Le peuple h'est gu'un agent de travail, un mer 
cenaire gui doit nourrir et enrichir Pitt. 

Le conseil prive du vice-roi , coinpös€ de“Tures, 
a droitde presentatlon pour Ja nomination de$ 
Tonctionnaires; on le consultd, on recherche sâ 
proteclion , et le conseil'ne "accorde gu'en retoüf 
de sommes considerables gue viennent remettrö 
les solliciteürs, 

© Üne corruption generale existe. Les götıverneufö 
âchetent lcurs places et vendent Ee des Deli i 
| nistrateurs subalternes. 

“Ceuxeci, âleur tor, pressurent leüirs lili 
Le chef d'un village pourchasse le fellah, et veut 
aussi gu'il lui livrela piastre gu d exigde le e son 
maitre. 

—— Lese dcrivaips dans les bürcâüx du sonsell, Tes &cri- 
 vains dans les bureaux des tutres adininistratidns, 
,ne font rien pöur Fien, et, si un Turc, un fellahi, 
 Viennent İeür e, uli rögltment dö colnpteğ, 
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le pour-boire aux €crivains. 

L&8 gouverietir$ prennent sur los impöts , 
prennent dars les mâgâsins; les fonetilonnalres 
plâcds sous leurs ordres, pillent les ölofs des fol- 
lahs et les fellahs eux-memes. 

Les inspecteurs se vendent aux gouvernetirs, 
puis ils rançonüent le fellah, et il n'est pas jJus- 
gu'au dernier domestigue d'un mis&rable Turc güi 
n'exige de İargent de I'habitant des campagnes. 
Iripdts, Jügements, faveurs, tout est arbitraire, 
et İ'arbitraire s'&tend toüs les joürs. Lâ ptoptidte 
sans laguelle il n'est pas de famille, pas de natliön 
possible , est andantie. 

Le fellah, d&pouill& de ses rfcoltes, mange'le 
grairi gu'aupâravant il donnait â ses bötufs de la- 
bour. Les boecufs döperissent , des maladies appa- 
. taİssent et enl&vent İes bestiautk. 

Les fellahs ont labour&, enseimence; röcolt, 

- pour le goüvernement, telâ he suffit pas; ils pafent 
encore de fortes contribütions â ce gouv&rnemetit. 
'İls nont plus d'argent ; les goliverneurs frappent, 
“menacent du pal ,de la corde. Le fellah se hâte de 
vendre le peu de bâtail gu'il possöde eneote, yi 
&viter İe supplice dont il est menact. 

Des habitants se saüvent, une &miigratlön â Bis; 
“Te monopöld donne des armes âux admifisttâteuts 
“gul, pour cohtenir les felfahs dans T'ob&issancc et 
İes föfcet â demetifer sur plate, invehteni 16s plüs 
horribles supplices. Chague administrateur rivalise 
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de ztle dans la recherche du châtiment â faire subir 
â İeurs administres. 

Si le monopole sait enlever aux provinces les 
richesses gu'elles possedent, il ne sait rien pres- 
crire pour entretenir la source gui alimente ces 
.richesses. | 

Des soldats Albanais, des soldats Tures vivent 
dans les villages, aux döpens des fellahs, gu'ils 
.pillent et maltraitent. 

La fondation de l'armde röguliğre vient dötre 
arrğtde. Les Albanais, les Turcs, ne seront plus 
les döfenseurs du gouvernement; cette mission va 
,appartenir aux fellahs. 

On les prend; ils sc sauvent, on les prend en- 
core; et, pour nourrir cette armee, les fellahs gui 
reslent dans les campaynes döpeupldes voient 
.âugmenter leurs travaux. 

L'armede passe en Greceş elle dâtruit tout devant 
elle, et fait les peuples esclaves. 

, Elle passeen Ethiopie; le monopole s'y ötablit 
.avec elle. Les Egyptiens brülent les habitations 
des nögres, levent des contributions immense$, 
. .Bemparent de ce gue posstdent les habilants, de- 
.vastent leurs propridtes, assomment la popula- 
tion, ou la font esclave. L'Ethiopie deyient un 
ghamp de mort, une terre de desolation. Puis, 
l'armde passe en Syric; le monopole la suit encore ;. 
,il s'y implante, s'attache aux Syriens, Musul- 
. mans , ai Chrâtiens, Druzes, Ansarifs ou au- 
.,tres. | - 
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Le monopole prend le commerce des 8öies, il! 
öte aux Syriens Uindustrie gu'ils posstdent; les 
Syriens se rövoltent, le monopole oppose la force, 
et continue son action. Les champs sont ravag&s , 
Vor des habitanis a pass& dans les mains des Egyp- 
tiens,et lemonopole poursuit encorela population. 
Les habitants vendent leurs enfants, et toujours 
pers€cutös, ils prennent la fuite. 

Des dtablissements industriels surgissent en" 
Egypte. ll faut des bestiaux pour mettre en mou- 
vement les machines de ces &tablissements, le mo- 
nopole les trouve dans les'campagnes. Ses desser- 
vants les arrachent aux fellahs, et guand ceux-ci 
osent des rdâcriminations , les soldats demandent si 
tout n'est pas au gouvdrnement? Les fellahs se 
taisent, et les bestiaux s'en vont. 

W'administration prend les fourrages, une ımor- 
talite survient ; elle augmente, et les terres ne 
peuvent &tre labour€es. 

Le gouvernement possesseur de VArabie, de la 
Candie, de VEthiopie, de la Syrie, ne cesse point 
ses levbes d'hommes, etles hommes comme les 
bestiaux vont mangucr. Ils manguent, le gouver- 
nenlent demande encore, ct les adminisirateurs 
des provinces ne discontinuent pas leurs avanies. 
- On m'entend parler gue de misere publigue. 
Le commerce a cess€ d'enrichir MEgypte, et les 
nögociants güittent le pays. 

Les villages appauvris, ruin&s, deviennent pro- 
pridtös particuliğres du gouvernement, et ce 
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propriğles sgrvent, â Ja rulne'dea aytres villagas. 

Tandis gue d'un cötg, comme une tempeâte, le 
monopole yravage les champs, enlöve la popular 
tion, desseche çette ferlile contrde ; de Tantre, cen. 
lui gui Va falt naitre se monire touf-â-coup comme 
un me€tğore brillant, gui ya €çlairer IEgypte. Il 
fonde des &coles pour Ittude deş şelences, des 
ateliers, des usines, pour les arts, pour l'indusirie, 
et ses crdgtions İni attirent Vadmiration de I'Eu- 
TOP. | | 
Le meiBore pâlit, la tempâle grandit toujours, 
rompt, plus tard, le premier euvrage d'une civili, 
salon güi ne peut $'implanter lâ oü le mono- 
pole a dâtruit la proptidtâ, et fatt de tout un 
pcuple, des onvriers â gages. i 

Mehemet-Ali a vaingu son söuverain dans plas 

d'un combat, et empire de 'Egypte tui semble â 
jamais dövolu. H a un ministöre de İ'insiructign: 
publigue, un ministöre de la guerre, un minisiğre 
de İ'inidricur, gui correspondent avec lui par 
Vintermediaire de son conseil priv&. 
- Le ministöre de Vinstrucjion publigue compas& 
d'hommes gui ont &tudi€ en Burope, n'a rien fait 
pour le döveloppement de Vintelliğence deş Egyp-. 
tiens. 

'Dansle divan de Vintfrieur, la plus grande cör-. 
ruptign rögne ;los chefs donneni Vexemple, les: 
subalternes suivent cette impukion et, tou eor-. 
roMPUS, aggravent un öiat de ehoses devenu insup- 
portable. 
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L'Egypte yoit ses villageş s'€çrouler ; des mala- 
dies meurtriğrcs enlevent çe gui resle d'une popu- 
lation chetive ; Uadıministrağign nc preşçrit aucune 
mesure . hygitniguç ; les habitants sant abandon- 
ne€s â eyx»mâmeş; das fumlers eucomhreyt les vil- 
lages, et, dans Jes rues, danş les champs, sur les 
marches,aux bords du Nil,partout, on ne rencontrg 
gue des ötres amaigris, portant, sur la figure, lan- 
nonce d'une misere effroyable et d'une tyrannie 
sans exemyple. 

Et, lorsgue, par le monopole, VEgypte et la 9y5 
-rie ne furent plus dans la possibilit& de fournir ce 
gue demandaient leurs. oppresseurs, une aurlole, 
de gloire ceignit la töle de Vautcur de ces desaş- 
tres. Ses göndraux avalent balttu les göndrayx de 
armde oltomane, Mehemet-Ali possedait de vasleş 
contrdes, la flotte du grand-scigacur venait de 
lui ötre Jivrdeş il parut grand â VEurope, et guecl, 
gues puissances de cette Europe sagitörent pour 
abattre le göant. La discorde naguit sur le conti; 
nent, Mehcdınet-Ali, arbitre de la paix ou de 
la güerre, attendait, en triomphateur, gue 
VEurope lui jetâtle gant. La prösence d'une poi- 
gnde de soldats &trangers sur le sol de la Syrie, abat> 
tit cette puissance dejâ âl'agonie. La France sduya 
Mehemet-Ali, elle fit ociroyer le paöhalik d'Eaypta 
heredditaire dans sa famille, et aprös cette lutte de 
tant d'annces, aprts gue les Egyptiens eyrent verse 
leur sang, donne leurs biens, ponr la cause du 
vice-roiş le vice-roi s'adjugea toute Egypte, plaçd, 
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dans les villages, des hommes âlui, et conserva le 
monopole. Les &coles les plus utiles furent suppri- 
mes, et Von diminua le personnel dans les autres. 
Les enfants de M&hömet-ÂAli devinrent grands pro- 
pridtaires au deötriment des Egyptiens, et aujour- 
d'hui, le peuple tout entier est devcnu un gagiste, 
un prol&taire du Turc avare gui s'arroge tous les 
biens de laterre au nom de son souverain. 

La domination des Turcs est anti-conservatrice, 
les Turcs ne veulent point de civilisation et ne sa- 
vent gue devaster les pays gu'ils habitent. 

Les fellahs sont actifs, laborieux; mais, dans la 
condition oü ils se trouvent actuellement, ils ont 
plus d'inter&t â ne rien faire gu'â se livrer au tra- 
vail. Leur intelligence est abrutie par le long asser- 
vissement gui pöse sur eux depuis des sitcles, et 
pour leur rendre cette intelligence il faut des ge- 
nerations; â moinsgu'un peuple deögönere ne puisse 
se relever, ce gue tendâ deömontrer Vexemple des 
Perses, des Grecs et des Romains. , 

e Mehemet-Ali prit VEgypte, ce pays avait 
deux millions et dei d'habitants, de nombreux 
troupeaux de moutons, de bötesâ cornes et des 
chevaux ; elle est, aujourd'hui, reduite â un million 
et demi d'habitants appauvris, et ses campagnes 
o n'ont plus gue des troupeaux maladifs, et un trös 
petit nombre de chevaux abâtardis. De toute cette 
armee gui &pouvanta tant de peuples, il resle 
guelgues maigtes bataillons gui maudissent le nom 
de Mdhemet-Ali, sa famille, et demandent les 
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&trangers. İ.'FEgypte ,d'opulente gu'elle gtait, n'a 
gue des chiflikes , lapeste, ct une flotte gui con- 
somme sans rien produl> — | 

I'Orient se meurt dans les mains des 'Turcs; ses 
gouvernants ont use le principe, ldlâment gui 
donnaientla vie aux magnifigues contrdes soumises 
â leürs lois. Les hommes disparaissent ; une vege- 
tation pauvre succ&de aux Fiches produits du plus 
bcau sol de I'univers. L'homme rampe aux pieds 
d'un maitre inhumain; son' existence ne lui ap- 
partient pas;'il nait dans Vordure, vegöte,en trem- 
blant, dans un milieu destructeur, et expire sur un 
fumier. En Egypte, pour vivre, İhomme fuit ses 
semblables, et se cache dans un trou huimide , dans 
un terrier degoütant. Des maladies aflreuses se de- 
veloppent sur la terre gu'il habite, et ces maladies 
peuvent envahir le monde. Cette degradation, 
cette destrudtion incessantes se font en face de la 
civilisation ! 

Les gouvernements de Europe assistent â İ'a- 
gonie des nalions de Orient, et protögent la puis- 
sance barbare gui fait arroser de larmes, les plus 
belles 'parties du globe, pour nourrir guelgues mi- 
serables dont Vexistence est sans utilit&. Sous l'cm- 
pire de cette puissance, la peste continuera ses ra- 
vages , elle obligera FEurope â mainlenir ses 
lazarets, ses guarantaines; et cependant, cette peste 
seralt â jamais andantie, si la civilisation penetrait 
en Orient. | 

Puissent les nationscivilistes se penctrer de ces 
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verites, ef melire un terme aux mauk affreux gul 
psent sur nos semblables d'Orient, endpartantles 


rivalites mesguines, indigneşs des lie maliye 
destindeş â.€elairer Uunivers! 
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